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PRÉFACE DE" L'ÉDITION FRANÇAISE 



De toutes les branches de la biologie, l'étude du système 
nerveux est sans contredit une de celles qui ont été, depuis 
longtemps, l'objet du plus grand nombre de recherches. 
Dans ces dernières années, la physiologie et la patl^ologie des 
centres nerveux, en nous révélant des faits inattendus, ont rendu 
plus activesencorelesinvestigationsanatomiques ; c'estainsi que 
notamment pour les centres supérieurs, pour les hémisphères 
cérébraux, la notion nouvelle de localisations fonctionnelles 
dans les parties grises, ou tout au moins dans la substance 
blanche, nous donne Tidée la plus complète de ce qu'on est 
aujourd'hui en droit de demander à Tanatomie : une nomen- 
clature et une détermination exacte des parties^ dans leurs rap- 
ports de contiguïté^ et^ sHl est possible^ dans ceux de continuité. 

Pour cette étude des connexions des parties, il n est qu'une 
seule méthode, s'il est nécessaire de donner le nom de mé- 
thode à ce principe qui consiste à ne baser ses conclusions 
que sur des faits rigoureusement observés, et non sur des 
hypothèses. Malheureusement l'examen comparé des maniè- 
res de procéder des divers investigateurs montre qu'il ne 
leur a pas toujours été facile de s'astreindre à observer rigou- 
reusement cette règle. 

Trop souvent ils se sont surtout occupés de répondre, par 
une hypothèse anatomique, aux questions posées par la 
physiologie : « Ils ont, dit si justement Vulpian, imaginé une 
structure vraisemblable et qui n'est pas en opposition fla- 
grante avec les faits physiologiques que l'on connaissait au 
moment de la publication de leurs travaux (1). » Quand la 

(i) A. Vulpian, Leçons sur la physiologie généi^ale et comparée du système 
nerveux y 1860, p. 335. 
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physiologie eût fait connaître les propriétés motrices des ra- 
cines antérieures, les propriétés sensitives des racines posté- 
rieures, et Tunion fonctionnelle de ces deux ordres de con~ 
ducteurs dans les actes réflexes^ Thypothèse anatomique, pour 
ne prendre d'exemple que dans les travaux entrepris sur la 
texture de la moelle, l'hypothèse anatomique se donna libre 
cours dans la recherche du substratum anatomique corres- 
pondant à ces actes élémentaires. « Pour le mécanisme de la 
sensibilité, l'existence de fibres allant directement des racines 
postérieures jusqu'à l'encéphale semblait nécessaire ; on a vu 
des fibres montant directement dans les faisceaux posté- 
rieurs, et il a paru probable qu'elles allaient jusqu'au cerveau. . 
D'autre part, pour les actions réflexes, il ne pouvait manquer 
d'y avoir des relations entre les fibres des racines postérieu- 
res et celles des racines antérieures : on a vu des fibres des 
racines sensitives allant se rendre à des prolongements des 
cellules des cornes antérieures, cellules qui se trouvaient en 
rapport par d'autres prolongements polaires avec les fibres 
des racines antérieures. Mais surviennent des expériences 
physiologiques, qui semblent démontrer que les impressions,, 
au lieu de se diriger entièrement de bas en haut, lorsqu'elle» 
arrivent à la moelle, se propagent, au moins en partie, de 
haut en bas durant un certain trajet ; presque aussitôt les ra- 
cines postérieures, qui ne se composaient, pour la plupart des 
anatomistes, que de fibres ascendantes, acquièrent des fibres 
descendantes qui désormais sont vues par tout le monde • 
Enfin, d'autres faits expérimentaux paraissent prouver qu'il y a 
entre-croisement des éléments conducteurs des sensations* 
dans la moelle; un entre-croisement, jusque-là inaperçu, se 
développe dans la moelle et se trouve maintenant constaté sans- 
trop de peine. Mais, me direz- vous, si demain on venait prou- 
ver d'une manière péremptoire, par des expériences décisives, 
que la transmission des impressions n'est pas croisée, qu'arri- 
verait-il ? Ce qui arriverait ! ce n'est pas difficile à prévoir : 
l'entre-croisement des fibres sensitives disparaîtrait et l'on 
s'étonnerait de ce qu'on ait pu croire à son existence (1). » 

(\) Vulpian, op. cit., p. 339 et 340. 
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Plus rarement les anatomistes se sont attachés à distinguer, 
dans les parties blanches des centres nerveux, des faisceaux 
bien circonscrits, dont le trajet était suivi, soit par la dissec- 
tion sur des pièces macérées, soit par les sections fines sur des 
pièces durcies, de façon à déterminer leurs connexions anato- 
miques avec d'autres faisceaux, ou avec des amas plus ou 
moins nettement limités de substance grise. Dans ces circon- 
stances, ces faisceaux blancs ou ces amas gris recevaient des 
noms tirés uniquement de leur configuration anatomique, de 
leur couleur, de leur direction, etc., mais ne préjugeant rien 
de leurs fonctions physiologiques : avec une nomenclatui^e 
semblable, les faits anatomiques possédaient une valeur in- 
trinsèque définitive, et ils pouvaient, parfois longtemps après, 
acquérir une importance nouvelle, par l'étude des phénomè- 
nes morbides ou physiologiques dont la clinique ou l'expéri- 
mentation établissaient le siège, la localisation dans les terri- 
toires anatomiquement définis. C'est ainsi, pour ne citer 
qu'un exemple, que la nomenclature et la topographie céré- 
brale de Burdach [capsule interne^ capsule externe ^ etc.), no- 
menclature relativement ancienne (1818-1826), a été dans ces 
dernières années reprise, même en France (Charcot) (1), et est 
devenue la base des notions les plus élémentaires sur la loca- 
Usation des lésions de la substance blanche des hémisphères. 

Il faut bien le reconnaître, les travaux des aiiatomistes 
allemands, sans être à l'abri de tout reproche au point de vue 
de cette anatomie hypothétique, anatomie de commande^ comme 
l'appelle Vulpian, sont cependant ceux qui affectent le plus le 
caractère que nous venons d'indiquer en dernier lieu, c'est-à- 
dire celui de descriptions et de nomenclatures purement topo- 
graphiques, anatomiques, de recherches pour ainsi dire dé- 

(1) Yoy, Charcot: « ....Je désire insister sur ces dénominations, toutes mi- 
nutieuses qu'elles peuvent paraître, et si depuis longtemps je me suis efforcé 
de les introduire dans la nomenclature française, c'est que je les considère 
comme de la plus haute utilité, quand on veut, lors de Tautopsie, déterminer 
la localisation exacte des lésions. Qui oserait afûrmer que telle ou telle ré- 
gion, qui n'a pas d'appellation dans la nomenclature usitée chez nous, n'a 
pas une importance physiologique du premier ordre ? D'ailleurs, comment 
désigner cette région sur le protocole d'autopsie, si elle n'est pas dénommée? 
Est-ce qu'une bonne carte stratégique est jamais trop complète?...» {Leçons 
sur les localisations céréhraleSt p. 8.) 
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sintéresséeSy dont les résultats, n'étant pas solidairement liés 
à telles théories physiologiques, demeurent et conservent leur 
valeur, alors que ces théories se modifient ou s'écroulent. Nous 
ne saurions mentionner ici tous les travaux qui depuis Bur- 
dach ont été entrepris en Allemagne sur les centres nerveux ; 
si nous citons seulement les noms de Stilling, Henle, Bischoff, 
Reichert, etc., ils suffiront pour rappeler à toute personne un 
peu au courant des questions relatives au système nerveux 
la part importante qu'ont prise à cette partie de l'anatomie 
les auteurs d'outre-Rhin, en même temps qu'étaient publiées 
chez nous les recherches si considérables de Foville, Baillar- 
ger, Gratiolet, et plus récemment celles de Vulpian, Luys, 
Charcot, Broca, etc. 

Mais pour ce qui est de l'étude microscopique des parties 
grises et blanches de l'encéphale, de la structure et de la 
texture des couches corticales des hémisphères, de la distri- 
bution des cellules nerveuses dans l'écorce grise des différen- 
tes circonvolutions, on peut dire que les faits acquis relative- 
ment à ces questions actuellement à Tordre du jour sont dus 
primitivement pour la plupart à Meynert, dont les différents 
mémoires forment autant de monographies complètes, impor- 
tantes non-seulement par leur valeur propre, mais encore par 
les nombreuses recherches de contrôle auxquelles elles ont 
donné lieu dans tous les centres scientifiques. Cependant les 
publications de Meynert pèchent souvent, il faut le recon- 
naître de l'aveu même de ses compatriotes, d'un côté par un 
manque de clarté, souvent inséparable de ce qui constitue 
une monographie proprement dite sur des sujets aussi délicats 
et aussi neufs, et d'un autre côté par un esprit de systémati- 
sation, excusable sans doute chez un auteur qui, longuement 
absorbé dans l'étude de détails infinis, cherche à les résu- 
mer dans ce qu'il appelle son schéma (schéma des systèmes de 
projection) . 

Vulgariser et rendre plus intelligible Tceuvre de Meynert ; 
en signaler les lacunes ; en discuter les parties théoriques et 
trop hypothétiques ; en préciser les résultats certains et les 
compléter par l'exposé des recherches de contrôle; fixer toutes 
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ces notions par des figures qui, schématiques seulement par 
leur simplicité, n'en reproduisent pas.moins la forme et les 
rapports réels des parties, telle a été l'œuvre entreprise par 
le professeur G. Huguenin (de Zurich), dans le volume dont 
nous présentons aujourd'hui la traduction. 

Les considérations qui précèdent rendent assez compte 
des raisons qui nous ont fait penser à mettre à la portée des 
médecins et de nos étudiants un livre que tous connaissaient 
déjà autrement que de réputation, car bon nombre de ses plan- 
ches ont été reproduites dans les récentes monographies 
françaises sur les localisations cérébrales, sur les lésions du 
centre ovale, sur Thémianesthésie, sur la topographie céré- 
brale, etc. ; il nous a donc semblé que l'ouvrage méritait 
d'être traduit lui-même et de prendre place parmi nos traités 
classiques sur l'anatomie microscopique des centres nerveux. 

Telles sont les raisons qui doivent servir à nous excuser 
d'avoir entrepris cette traduction. 

Quant à la manière dont elle a été faite, nous devons don- 
ner encore quelques rapides explications. 

Nous nous sommes efforcés de donner au texte primitif plus 
de clarté et de précision en introduisant des divisions et sub- 
divisions, qui sont à peine indiquées dans l'ouvrage allemand ; 
en multipliant les renvois pour certaines parties dont la 
description ne peut trouver place que par fragments dans des 
chapitres différents ; en donnant plus de soins à l'explication 
des figures ; enfin en complétant par une série de notes 
l'exposé des questions qui ont été plus spécialement étudiées 
par des anatomistes ou des physiologistes français. 

A ce point de vue nous aurions voulu donner plus d'exten- 
sion à l'étude des faits pathologiques auxquels Huguenin 
n'accorde que de rares et courtes allusions, puisqu'il se pro- 
posait de faire suivre cette partie anatomique d'un volume 
consacré entièrement à la pathologie du système ner^veux. Cer- 
tes nous aurions eu dans les leçons du professeur Charcot, 
dans les observations cliniques et les études nécropsiques, 
qui, sous son impulsion féconde, ont été recueillies et pu- 
bliées par ses élèves, nous aurions eu une ample moisson de 
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faits qui seraient venus confirmer et parfois compléter les 
données anatomiques ; mais nous avons bientôt reconnu 
qu'une telle manière de procéder nous entraînerait bien loin 
des limites assignées à une modeste traduction, et nous avons 
dû nous contenter la plupart du temps de donner en notes 
les indications bibliographiques qui permettront au lecteur 
d'aller puiser directement aux sources en question. 

C'est pour une raison semblable que nous avons dû nous 
assigner des limites relativement restreintes dans l'analyse des 
travaux qui ont paru en Allemagne depuis la publication du 
livre du professeur G. Huguenin, et sur le même sujet que 
cet ouvrage. Parmi ces travaux, ceux dont les résultats au- 
raient pu trouver le plus directement place ici sont ceux de 
Forel et de Flechsig. Mais Forel, dans sa monographie sur la 
région de la calotte (1), s'attache plus spécialement à faire une 
critique, parfois sévère, des descriptions de Meynert, et ces 
critiques, très-précieuses pour quiconque entreprendra à ce 
sujet des recherches de contrôle, nous présentent trop peu de 
résultats positifs pour qu'il nous soit possible de leur accorder 
ici une place. Quant au travail relativement considérable de 
Flechsig (2), il est entrepris à un point de vue particulier 
que nous croyons devoir être très-fécond en découvertes et 
faits précieux ; mais la méthode de recherches employée par 
l'auteur diffère trop de celle de l'anatomie classique, pour 
que nous ayons cru pouvoir formuler ici les résultats obtenus, 
avant qu'ils n'aient été l'objet de recherches de contrôle : 
en effet, Flechsig, qui du reste avait été précédé sur quelques^ 
points de cet ordre. d'études par les recherches de Pierret(3), 
se base sur l'époque et le mode d'apparition de la substance 
blanche (myéline) dans les cordons nerveux, et sur la marche 
des dégénérescences dans ces cordons, pour établir les con- 
nexions et le trajet des faisceaux depuis les parties supérieu- 
res de l'encéphale jusque dans les différents étages du bulbe 

(1) Forel, Untersuchungen ùber die Haubenregion [Arch, fur Psychiatrie, VII 
Bd, 1877, p. 393). 

(2) P. Flechsig, Die Leitungsbahnen im Gehim und Ruckerimark, Leipzig, 1870. 

(3) Pierret, Les Myélites systématiques et le développement de la tnoelle.. 
Historique et critique {Progrés médicalf 27 nov. 1875, p. 693). 
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et de la moelle épinière. Ces recherches d'embryologie et de 
pathologie viennent du reste confirmer sur la plupart des 
points les travaux de Meynert et de Huguenin. 

Nous dirons donc que si, depuis la publication du livre de 
G. Huguenin, il a paru et doit paraître sans cesse, — on n'en 
saurait douter, à voir Tactivité. avec laquelle est entreprise de 
tous côtés l'étude du système nerveux, *^ un grand nombre 
de travaux sur ce sujet, l'ouvrage de Huguenin nous paraît ré^ 
sumer toute une période féconde en résultats ; il marque une 
étape importante, et le point de départ de nouvelles recher- 
ches. Tous ceux qui veulent entreprendre des travaux sur le 
même sujet auront avantage à posséder complètement les 
notions qui sont devenues classiques en Allemagne à la suite 
des recherches de Meynert ; c'est ce qui leur sera possible en 
peu de temps, nous Tespérons, avec la traduction que nous 
présentons aujourd'hui : en nous facilitant la connaissance 
çxacte de l'état actuel de Tanatomie des centres nerveux, elle 
nous permettra de conduire nos recherches parallèlement à 
celles des anatomistes étrangers, de comprendre leurs nou- 
velles publications, de les discuter, de les contrôler, et, les 
associant à nos propres recherches, d'étendre nos communes 
conquêtes sur ce terrain de la science, oîi. les efforts rivaux 
sont exempts de toute hostilité. 

Comme, dans ces circonstances, la question de nomencla- 
ture est de première importance, nous avons donné un soin 
tout particulier à établir la correspondance des termes alle- 
mands ou latins avec les dermes usuels de nos traités classi- 
ques. La nécessité d'apporter une grande précision dans notre 
nomenclature a été appréciée aujourd'hui de tous côtés, et di- 
vers mémoires spéciaux ont été publiés suree sujet (1). Maiis 
il ne nous semble pas qu'on ait assez satisfait à la nécessité de 
fournir les repères indispensables au lecteur, qui, encore 
peu familier avec les termes allemands ou les nombreux ter- 
mes latins employés à l'étranger, se trouve singulièrement dé- 

- (i) Voy. P. Broca, Nomenclature cérébrale {Revue d'anthropoL, 2® sér., 1. 1, 
^ril 1878, p. 193). -^ A. Pitres, Note sur la nomenclature des différentes ré' 
gions du centre ovale^des hémisphères cérébraux {Arch. de physioL, 1877, n* 2). 

— Voy. aussi Charcot, Localisations cérébrales'^ p. 7 et 8.- 
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sorienté lorsque dans nombre d'articles de vulgarisation et 
d'analyse, à la difficulté de comprendre les détails descrip- 
tifs, vient se joindre celle de la rencontre de mots nouveaux 
et d'une apparence bizarre (la calotte du pédoncule, \q pied an 
pédoncule, V avant-mur^ le noyau amygdalien^ Valveus, le subi^ 
culwriy etc.) ; bien plus grand encore est l'embarras de celui 
qui, possédiant des langues étrangères ce que nous donne l'é- 
ducation classique, se trouve, dans la lecture d'un mémoire alle- 
mand, arrêté par des termes dont il ne trouve nulle part la clef. 
C'est pourquoi nous avons réuni, en un court index placé à 
la fin de ce volume, la série des termes latins ou allemands 
dont la connaissance nous a paru particulièrement nécessaire, 
en même temps qu'elle est presque impossible par l'emploi 
des dictionnaires usuels ou même des dictionnaires des scien- 
ces médicales. Pour justifier la brièveté de cet index, nous fe- 
rons remarquer qu'il est toute une série de mots latins qui, 
employés par les anciens anatomistes, sont restés classiques 
chez nous, et par suite n'avaient pas à trouver place ici. 
Telles sont les expressions de : foramen Monroi^ forceps major, 
in/undibulum, isthmus^ oblongata [medulla)^ tubercinereum^ tha- 
lamus, trochlearis (nervus)y pulvinar,septum lucidum, ver mis {ce- 
rebellï)\ etc., etc.... Par contre il était indispensable de préci- 
ser la signification de termes tels que : brachia conjonctiva, 
claustrum, clava, fasdculus teres, folium cacuminis, lobulus 
lingualis, nodulusj obex, ctmeus, uncus, etc., etc.. De même il 
est bien des termes allemands dont tout dictionnaire donnera 
la clef, comme par exemple les mots Hirnrindey Himyan- 
glioHj HifUerstrangj Kemblatt, Ruckenmark, Nervenendigung , 
Vordem Wurzeln^ Urwindung, etc. ; ceux-ci n'avaient pas à 
être expliqués ici ; mais par contre les dénominations de Baube^ 
Kahle-SchicAt, LinsenAernsch/ingey Mantel, Muldenblatt, Rothe 
KeiTiy SchleifenscMchi^ Yogelklaue^ Zunckel, etc. , pour ne ci- 
ter que les exemples les plus frappants, ne pouvaient se passer 
d'explications, que nous avons dû souvent compléter par un 
court historique, et surtout par des renvois indiquant les figu- 
res où le lecteur trouverait représentées les parties désignées 
par le terme en question. 
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Que les détails dans lesquels nous venons d'entrer, en mon- 
trant nos efforts pour donner à cet ouvrage la clarté et la 
précision désirables, puissent nous concilier l'indulgence du 
lecteur pour les imperfections qu'il peut renfermer encore, 
et nous nous sentirons pleinement récompensés de l'aridité de 
notre tâche, par l'espoir d'avoir fait une œuvre utile. 



Mathias DUVAL, Th. KELLER. 
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ANATOMIE 



DES CENTRES NERVEUX 



CHAPITRE PREMIER 

ORIGINES EMBRYONNAIRES 

Pour comprendre les dispositions générales du système nerveux 
central il est nécessaire de jeter un coup d'œil sur le développement 
de ses différentes parties. 

Aussitôt que le blastoderme s'est divisé eu ses trois feuillets, on 
voit apparaître au milieu d'eux un épaississement sous forme d'une 
tache plus foncée et circulaire. C'est le premier vestige du futur em- 
bryon. Dans cette aréole se montre bientôt la ligne primitive [Primi- 
tivstreif) on ligne axiale [Axenplatte] de Remak, formée par l'épaissis- 
sement et la soudure des deux feuillets externes du blastoderme. Dans 
le milieu de la ligne primitive, pendant que la tache embryonnaire 
s'allonge, se creuse la gouttière primitive {Primitivrinne) de chaque 
côté de laquelle se voient les lames vertébrales de Baer. Puis bien- 
tôt apparaît la corde dorsale dans la couche profonde de la ligne pri- 
mitive, et alors sont constitués les élémetits qui permettent de passer 
à de nouvelles descriptions. Nous appellerons lames médullaires (Me- 
dullar-platten) les parties du feuillet externe (ou sensoriel) situées 
de chaque côté de la gouttière primitive^ et lames vertébrales^ les 
parties correspondantes du feuillet vasculaire. Les parties latérales 
périphériques, quoique encore peu distinctes des parties centrales, 
ont été dénommées dans le feuillet sensitif lames cornées^ et 
dans le feuillet vasculaire, lames latérales. Bientôt se forme la 
gouttière médullaire^ c'est-à-dire que les lames médullaires se sou- 

HuGUEiiiN. — Syst. nerr. î 
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lèvent sur toute retendue de Taire germinative en laissant entre 
elles un large sillon. Cette gouttière se creuse de plus en plus ; ses 
bords se rapprochent et se soudent finalement; il en résulte la for- 
mation d'un canal, le canal médullaire^ au-dessus duquel le feuillet 
corné se continue directement de la moitié droite »sur la moitié 
gauche. Le canal se ferme en dernier lieu à son extrémité posté- 
rieure, et en même temps apparaissent à l'extrémité antérieure- les 
trois dilatations connues sous le nom de vésicules cérébrales pri- 
mitives (1). 

Mais ces parties ne conservent pas longtemps cette forme pri- 
mitive [fig. 1). Elles offrent bientôt des modifications dont les figures 
ci-jointes pourront donner une idée. La première vésicule [fig. 2) se 






Fig. 1. — Les trois vési- 
cules cérébrales primi- 
tives (*). 



Fig. 2. — Subdivisions Fig. 3. — Les cinq segments du cer- 
des trois vésicules veau embryonnaire et leurs in- 
cérébrales {**). flexions (***). 



divise en deux parties, une plus grande, antérieure, et une plus pe- 
tite, postérieure ; ce sont : le cerveau antérieur «, et le cerveau in- 
termédiaire b. La seconde vésicule reste à peu près la même, et 



(♦) a, vésicule antérieure, ou première vésicule. — ô, vésicule moyenne ou seconde vésicule. — c, véslcale 
postérieure, ou troisième vésicule. 

(**) a, cerveau antérieur, et ô, cerveau intermédiaire, provenant de la subdivision de la première -vé- 
sicule cérébrale (a, fig. 1). — c, cerveau moyen (seconde vésicule cérébrale indivise : b, fig. 1), 
— d, cerveau postérieur et /", arrière-cerveau, provenant de la subdivision de la troisième vésicule 
cérébrale primitive (c, fig. 1). 

(***) a, angle de flexion crânienne. — 6, angle de la protubérance. — c, angle de la nuque. 

(I) [C'est avec raison que Tauteur distingue la ligne primitive de la gouttière mé- 
dullaire. Jusqu'à ces dernières années on avait cru que la ligne primilive, qui a en 
effet la forme d'une gouttière, donnait naissance au canal médullaire, par involution 
et soudure de ses bords; il n'en est rien, la ligne primitive est pour ainsi dire une 
.simple ligne indicatrice, qui marque comment sera orienté l'embryon ; mais elle ne 
donne lieu à aucune formaUon définitive, elle s'efface et disparaît vers la partie pos- 
térieure de la véritable gouttière médullaire qui se forme en avant d'elle et sur ses 
côtés. (Voy. pour plus de détails, Fobrster et Balfour, Éléments d'embryologie. 
Trad. franc., 1877, p. 55, fig. 11]. 
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constitue une partie définitive, le cerveau moyen c. La troisième 
vésicule se sépare à son tour en deux parties qu'on désigne sous 
les noms de cerveau postérieur rf, et A'arrière-cerveau f. 

On ne saurait songer à changer aujourd'hui ces dénominations 
une fois pour toutes introduites dans la science ; mais il faut bien se 
rappeler que le cerveau antérieur n'est pas autre chose qu'un bour- 
geon de la première vésicule cérébrale, et que l'arrière-cerveau est 
une subdivision de la troisième vésicule. 

A ce moment de l'évolution, se montre le phénomène bien connu 
de l'enroulement de l'embryon et la formation des incurvations 
suivantes : 

I. L angle de. la nuque. — Le canal médullaire se recourbe en 
avant presque à angle droit, à un endroit correspondant à peu près 
au sinus rhomboïdal ou quatrième ventricule [fig. 3, c).' 

IL V angle de la protubérance (ou du pont de Varole) se trouve 
au point où le cerveau postérieur se continue avec Tarrière-cerveau, 
et où plus tard sera la protubérance annulaire {fig. 3, b). 

IIL Vangle pariétal (ou angle de flexion crânienne) se trouve 
au point de réunion du cerveau intermédiaire et du cerveau moyen 
[fig, 3, a). 

Rathke pense que ces courbures sont dues à ce qu'à ce moment 
précoce de l'évolution, le développement du système nerveux cen- 
tral se fait bien plus rapidement en longueur que dans les autres 
sens; et il explique la situation des courbures (au moins celles de la 
nuque et de la région crânienne) par la plus grande flexibihté de 
l'axe du squelette entre l'occiput et la colonne vertébrale, et à la 
base du cerveau à l'endroit où cesse la corde dorsale. 

La signification définitive de ces parties embryonnaires du cer- 
veau est la suivante : 

i** Du cerveau antérieur naissent: les hémisphères, le corps strié, 
le noyau lenticulaire, le corps calleux et la voûte à trois piliers. 

2"* Du cerveau intermédiaire naissent : les couches optiques, les 
tubercules mamillaires, l'infundibulum, la substance perforée pos- 
térieure. 

3° Du cerveau moyen naissent : les tubercules quadrijumeaux, 
la protubérance, avec les pédoncules cérébelleux supérieurs et les 
pédoncules cérébraux. 

4° Du cerveau postérieur naît le cervelet. 

5** De l'arrière-cerveau naît la moelle allongée. 

C'est pourquoi le cerveau antérieur est aussi nommé vésicule des 
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hémisphères ; le cenreaa intennédiaire, vésicule des cùuehes opti- 
ques^ et ie eerreaa moyen, vésicule des tubercules quadri jumeaux. 

Lorsqu'on étodie le développement des hémi^hères, on observe 
fo'dB eommencement de la cinquième semaine ces oi^anes se mon- 
trent sons l'apparence de deux vésicules séparées par une scissure. Il 
n'est pas encore bien établi si ces deux bourgeons naissent séparément 
sor la vésicule primitive on s'ils résultent d'un bourgeon unique qui 
se divise bientôt en deux. Dans leur développement ultérieur, les 
vésicules des hémisphères s'accroissent plus rapidement que toutes 
les antres parties, de sorte qu'elles recouvrent bientôt complètement 
les vésicules des couches optiques (cerveau intermédiaire, première 
vésicule primitive), A leur face interne se trouve ime fente étroite 
et verticale, qui donne entrée dans la cavité des deux vésicules. Les 
plexus choroïdes pénètrent par ces ouvertures dans les deux ventri- 
cules latéraux embryonnaires. Ces orifices relient ainsi les ventricu- 
les latéraux aux vésicules des couches optiques, de sorte qu'on peut 
les considérer comme correspondant aux futurs trous de Monro. 

On n'est pas encore bien fixé sur l'état de la vésicule des couches 





Fig. 4. — Coupe transversale de la Fig. 5. — Schéma représentant la pénétration 
première vésicule cérébrale primi- des plexus choroïdes dans les diverses par- 

^i^^ (*)• lies de la première vésicule cérébrale primi- 

tive (vésicules des hémisphères et vésicule 
des couches optiques), c'est-à-dire dans le 
ventricule moyen et les ventricules laté- 
raux (**). 

optiques à cette époque. La plupart des observateurs admettent qu'il 
se fait une fente longitudinale dans leur paroi supérieure et que 
cette fente descend même jusqu'à la base en divisant la paroi infé- 
rieure. On comprendrait bien ainsi qu'en écartant un peu les vési- 
cules des hémisphères, il soit possible de voir les fentes placées aux 

(*) a, a, Tésicules secondaires des hémisphères. — b, connexion {eommunicatiùn) des vésicules des 

hémisphères avec la vésicule des couches optiques. 
(** a, plexus choroïde* 
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côtés de la face interne des hémisphères, et conduisant dans les 
ventricules latéraux. Mais cette façon de considérer les choses n'est 
probablement pas la plus exacte. Des recherches que Kôlliker a faites 
sur le quatrième ventricule, il serait permis de déduire, par analogie, 
que l'ouverture que semble présenter en haut le troisième ventricule 
provient de ce que le plexus choroïde refoule la paroi supérieure 
de la vésicule des couches optiques^ en se développant dans le ven- 
tricule moyen aussi bien que dans les ventricules latéraux. De cette 
façon la paroi supérieure de la vésicule des couches optiques ne dis- 
paraîtrait pas, mais serait refoulée dans les cavités existantes, pour 
se résoudre en dernier lieu en un organe rudimentaire [fig. 5). Au 
fur et à mesure du développement ultérieur des vésicules des hé- 
misphères, la fente par laquelle les ventricules latéraux communi- 
quent avec le ventricule moyen, devient plus petite, et s'enfonce 
plus profondément entre les hémisphères. Le développement en 
longueur marche en même temps très-rapidement, de sorte que 
l'hémisphère est obligé de se recourber et de se resserrer sur le 
plus petit espace possible. De là résulte la forme du cerveau ; vu de 
côté il représente une sorte de fer à cheval, dont la partie concave 
est dirigée en bas et en avant. Cette concavité circonscrit la scissure 
de Sylvius, scissure primitivement aplatie et large {fossa Sylvii)^ plus . 
tard, grâce au développement de ses bords, profonde et étroite 

Au fond de la scissure de Sylvius, se 
trouve, dans le cerveau tout à fait déve- 
loppé, la partie corticale de l'insula de 
Reil, et l'on peut se représenter cet insula 
de Reil comme formant des deux côtés les 
points extrêmes d'un axe transversal au- 
tour duquel se développent les deux hémi- 
sphères (Meynert). Lorsque ces derniers sont 
tout à fait développés vers le bas, l'encé- 
phale, vu de profil, présente déjà l'aspect ca- Fig. 6. — Schéma de ren- 

ractéristique du cerveau achevé, et il est Tu'r'^mUpHÏ:'tt 
facile d'y délimiter un lobe frontal, un lobe brai[*), 
occipital et im lobe temporal (A, fig, 6). La 
coupe transversale présentera dès lors une modification assez sen- 
sible, en ce sens que le lobe temporal (A, fig. 7) apparaît au-dessous 
de la scissure de Sylvius. 

(*) Eatourant la fosse de Sylvius^ a, et se terminant en bas par le lobe temporal b. 
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Lafenle qui unit les \entntules latéraux au \enlncule moyen, a 
subi pendant ce temps de sensibles modilications de forme verticale 




Fig. 7. — Coupe tt-answsale de laparlie aniéiieure des hémapheres (Voy. fig. 6) O- 

d'abord, elle s'étend de plus en plus en arrière, devient oblique et 




ig. 9. — Face inlenle de l'hémisphère droit pré- 
sentant l'indication des principaux sillons de l'en- 
céphale complètement développé ['"). 

puis horizontale; par elle le plexus choroïde pénètre dans les ventri- 
cules latéraux. 



lBttr.1 (Voj. m, fig. S). - 
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A la face interne des hémisphères se forment maintenant diverses 
scissures : 

1** La scissure courbe d'Arnold (ô, fig. 8 et 9) qui limite la circonvo- 
lution arquée ou margiiiale. Cette scissure courbe pénètre assez pro- 
fondément de toute part dans Tintérieur de l'hémisphère, et va limi- 
ter le territoire de la corne d'Ammon. 

2° La scissure occipitale [fig, 8 et 9, c) apparaît à ce même moment. 

3° Le sillon de V hippocampe [g) se montre beaucoup plus tard ; le 
moment exact de la formation ne peut pas être précisé. 

4° La scissure festonnée [sulcus calloso-marginalis ^ Huxley) 
{fig, 9, /) se montre à- peu près au même moment que le sillon 
de l'hippocampe. La circonvolution arquée se divise bientôt en deux 
anneaux concentriques (» et p, fig, 9). La limite entre ces. deux 
anneaux est formée par la ligne d'émergence du corps calleux. Aussi 
lorsque le corps calleux apparaît plus tard dans ce point (2, fig, 9), il 
n'est pas difficile de préciser ce qu'il advient des deux anneaux. Les 
recherches embryologiques montrent que l'anneau extérieur donne 
naissance au cylindre de fibres situé au-dessous de la circonvolution 
du corps calleux (système d'association de la troisième circonvolution 
primitive), ainsi qu'aux tractus situés à la face supérieure du corps 
calleux et connus sous le nom de nerfs de Lancisi. De l'anneau intérieur 
naît le trigone (1). Par suite la scissure courbe d'Arnold n'est plus re- 
présentée chez l'adulte que par la fente située entre le corps calleux 
et la circonvolution du corps calleux, au niveau de la ligne où l'écorce 
cérébrale se termine par un bord tranchant. Le sillon calloso-mar- 
ginal se formant alors, la scissure occipitale et le sillon de l'hippo- 
campe s'achevant, la division de la face interne des hémisphères en 
ses divers sillons est terminée dans son ensemble [fig. 9). 

La surface des hémisphères reste complètement lisse jusqu'au 
deuxième mois. Au troisième mois se développent des sillons 
transitoires, que l'on considère comme des plis des hémisphères 
gênés dans leur accroissement. Ce n'est qu'au huitième mois que se 
forment les circonvolutions définitives. 

(t) [Quelques lignes plus haut Tauteur dit que la scissure d'Arnold limite le territoire 
de la corne d'Ammon; ici il parle du trigone; c'est qu'en effet, il est bon d'en pré- 
venir le lecteur dès maintenant, trigone et corne d'Ammon ne sont qu'une seule et 
même chose. On verra plus loin que les fibres blanches qui composent exclusivement 
le trigone chez l'homme sont en connexion avec la substance grise de la corne d'Am- 
mon, et nous pouvons ajouter de plus que chez les carnassiers, et surtout chez les 
rongeurs, celte substance grise accompagne le trigone presque jusque vers les piliers 
antérieurs, de sorte que ces animaux présentent une immense corne d'Ammon, corres- 
pondant et à la corne d'Ammon proprement dite et au trigone du cerveau humain]. 
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Vésicule des couches optiques (première vésicule primitive). — 
A la sixième semaine, la vésicule des couches optiques est fendue 
d'avant en arrière, de telle sorte qu'il ne reste qu'un petit pont à la 
partie postérieure, lequel représente la commissure postérieure. 
Bientôt et très-rapidement, de la paroi inférieure et latérale part un 
bourgeon qui forme déjà à la septième semaine une double saillie. 
Ces deux saillies sont rapprochées Tune de l'autre et se voient fort 
distinctement en écartant un peu les hémisphères. Dans la septième 
semaine on peut voir la glande pinéale (Schmidt) et dans la dixième 
les deux corps genouillés. Nous avons donné plus haut les explica- 
tions nécessaires sur la prétendue division de la vésicule des couches 
optiques. 

Corps strié. —7 On n'est pas encore fixé complètement sur la 
question de savoir si le corps strié provient de la vésicule des hé- 
misphères ou de celle des couches optiques. La plupart des auteurs 
(Schmidt, Kôlliker) s'accordent à lui faire prendre son origine dans 
un épaississement de la partie inférieure de la vésicule des hémi- 
sphères. On remarque en effet dans ce point, vers la septième ou hui- 
tième semaine, une proéminence allongée située au-devant de la 
couche optique^ et s'étendant par son extrémité postérieure sur le 
côté de cet organe. Petit à petit cette proéminence aquiert sa forme 
définitive : elle s'amincit à sa partie postérieure, se porte vers le bas 
par son extrémité antérieure renflée (tète du noyau intraventricu- 
laire du corps strié), et prend une forme courbée en spirale en rap- 
port avec celle des hémisphères entièrement développés. Il est 
probable qu'en même temps se forme le noyau extra-ventriculaire ou 
lenticulaire qui a des rapports anatomiques et physiologiques si 
étroits avec le corps strié (1). Schmidt dit qu'il a pu l'extraire de sa 
capsule au quatrième mois. 

Il faut, en outre, se rappelenque d'après Schmidt, au milieu du troi- 
sième mois, la tête du corps strié est divisée en deux lobes qui se 
portent en avant, séparés par une large fente. De ces deux lobes 
l'interne disparaît complètement, l'externe se transforme petit à petit 
et devient en définitive la tête du corps strié. Dans l'intervalle des 
deux parties passent les piliers antérieurs du trigone. Enfin, il est 
une observation de Schmidt très-remarquable, à savoir que la plus 



(1) [II ne faut pas oublier que les auteurs allemands réservent spécialement le nom 
de corps strié au noyau intrnven&iculaire ou 7ioyau caudé du corps strié , et qu'ils 
désignent le noyau extraventriculaire sous le nom de noyau lenticulaire. Quand 
Huguenin parle du corps strié, il entend donc uniquement le noyau intraventriculaire]. 
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externe de ces deux proéminences, celle qui formera la tête du corps 
strié, a des rapports intimes avec le lobe olfactif. Celui-ci est formé 
d'abord par un prolongement cylindrique de la partie antérieure de 
la vésicule des hémisphères et il renferme un prolongement du ven- 
tricule latéral, le futur ventricule olfactif. Schmidt dit que de l'ouver- 
ture en forme de fente du ventricule olfactif dans la vésicule des hé- 
misphères part un sillon qui va jusque sur la tête du corps strié ; il 
admet ainsi une communication embryonnaire entre les deux régions. 

Corps calleux. — Le corps calleux est une formation tardive. 
Nous avons dit plus haut dans quel point il apparaît : c'est dans la 
gouttière qui divise la circonvolution arquée en deux anneaux con- 
centriques parallèles à la scissure courbe d'Arnold. Les parois des 
hémisphères présentent à partir du troisième mois deux couches 
dislinctes : l'une, extérieure, est composée de fibres stratifiées perpen- 
diculairement à la surface et deviendra plus tard la substance grise 
de récorce, Tautre, interne, est formée de fibres tangentielles et 
constituera la substance médullaire ou substance blanche des hé- 
misphères. Ces fibres internes convergent déjà au troisième mois 
vers deux points, d'une part en bas, vers les gros ganglions céré- 
braux, d'autre part, vers le point indiqué plus haut comme étant le 
lieu d'apparition du corps calleux. Au quatrième mois, on voit en 
effet sortir dans ce dernier point, au travers de l'écorce, un faisceau 
de fibres, qui au début ne représente qu'une petite masse cylindrique 
et fort courte. Nous avons dit antérieurement que l'anneau externe 
de la circonvolution courbe forme le tractus de Lancisi et le fais- 
ceau de fibres situées sous la circonvolution du corps calleux {gyrus 
fornicatus) tandis que l'anneau interne, situé à présent sous le corps 
calleux, donne naissance au trigone cérébral. 

Les piliers antérieurs sont d'abord soudés ensemble, et ne se dé- 
veloppent complètement que plus tard. La commissure antérieure, 
l'équivalent du corps calleux pour le lobe temporal du cerveau, ne.se 
formerait pas comme le corps calleux, par des fibres marchant à la 
rencontre les unes des autres d'un côté à l'autre, mais paraîtrait sur 
place par formation particulière et autonome. 

Septum, — Le septum lucidum est formé par deux feuillets qiri 
interceptent un petit ventricule. En haut il se trouve en rapport di- 
rect avec le corps calleux. Il ressort des travaux de Meynert sur le 
cerveau des mammifères que les parois de ce septum sont un reste 
de la vésicule primitive des hémisphères, c'est-à-dire de l'écorce 
primitive du cerveau. C'est une partie d'écorce qui n'a pas été uti- 
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lisée pour la formation du trigone, et qui est restée isolée entre les 
piliers antérieurs du Irigone et la partie antérieure du corps calleux. 
Ainsi s'explique sans difficulté l'existence d'une cavité dans son 
intérieur- 
La figure 10 montre en partie toutes ces dispositions, mais nous 
devons faire observer que, pour faciliter la com préhension du schéma, 
les cavités des ventricules moyens et latéraux ont dû être beaucoup 
agrandies. Comme, au reste, nous ne saurions admettre comme tout 
à fait démontré que le corps strié et le noyau lenticulaire soient des 
productions de la vésicule des hémisphères, nous avons placé ces 
deux ganglions en /, dans le territoire de la première vésicule céré- 
brale (Voir aussi fig. 7). 



Kg. 10. — Schéma d'une coupe transversale des hémisphires et des couches optiques (')■ 

Le plancher de la première vésicule cérébrale primitive (vésicule 
de la couche optique, cerveau intermédiaire) est au début complète- 
ment fermé en bas. D'après Schmidt, au moment de la division sup- 
posée de la vésicule, son plancher se divise aussi longitudinal emenl; 
les bords se rapprochent simplement l'un de l'autre sans présenter une 
soudure tout à fait intime, et il persiste en avant une ouverture 
arrondie qui deviendra la cavité de l'infundibulum. Alors tout le 
plancher du venlricule moyen s'épaissit de nouveau et forme ainsi 
les parties connues sous le nom de corps mamillaires, tuber cine- 
reum, espace perforé postérieur. La bandelette optique et le chiasma 

(*) d, éeotce cérébrale. — b, coupe du lobe Umportl. — c, foisa Syloii. — d, écorce de Vinaala de 
Rell. — f, corps cBlkui. — g, acisaure courbe d'Arnold. — h, portion de It cireannolutioa arquie 

couronne rayopnmle cooïergeant ïcra les ganglions de la base du eerieau. — l, première» lr»ee» 
du cotps strié el du dd^ leolicultire. — ir, couche optique et pidonculei cérébruui. 



BULBE. li 

sont une formation appartenant au plancher du ventricule moyen; 
ils proviennent d'un bourgeon mamelonné, qui constitue définitive- 
ment le chiasma dès le troisième mois. 

Cerveau moyen. — Le cerveau moyen persiste longtemps sous 
la simple forme de deuxième vésicule cérébrale, et les changements 
qu'il subit dans la suite ne sont pas considérables. Au sixième mois 
il offre à sa face supérieure un sillon longitudinal, au septième un 
sillon transversal, de sorte qu'à ce moment on peut déjà entrevoir sa 
forme définitive (tubercules quadrijumeaux). A cette même époque, 
la cavité de la vésicule se resserre de plus en plus par Tépaississement 
des parois, de sorte qu'en dernier lieu il ne reste plus comme cavité 
que l'étroit canal connu sous le nom d'aqueduc de Sylvius, qui fait 
communiquer le ventricule moyen avec le sinus rhomboïdal (ou qua- 
trième ventricule). La face inférieure de la deuxième vésicule céré- 
brale fournit la plus grande partie des pédoncules cérébraux. Nous 
avons déjà dit plus haut que les vésicules des hémisphères, par leur 
accroissement rapide, recouvraient non-seulement le cerveau inter- 
médiaire, mais encore le cerveau postérieur, de sorte qu'au septième 
et au huitième mois on ne peut plus apercevoir par en haut aucune 
partie du cerveau moyen. 

Cerveau postérieur et arrière-cerveau, — Ces formations pro* 
viennent de la troisième vésicule cérébrale. D'après une manière 
de voir déjà ancienne, une vésicule secondaire (cerveau postérieur) 
se formerait à la partie antérieure et supérieure de la troisième 
vésicule cérébrale, dont la moitié postérieure constituerait alors Var- 
rière-cerveau. Cette vésicule du cerveau postérieur, fixée par un pédi- 
cule, se développerait par-dessus l'arrière-cerveau et formerait le 
cervelet. Quant à l'arrière-cerveau destiné à former le bulbe, la 
paroi supérieure de la vésicule qui le constitue se fendrait longitudi- 
nalement, de telle sorte que cette vésicule se diviserait en une demi- 
gouttière correspondant au futur sinus rhomboïdal. Mais ces vues ne 
sont probablement pas justes : d'une part nous avons déjà dit plus 
haut que d'après les explications fort claires de Kôlliker, il est difficile 
d'admettre une évolution pareille pour la première vésicule cérébrale 
(couches optiques), et d'autre part il faut réconnaître que la pre- 
mière ébauche du cervelet se forme d'une manière tout autre. D'a- 
près Kôlliker, et nous l'avons vérifié nous-même, le cervelet provient 
de deux bourgeons qui apparaissent au bord antérieur de la troisième 
vésicule cérébrale, et grandissent en se rapprochant l'un de l'autre. 
L'organe forme alors un corps allongé, solide, dirigé horizontalement. 
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Au troisième mois, les parties latérales s'épaississent; au milieu, à la 
place où sera le vermis, se trouve une sorte d'étranglement ; au-dessous 
du cervelet, on voit une formation dont Schmidt et Kôlliker ont donné 
la véritable signification. C'est la membrane obturatrice du qua- 
trième ventricule ; elle consiste en un feuillet mince qui réunit le 
bord inférieur /du cervelet embryonnaire aux bourrelets latéraux de 
la moitié inférieure de la fosse rhomboïdale. Cette lamelle offre 
quelques particularités sur lesquelles nous n'insisterons pas ici ; par 
contre, nous devons donner quelques explications sur sa signification. 
On ne peut plus admettre aujourd'hui qu'à une certaine époque la 
troisième vésicule cérébrale se déchire simplement en deux dans sa 
partie supérieure, pour former une gouttière (sinus rhomboïdal) ou- 
verte par en haut. Cette disposition est due certainement à ce que la 
paroi supérieure de la troisième vésicule cérébrale se transforme en 
une mince memj)rane, tandis que ses parties latérales s'épaississent 
pour constituer les côtés du sinus rhomboïdal (1). La membrane ob- 

(1) [Les recherches parUcuIières que nous avons entreprises sur le sinus rhomboïdal 
de la moelle lombaire des oiseaux, et sur le quatrième ventricule (ventricule du bulbe 
ou du cervelet) concordent parfaitement avec les opinions adoptées par Huguenin. 

L'idée dominante, dans les ouvrages classiques, au sujet du développement de la 
région bulbaire chez tous les vertébrés, et du renflement lombo-sacré chez les oiseaux, 
est que la disposition de ces parties serait due à ce qu'à leur niveau la gouttière ner- 
veuse embryonnaire ne se fermerait pas en canal, mais subsisterait sous la forme de 
demi-cylindre largement ouvert. 

Or dans le mémoire consacré à l'étude de cette question {Recherches sur le sinus rhom- 
boïdal, des oiseaux, Jowm. de VAnat, et de la Physiol., janvier 1877), nous avons dé- 
montré : 

1° Que le prétendu sinus rhomboïdal ou ventricule lombaire des oiseaux est une 
cavité factice, créée lors de la mise à nu de la moelle, par l'arrachement d'une sub- 
stance qui remplit complètement l'espace situé entre les cordons postérieurs de la 
moelle ; que le canal central de la moelle ne s'ouvre pas à ce niveau, mais continue 
son trajet, sous forme de canal fermé, creusé dans la substance d'aspect gélatineux qui 
remplit le prétendu ginus rhomboïdal. 

2* Que le ventricule bulbaire (le quatrième ventricule ou sinus rhomboïdal céré- 
belleux) est recouvert d'une mince membrane, et que par suite il représente une dila- 
tation, et non une ouverture complète du canal de la moelle au niveau du bulbe. 

Étudiant alors le développement comparé du bulbe et de la région lombo-sacrée de 
la moelle chez les oiseaux, nous sommes arrivés aux conclusions suivantes ; 

1° La gouttière nerveuse primitive se ferme dans toute son étendue dès les premières 
époques de la vie embryonnaire ; 

2" Le quatrième ventricule aussi bien que le prétendu sinus rhomboïdal des oiseaux 
proviennent de transformations particulières du canal central; 

30 Tandis que le quatrième ventricule provient d'une dilatation partielle et d'une 
occlusion (soudure) partielle du canal central, le prétendu siims rhomboïdal se 
forme par une oblitération complète, ne laissant subsister dans le renflement lombo- 
sacré qu'un mince canal identique à celui qui règne dans les parties dorsale et cer- 
vicale de la moelle. 

4® 11 n'y a donc plus à parler de sinus rhomboïdal, de ventricule lombaire chez les 
oiseaux. Il y a à étudier chez ces animaux, dans la partie postérieure (supérieure) du 
renflement lombo-sacré, une vaste masse de tissu, en apparence réticulé, mais formé 
en réalité de cellules vésiculeuses. Ce tissu occupe l'espace qui sépare les cornes pos- 
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turatrice ne serait par conséquent a que la paroi supérieure trans- 
formée de la troisième vésicule, dans laquelle la pie-mère se replie 
en deux points pour former le plexus choroïde » (Kôlliker). 

Le cervelet, ou plutôt 'son équivalent embryonnaire, est donc un 
produit de la partie antérieure de la troisième vésicule cérébrale 
et comme tel il n'y a aucune analogie morphologique à établir entre 
lui et les deux vésicules des hémisphères cérébraux. Ces observations 
Jettent aussi une certaine lumière sur les transformations des vési- 
cules cérébrales (Voir fig. 7). Parlant du fait constaté que, dans le 
sinus rhomboïdal, les plexus choroïdes ne se trouvent pas en réalité 
dims le ventricule, mais sont simplement refoulés dans la membrane 
obturatrice, Kôlliker conclut avec beaucoup de raison à une dispo- 
sition analogue pour le ventricule moyen et pour les cavités des 
vésicules des hémisphères (ventricules latéraux). La première vési- 
cule ne serait par conséquent pas simplement fendue et ouverte vers 
le haut, et les fentes conduisant dans Tintérieur des hémisphères 
n'établiraient pas des communications libres; mais ici aussi une 
sorte de membrane obturatrice serait refoulée par les plexus cho- 
roïdes dans les cavités des ventricules. On trouve d'ailleurs encore 
chez l'adulte les derniers vestiges de la membrane obturatrice du 
quatrième ventricule. La ligula du sinus rhomboïdal et le verrou 
(obex) du calamus scriptorius, sont des restes de cette membrane, et 
tous deux sont en connexion intime avec le plexus choroïde. Il en 
est de même du frein (frenulum) et de la valvule de Vieussens 
(Klappe). 

Au sixième mois le cervelet est complètement développé. 

Hormis les détails de configuration extérieure nous ne connais- 
sons pas grand'chose sur le développement de la moelle allongée. 
Extérieurement elle est achevée au troisième mois. 

térieures et les cordons et raciues postérieures. Dans la partie la plus large du ren- 
flement lombo-sacré, le canal central est creusé au milieu même de ce tissu ; 

5° Le tissu à cellules vésiculeuses interposé aux cordons et cornes postérieures du 
renflement lombo-sacré arrive en arrière au contact de la pie-mère ; mais, malgré les 
apparences trompeuses qui peuvent résulter de la déchirure et de la perforajtion de 
cette membrane, le tissu vésiculeux n*a aucun rapport de composition ni d'origine avec 
cette membrane ; 

6» Ce tissu provient de la transformation des éléments cellulaires qui forment chez 
l'embryon les parois du tube médullaire : tandis que ces éléments se transforment en 
certains points en cellules épi thélia les, du canal central, ils se transforment ici en un 
tissu particulier, caractérisé, outre la forme vésiculeuse de ses éléments, par sa 
transparence générale et par sa grande délicatesse ; il est facilement déchiré et enlevé 
en entier, de manière à laisser un vaste espace libre considéré comme un ventricule 
lombaire ; 

7" Dans ce tissu, on rencontre quelques vaisseaux et quelques fibres nerveuses]. 
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L'embryologie de la moelle épinière nous occupera moins long- 
temps, le sujet étant d'ailleurs beaucoup plus simple. Les travaux 
relatifs à cette question sont peu nombreux : ils viennent tous de 
Bidder et Kupfer d'une part, et de KôUiker de l'autre. 

La moelle épinière se forme aux dépens du canal médullaire qui 
chez le poulet est déjà tout à fait fermé et distinct du feuillet corné 
à la lin du deuxième jour. A l'extrémité postérieure on voit un ren- 
flement assez marqué, le renflement lombaire (1). Pendant la for- 
mation des proto-vertèbres apparaissent les différentes parties qui 
constitueront plus tard la moelle. A partir du quatrième mois, les 
changements portent plutôt sur la grandeur et les rapports de ces 
parties; c'est ainsi que se constitue la queue de cheval due à ce que le 
canal vertébral se développe beaucoup plus que la moelle elle-même. 

Pour la moelle épinière, comme pour la vésicule des couches opti- 
ques, il faut rejeter l'existence d'une division longtemps persistante 
ou la formation secondaire d'une fente convertissant le canal mé- 
dullaire en une gouttière. Le canal central est au commencement 
très-grand ; il a la forme d'une fente, et s'étend en avant, mais sur- 
tout en arrière presque jusqu'à la périphérie de la moelle, de sorte 
qu'il se produit très-facilement des solutions de continuité, sur la 
ligne médiane postérieure. Au deuxième ou troisième jour (embryon 
de l'oiseau), tout le canal médullaire apparaît composé de cellules 
allongées, disposées de manière que leur grand axe rayonne à partir 
du centre de la moelle. C'est par la prolifération de ce«i cellules que 
les parties latérales prennent petit à petit de l'extension et que le 
canal central se resserre jusqu'à ne plus former qu'une fente. Bientôt 
il se fait une séparation en deux couches dans ce lit de cellules pri- 

« 

mitivement uniformes. Les cellules centrales conservent leur dispo- 
sition radiée et forment en définitive l'épithélium du canal central; 
celles de la phériphérie subissent des modifications diverses. Les unes 
se transforment visiblement en fibres par Télongation de leurs pro- 
longements, d'autres se réunissent en groupes dont quelques-uns se 
font remarquer par la grosseur de leurs cellules. 

A ce moment déjà on voit un groupe de ces grosses cellules de 
chaque côté, dans la partie antérieure de la moelle. C'est ce qui 
constituera le noyau des racines antérieures. Plus tard, de chaque 
côté de la partie postérieure de la - moelle, mais sans connexion 
avec celle-ci, on trouve un autre amas important et plus étendu, qui 

(1} [Renflement de la moelle et non dilatation et ouverture du canal médullaire (Voir 
la note de la page 12)]. 
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prend naissance dans le feuillet moyen du blastoderme (masse proto- 
vertébrale) et se transforme dans la suite en ganglions spiriaux. La 
commissure antérieure apparaît ensuite à la partie antérieure du 
canal central ; elle est formée au début d'éléments fibrillaires très- 
fins qui proviennent visiblement de la substance du canal médullaire 
primitif. Puis les racines antérieures deviennent distinctes sous la 
forme de cordons de fibres fines, et bientôt après les cordons blancs 
de la moelle se montrent extérieurement comme formation nouvelle. 
Sur les coupes les cordons apparaissent d'abord comme de simples 
appendices; mais ils grandissent rapidement et sont bientôt suivis de 
faisceaux moins considérables qui unissent les ganglions spinaux à 
la moelle épinière. Bidder et Kupfer ont suivi les fibres des racines 
antérieures jusqu'au milieu du noyau des cornes antérieures, ce 
qu'ils n'ont pu faire pour les racines postérieures. Les fibres de ces 
racines disparaissaient dans les cordons postérieurs. Dans la suite 
les cordons antérieurs grossissent rapidement et produisent aussi 
les cordons latéraux, de sorte qu'au point de vue embryologique 
déjà on ne peut établir de différence physiologique entre ces deux 
sortes de cordons. Les cordons postérieurs se développent de leur 
côté et le canal central se resserre, surtout d'avant en arrière. A 
partir du cinquième mois, la moelle épinière peut être considérée 
comme achevée dans ses principaux éléments. Il paraît bien démon- 
tré que les cellules du canal médullaire primitif fournissent aussi 
bien l'épithélium que l'ensemble des fibres et des cellules de la subs- 
tance grise y compris la commissure antérieure. Les cellules gan- 
glionnaires de la substance grise dérivent incontestablement des 
cellules embryonnaires du canal médullaire. Les cordons blancs sont 
une formation secondaire, dont le stroma embryonnaire est impar- 
faitement connu. Dans tous les cas ils apparaissent au début comme 
des faisceaux de fibrilles, dans lesquelles on ne voit ni noyau ni 
rien qui prouve qu'elles représentent des cellules transformées. 
L'opinion la plus vraisemblable est cependant qu'elles proviennent 
aussi de prolongements émanés des cellules du canal médullaire. 
Théoriquement, comme nous l'expliquerons encore plus loin, il serait 
difficile de ne pas admettre que les racines antérieures et posté- 
rieures,, avec la substance grise qui leur appartient, doivent avoir une 
origine commune, et que les arcs réflexes, qui entreront en jeu du- 
rant toute la vie, doivent être rappor»és en dernier ressort à une seule 
et même forme d'éléments embryonnaires. 
En ce qui concerne le développement des nerfs périphériques. 
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nous nous en rapporterons entièrement à ce que dit Kôlliker, l'au- 
teur qui a le mieux approfondi la question, et il nous suffira pour 
notre but de connaître les faits suivants : 

1* Les ganglions spinaux ne proviennent pas du canal médullaire, 
mais se forment sur place dans la masse des lames proto-vertébrales. 

2* On ne sait pas encore exactement d'où proviennent les racines 
postérieures; dans tous les cas elles ne prennent pas naissance dans 
un stroma préexistant. 

3"* Les racines antérieures naissent de la substance du canal mé- 
dullaire, probablement par transformation directe des cellules en 
fibres, comme les cordons blancs de la moelle. 

4** Certains nerfs céplialiques, le trijumeau, le facial, le glosso- 
pharyngien, le pneumo-gastrique, proviennent certainement (Remak) 
du feuillet moyen du blastoderme. Ce n'est que secondairement 
qu'ils sont rattachés à leurs racines émergeant du cerveau. 

5° Le lobe olfactif, et la bandelette optique ne sont pas des nerfs, 
mais des parties du cerveau. 

6* Ce qui a été dit du trijumeau, du facial, du vague, etc., se rap- 
porte aussi aux nerfs périphériques spinaux. 



CHAPITRE DEUXIEME 

« 

DISPOSITIONS GÉNÉRALES DU SYSTÈME NERVEUX 

On a l'habitude, quand on considère l'ensemble du cerveau, de 
le diviser en base et en coiffe du cerveau {Hirnstamm, Hirnmantel^ 
souche et manteau de l'encéphale). Sous le nom de base du cerveau 
on comprend, en général, les parties qui dérivent des vésicules céré- 
brales primitives et qui restent, lorsqu'on enlève d'une part tout ce 
qui se forme secondairement des deux vésicules des hémisphères, et 
d'autre part le cervelet. Cette définition de la base n'a pas une va- 
leur bien absolue, puisque le corps strié et le noyau lenticulaire sont 
considérés actuellement comme des productions des vésicules des 
hémisphères et non de la première vésicule cérébrale, ce qui, à dire 
vrai, demande encore confirmation. Cependant, si cette distinction 
n'est pas absolument juste au point de vue embryologique, elle est en- 
core bonne à conserver, parce qu'elle étaWit une division topogra- 
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« 

phique très-nette et permet de fixer facilement des points de repère. 
Si donc nous enlevons la substance corticale grise du cerveau et du 
cervelet, les parties blanches des hémisphères jusqu'aux masses 
centrales grises, et si nous détachons le cervelet de ses pédoncules, 
il nous restera ce que nous appelons les parties de la base du cer- 
veau, à savoir : 

1"* Les gros ganglions du cerveau : couches optiques et noyaux len- 
ticulaires ; 2° les faisceaux de fibres qui partent de la région posté- 
rieure de ces ganglions et constituent les pédoncules cérébraux avec 
leurs deux étages (étage inférieur et étage supérieur ou calotte) ; 3° au- 
dessus des pédoncules, les tubercules quadrijumeaux^ avec leurs pro- 
longements postérieurs vers la moelle épinière; 4<» enfin la moelle al- 
longée dans laquelle nous retrouvons les prolongements des ganglions 
cérébraux vers la moelle épinière, à côté des rameaux radiculaires des" 
nerfs crâniens et d'une série d'organes accessoires. On voit d'après cela 
que pour construire un schéma du cerveau facile à saisir, on devrait 
suivre une méthode toute différente de celle qui consiste à réunir 
simplement ensemble des parties situées, il est vrai, les unes près 
des autres, mais différant par leur signification fonctionnelle. 

Le cerveau et la moelle épinière sont composés de deux substances 
très-distinctes l'une de l'autre à l'examen microscopique : la sub- 
stance grise et la substance blanche. La substance blanche est formée 
de fibres nerveuses de calibre très-variable, et d'un stroma de tissu 
conjonctif plus ou moins abondant. La substance grise n'est pas dé- 
pourvue de fibres nerveuses, mais elle renferme de plus des amas de 
cellules de formes diverses. On se représente généralement les fibres 
nerveuses et les cellules comme reliées solidairement entre elles, au 
point de vue anatomique comme au point de vue fonctionnel. Dans 
cette opinion, les masses grises sont considérées comme les organes 
centraux, et les fibres comme les organes d'union ou les conducteurs 
de la fonction. Il devient ainsi nécessaire de jeter tout d'abord un 
coup d'œil sur la répartition des masses grises. 

Nous diviserons avec Meynert la substance grise en quatre caté- 
gones : 

lo La substance grise superficielle ou corticale des hémisphères, 
dans laquelle toutes les fibres qui se dirigent vers la base du cerveau 
prennent leur origine. 

2'' La substance des gros ganglions cérébraux, dont il a déjà été 
fait mention plus haut. Ces ganglions pourraient être tout aussi bien 
divisés en deux catégories^ ceux qui sont en connexion avec les 

HoGUBMN. — Syst. nerv. 2 
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organes sensibles de la périphérie et ceux qui ne le sont pas (noyau 
lenticulaire) ; cette division correspond évidemment à la différence 
fonctionnelle fondamentale. 

3"* La substance appelée par Meynert substance grise du canal 
encéphalo-médullaire (centrale Rôhrengrau). Elle dérive évidemment 
du canal médullaire primitif et des vésicules cérébrales, et tapisse 
les cavités centrales du cerveau et de la moelle, depuis l'infundi- 
bulum, en passant par Taqueduc de Sylvius, le sinus rhomboïdal et 
enfin le canal central de la moelle dans toute sa hauteur. C'est elle 
qui est connue sous le nom de substance grise de la moelle allongée 
et de la moelle épinière. 

4* La substance grise du cervelet et de ses annexes, qui forme bien 
certainement un système à part ayant des fonctions toutes spéciales. 

Ces diverses substances grises sont mises en connexion entre elles 
par une foule de faisceaux de fibres, dans la disposition desquelles 
nous allons trouver les éléments d'un schéma général. 

Pour établir un schéma compréhensible, le mieux est de prendre 
comme point de départ l'écorce du cerveau. Celle-ci est étendue 
comme une coiffe au-dessus d'Une épaisse couronne de fibres, qui va 
en divergeant des gros ganglions de la base vers la couche corticale 
des hémisphères (couronne rayonnante). La couronne rayonnante 
représente la majeure partie de la masse des hémisphères, c'est-à- 
dire toute leur portion blanche. Elle renferme d'une part toutes les 
voies motrices qui établissent les relations entre le centre psychique 
et le monde extérieur et d'autre part toutes les voies sensitives qui 
permettent aux impressions extérieures d'être perçues. D'une façon 
générale, toutes ces voies convergent en bas vers les gros ganglions 
du cerveau. Cependant tous les systèmes de fibres ne pénètrent pas 
dans ces ganglions. Nous apprendrons à en connaître un qui réunit 
l'écorce cérébrale au cervelet, et un autre de conduction sensitive, 
qui passe de même à côté des ganglions pour gagner directement 
les centres situés plus haut. Nous verrons du reste que ce système 
général des fibres radiées (couronne rayonnante) se divise lui-même 
eu^un certain nombre de feuillets qui se rendent aux ganglions de 
façons fort diverses, et nous aurons à étudier les dispositions anato- 
miques assez coniphquées qui en résultent. Avec Meynert nous 
nommerons cette puissante couronne de fibres rayonnantes : système 
de projection du premier ordre (rf, rf, rf, fig. { 1). 

A côlé des fibres rayonnantes, on trouve dans la substance blanche 
des hémisphères d'autres faisceaux de £bres, notamment les fibres 



COUBOWHE RAYONNANTE. 



commissuralcs elles libres d'association ou libres arquées. Parmi les 
fibres commissurales (système des commissures), nous devons placer 
en première ligne le corps calleux dont les fibres réunissent entre elles 
les parties homologues de l'écorce des deux hémisphères(/',ySj. Il) 



masses grises d'oriifme 

en seconde ligne la commissure antérieure, qui est plus rapprochée de 
la base du cerveau, et joue vis-à-vis des lobes temporaux un rôle sem- 
blable à celui que le corps calleux remplit pour les parties supé- 
rieures des hémisphères; Les fibres arquées ou systèmes d'association 
relient au contraire des parties non homologues de l'écorce d'uo 
même hémisphère {g, y, fig. il), et se trouvent en nombre considé- 



/ 
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rable de tout côté, sous Técorce et dans les régions profondes de la 
/ moelle du cerveau. Les gros ganglions (6, fig. 41) sont désignés par 
Meynert sous le nom de masses (T interruption pour Tensemble du 
système de projection, ce qui s'explique par la disposition du système 
de projection du premier ordre dans les ganglions et sa sortie à leur 
pôle opposé. Mais on doit aussi les considérer comme des organes de 
réduction, par la raison que le système de projection du deuxième 
ordre renferme un nombre de fibres bien moins grand que le sys- 
tème de projection du premier ordre. Il doit par conséquent y avoir 
dans les ganglions des dispositions qui entraînent une réduction très- 
marquée dans le nombre des fibres. 
Les gros ganglions sont : 
1* La couche optique [thalamus]] 
2* Le corps strié [corpus striatum) ; 
3** Le noyau lenticulaire [nucleus lentiformis) ; 
Ces trois ganglions sont en nombre pair et disposés de chaque 
côté de la ligne médiane. 

4° Les tubercules quadrijumeaux, impairs et situés en arrière des 
précédents. 

On peut considérer aussi les tubercules quadrijumeaux comme 
formés de deux ganglions bilatéraux, réunis sur la ligne médiane, 
quoique Tunion des deux parties soit ici presque complète et équiva- 
lente à une fusion en une masse unique. 

La couronne rayonnante se divise d'une façon générale en autant 
de feuillets qu'il y a de ganglions de chaque côté. De la partie péri- 
phérique des ganglions, part ensuite un système de fibres extrême- 
ment complexe qui se dirige en bas et se termine dans la substance 
grise du canal encéphalo-méduUaire. Nous donnerons d'après Meynert 
le nom de système de projection du deuxième ordre à cette seconde 
partie des fibres longitudinales du centre nerveux. 

Nous avons établi plus haut que la substance grise du canal encé- 
phale-médullaire s'étend depuis le troisième ventricule, en tapissant 
l'aqueduc de Sylvius et le sinus rhomboïdal, jusqu'à l'extrémité infé- 
rieure de la moelle épinière. Il en résulte que les fibres du système 
de projection du deuxième ordre, pour arriver à cette substance, 
auront un chemin d'une longueur très-variable à parcourir. Cer- 
taines fibres se terminent déjà au-dessus de la moelle allongée (noyau 
de l'oculo-moteur commun) tandis que d'autres s'étendent jusqu'au 
niveau des derniers nerfs sacrés. 
Cette substance grise du canal encéphalo-méduUaire doit aussi 
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être considérée comme une substance d'interruption pour le système 
de fibres qui va de la périphérie à l'écorce du cerveau. 

Mais si les ganglions supérieurs sont des organes de réduction 
pour les fibres venant de la partie supérieure, c'est absolument l'in- 



Flg. 13. i~ Schéma des rapports du corpt strié (noi/av intraventriculaire) et du nogait 
ienlicuiaù-e {noyau ej;traiientricutaire) {'}. 

<*} "t coucbe gtlte itrticale de> htmisphirss. — b, fiisceiui de U couronne riyonasDle du corpi strié 
(ooTiu cmM ou iotraventrieulaire). — e, corps Mrlé. — d. faiiceiui de U couronne rayonninle 
du najrau lenticulaire. — f, le oojau leuliculaire. — g, la couclic optique. — A, système de pro- 

— n, Sbm HQiiliiïi de la couronne raionnante. — 0, enlrccroisemeiil supérieur des pyraniidet 
{toaaé par les conducteurs senajtirs). — p, cordons postérieurs de la cnoelle. — g. substance griu 
dg Ik Dtoclla (cornu postérieures). — r, nerfs sensjlils périphériques (racines spEnalei postérieures). 
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verse pour la substance grise du canal encéphalo-médullaire. Comme 
nous rétablirons plus loin, le nombre des fibres qui sort de la sub- 
stance grise de la moelle allongée et de la moelle épinière est plus 
considérable que celui qui y pénètre par en haut. 

Une partie des fibres du système de projection du deuxième ordre se 
termine très-haut derrière les gros ganglions dans la substance grise 
du canal encéphalo-médullaire (noyau de Foculo-moteur) ; d'autres 
fibres gagnent la substance grise de la moelle allongée dans la région 
du sinus rhomboîdal ou quatrième Tentricule (noyau du facial, de 
rhypoglosse) ; d'autres enfin se terminent a des hauteurs très-diverses 
dans la substance grise de la moelle. On voit ainsi combien est com- 
pliquée la disposition de ce système de projection du deuxième ordre. 

Les fibres descendantes venant du noyau lenticulaire et du corps 
strié se réunissent aussitôt après leur sortie de ces ganglions en un 
faisceau particulier, le pédoncule cérébral (pied du pédoncule, ou 
étage inférieur) {/ig. 12, A A). Ce faisceau se trouve situé à la partie 
la plus inférieure de la base du cerveau. De même les fibres de la 
couche optique et des tubercules quadrijumeaux s'unissent en un 
faisceau qui se place au-dessus du pédoncule cérébral et forme ce qu'on 
appelle Tétage supérieur du pédoncule cérébral .^^. 13, / /) ou la ca- 
lotte. Le système de projection du deuxième ordre se compose donc 
de deux faisceaux anatomiquement bien séparés et qui ne se réu- 
nissent qu^n bas dans la moelle épinière. Cette disposition jette une 
grande lumière sur l'étude des gangUons cérébraux eux-mêmes. 
Nous ferons remarquer de suite que c'est là la découverte capitale de 
Meynerl, à savoir que le noyau lenticulaire et le corps strié sont tra- 
versés par les fibres qui conduisent les incitations volontaires à la péri- 
phérie et que la couche optique et les tubercules quadrijumeaux sont 
des gansions de nature réflexe complètement indépendant des voies 
de transmission volontaire. L'étage inférieur du pédoncule cérébral 
ou pédoncule cérébral proprement dit jtedimcu/us cerebrf. ^1), est 
par conséquent la voie volontaire; son étage supérieur ou calotte 
[Hanbe est la voie réflexe, ce qui est en accord complet avec le 
trajet et la terminaison de ces systèmes de fibres. Ces idées sont 



i; T\>iir noteU^eoce «de toai ceqjus va soîvn^^ nous dewiis dès nuinteouit préTemr 
le letctmr <fiie lorsque faotear parie «lejnè:/ «imle oeinfirdr/ H entend sealefnent leUge 
t^eiiefir da pfdooeale ,ee <|ul! nomme le jufif , de même que quan J il se sert de la 
déDomissatNii de eorfif >frîe. il entend s^MUement le no^an întraTentiinilaîre du corps 
«tiîè ,tw qui! nomme iitfjpcir cc««^ . Xoas de\^(Mks aus^ indiquer, une fois pour toutes 
fse SMts la dénomination de cmSùtte ^Haube; les anatccuisles allemands entendent 
palier Ae feiage sayèrienr de la masse des pêAaDcates ^IfjittJif i, C^fè de Gratoiet).] 



SYSTÈMES DE PROJECTION. 23 

confirmées par ce fait, que raltération des ganglions du pédoncule 
cérébral d'un côté donne lieu à une hémiplégie, et que Tablation suc- 
cessive des couches cérébrales, y compris le corps strié et le noyau 
lenticulaire, laisse les mouvements réflexes complètement intacts, 
aussi longtemps que la couche optique n'est pas enlevée. 

Jusqu'ici, en parlant du système de projection du deuxième 
ordre nous nous sommes surtout occupés des fibres qui partent 
des ganglions et qui servent au mouvement. Les nerfs sensibles qui 
vont.de la périphérie à l'écorce cérébrale ont une autre marche. 
Il est démontré que les racines antérieures de la moelle (fig. 13, 6) 
sont motrices, les postérieures sensitives [q]^ et que les cordons an- 
térieurs servent aux fonctions motrices et les postérieurs aux fonc- 
tions sensitives. Si cette distinction est vraie dans la moelle, on est 
en droit de la rechercher plus haut aussi. De fait les fibres sensitives 
accompagnent en passant de la moelle épinière dans l'isthme de 
l'encéphale le pédoncule cérébral [fig. 12, nop.^ fig. 13. r s). 

Ces fibres sensitives s'entrecroisent comme les fibres du pédon- 
cule (entrecroisement supérieur des pyramides, /îy. 12, o, fig, 13, s) 
et se dirigent ensuite vers le haut, jointes au pédoncule cérébral. 
Mais elles ne se rendent pas à un ganglion ; elles passent, sans subir 
-d'interruption dans une masse grise, derrière les gros ganglions céré- 
braux et vont gagner directement l'écorce du cerveau en se réunis- 
sant à la couronne radiée {fig. 12, w, fig. 13, r). Ce faisceau sort par 
conséquent du schéma général de la couronne rayonnante. 

Il nous reste à faire une dernière remarque sur le système de pro- 
jection du deuxième ordre. Dans le schéma de la figure 13, les prolon- 
gements de la couche optique et des tubercules quadri jumeaux, vers 
la moelle épinière, ne sont pas croisés. En effet ils ne s^entrecroisent 
pas dans la région de la moelle allongée, mais il est probable que 
fentrecroisement s'effectue dans la moelle épinière. Le fait n'est ce- 
pendant pas certain. 

De la substance grise centrale du canal encéphalo-médullaire (axe 
.^is delà moelle), part enfin une. troisième catégorie de fibres, système 
de projection du troisième ordre {fig. 11, i). Ce système est représenté 
par les nerfs périphériques, qui vont de la substance grise de la moelle 
allongée et de la moelle épinière dans les muscles ou les organes ter- 
minaux sensibles. Nous ferons remarquer que dans ce système, con- 
trairement à ce qui se passe pour le système de projection du 
deuxième ordre, il y a une augmentation de fibres notable. Il est gé- 
néralement admis maintenant qu'il passe par le trou occipital une 
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quantité <le fibres beaucoup plus petite que celle qui correspond 

h l'ensemble des fibres des racines antérieures et postérieures. Il 



Fig. 13, — Schéma des rapports et connexions des couches optiques et des tubercules 
quadrijumeaux (*). 

doit par conséquent s'effectuer dans la substance grise bulbo-mé- 
dullaire une multiplication marquée des libres qui se rendent à la 

O a, écorce grisa des hémisphère! 
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CONNEXIONS DU CERVELET. 



périphérie, et à ce point de vue cette substance a une signification 
tout autre que celle des ganglions cérébraux. 
Nous arrivons au cervelet. Le cervelet est formé d'une substance 



Fig, I*. — Schéma des connexions du cervelet ("). 

grise, que Meynert considère comme étant de nature spéciale (Voy. ci- 
dessus, p. 18, la quatrième catégorie des substances grises] à cause 
de sa structure toute particulière. Celte substance grise est répandue 

(•) a, anbitance grise cotlicale dei hémisphères. — b, pédoncules eéréhelleui supSrieurs. — e, oer- 
lelet. — d, TOiei cenlrifugea (maliices) du eerietel ters U moelle (corps reslifornie). — t. tubsUoce 
pisé de Is moclU (cocnei uMrieoKe]. ~ f, nbres notriccs périph«rique> (racines spinales anU- 
ricuMs). — B, ïoieseenlripéles (scniili.csl de la moeMe au cernelet, cordmi grSIe el cordon euii*i- 
forme. — A, gubeluce grise de Ja moelle (corne posUrieure]. — i, Kbres BCnsitiTes périphériques 

1, pédoncule. ~ m, fibres du pédoncule cérébral se rendant au cervelet par lepédoneule cérébel- 
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sur toute la surface du cervelet et dans certains points de ses parties 
centrales, comme nous le verrons plus loin. 

Le cervelet est relativement assez indépendant du reste de l'en- 
céphale,car il n'est pas intercalé dans les divers systèmes de projection 
décrits précédemment, mais il présente des moyens d'union tout 
particuliers avec la substance grise de la moelle épinière et avec 
l'écorce cérébrale. 

Les connexions du cervelet avec l'écorce cérébrale sont doubles: 

i** Le pédoncule cérébelleux supérieur [Bindearm). Il provient de 
la couronne rayonnante ; mais son origine dans la substance corticale 
des hémisphères n'est pas encore connue ; il passe sous la couche 
optique et les tubercules quadrijumeaux, mêlé aux faisceaux de la 
calotte, et gagne le cervelet après s'être entrecroisé complètement 
avec son congénère sur la ligne médiane (fig. 14, b)i le pédoncule 
cérébelleux supérieur droit s'entrecroise donc avec le pédoncule 
cérébelleux supérieur gauche. 

2'' Un deuxième appareil de connexion se trouve sur le trajet du 
pédoncule cérébral. La disproportion qui existe entre le pédoncule 
cérébral et la pyramide est si' marquée qu'on peut admettre à priori 
une réduction notable des fibres pédonculaires dans la protubérance. 
Il parait, en effet, hors de doute que dans le pont de Yarole beaucoup 
de fibres se recourbent et se rendent au cervelet par le pédoncule 
cérébelleux moyen {crura cerebelli ad poniem^ fig. 14. m). 

Les connexions du cervelet avec la moelle épinière sont éga- 
lement doubles : 

1** Un faisceau assez considérable va du cervelet aux cordons pos- 
térieurs de la moelle {fimiculus ctmeatus et gracilis, fig. 14, ^) ; v 1 

2"" Un second faisceau non moins important va du cervelet aux \ 
cordons antérieurs de la moelle [corpmrestiforme^ fig. 14, rf). ^ 

Enfin les deux moitiés du cervelet sont reunies par une commis- 
sure entourant la partie correspondante de la base du cerveau : c'est 
le pont de Yarole, qui a du reste une signification plus complexe 
que celle de simple commissure entre les deux lobes du cervelet. 

Il ressort de ces données que le cervelet est relié à trois pédoncu- 
les pairs, qui, se détachant de chaque côté de la masse générale des 
fibres descendantes, sont : 

1** Le pédoncule cérébelleux supérieur [Bindearm) ; 

2** Le pédoncule cérébelleux moyen {crus cerebelli ad pontem) ; 

3^ Le pédoncule cérébelleux inférieur [cordon grêle et cmiéifarmt 
d'une part, et corp^ rtstiforme d'autre part). 
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CHAPITRE TROISIÈME 

CONFIGURATION EXTÉRIEURE DES MASSES CENTRALES 

Nous nous occuperons dans ce chapitre de la configuration exté- 
rieure des centres nerveux, et nous commencerons par les hémi- 
sphères cérébraux. 

ART. l". — HÉMISPHÈRES CÉRÉBRAUX. 

Nous avons étabh précédemment que les hémisphères cérébraux 
sont formées de deux substances difiérenles, l'une blanche centrale, 



constituée par des fibres, l'autre grise périphérique, étendue comme 
une coiffe au-dessus de la couronne radiée. Les parties supérieu- 
res des hémisphères (Voir le schéma fig. 15) sont unies d'un 
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côté à l'autre par le corps calleux qui ferme les cavités cé- 
rébrales à leur partie supérieure. Il résulte de ce schéma qu'en d 
et en /récorce du cerveau doit se terminer par un bord libre, c'est 
ce qui existe en effet. En d se voit un simple bord tranchant ; en /le 
bord s'enroule sur lui-même, nous le décrirons plus tard sous le nom 
de corne d'Ammon. 

Le cerveau de la plupart des mammifères est construit d'après 
ces principes généraux (chez les monotrèmes et les marsupiaux, le 
corps calleux fait défaut). La surface extérieure du cerveau n'est pas 
lisse, mais parsemée de sillons et de circonvolutions qui présen- 
tent selon les espèces des différences très-grandes. Ces plis offrent 
leur plus grand développement chez Thomme dont le cerveau, pour 
cette raison, a été le plus étudié. Cependant dans toute la série 
des mammifères une même règle semble avoir présidé à la forma- 
tion des circonvolutions. Elles ont toutes en principe la forme d'un 
arc dirigé parallèlement à Taxe longitudinal des hémisphères, et 
comme ceux-ci, développé autour d'un axe transversal fictif passant 
par les deux insula de Reil. Toutefois il faut se garder de vouloir 
conclure strictement du cerveau des animaux à celui de l'homme. 
Outre que chez ce dernier l'individualité joue un rôle, plus considé- 
rable que chez aucun autre animal, on trouve à la surface du cer- 
veau de l'homme des particularités qui lui sont tout à fait spéciales. 
Nous allons passer- en revue brièvement le cerveau de quelques ani- 
maux, puis nous étudierons plus attentivement celui du singe et de 
l'homme en nous servant des descriptions de Burdach, Pansch, 
Gratiolet, Huxley, Ov^en, Ecker (1). 

(1) L'étude des circonvolutions cérébrales est une étude aujourd'hui à Tordre du 
jour, non-jseulement à cause de son intérêt purement anatomique, mais encore et sur- 
tout à cause des applications cliniques, la patliologie cérébrale étant aujourd'hui lar- 
gement entrée dans la voie des localisations. l\ ne sera donc pas inutile d'indiquer ici 
le procédé mis généralement en usage pour momifier les cerveaux et les conserver à 
sec avec toutes leurs particularités de formes et de développement. Ce procédé, in- 
diqué par Broca, consiste dans l'emploi de solutions plus ou moins concentrées d'a- 
cide nitrique. Le liquide qui nous a donné les meilleurs résultats est un mélange d'une 
piartie d'acide azotique pour dix parties d'eau. Des hémisphères cérébraux y sont dé- 
posés sans aucune préparation préalable et y sont laissés à macérer pendant trois à 
quatre semaines. Au bout de ce temps ils ont acquis une consistance analogue à celle 
d'une masse de cire à modeler : on les retire du liquide, on les dépouille avec une 
grande facilité de l'enveloppe formée par la pie-mère et on les met sécher sur un 
coussinet formé soit d'un linge plié en plusieurs doubles, soit d'une tranche d'une 
grosse éponge. Au bout de deux mois l'hémisphère cérébral s'est desséché en acqué- 
rant la dureté d'un morceau de bois : la dessiccation lente a été assez régulière pour 
n'altérer en rien les formes ; les circonvolutions sont plus nettement dessinées que sur 
le cerveau frais, parce que les sillons qui les séparent se sont élargis et les limitent 
très- nettement. Mais la masse de l'hémisphère a perdu au moins les trois quarts de son 
volume. Cette réduction, qui s'est opérée régulièrement et proportionnellement pour 
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Gratiolet a divisé l'ensemble des cerveaux à lui connus en qua- 
torze groupes, basés sur la configuration extérieure des hémisphères. 
Dans cette classification les animaux les plus disparates se trouvent 
quelquefois réunis, aussi ne saurait-on s'appuyer sur les seuls carac- 
tères de la surface du cerveau pour établir une division rationnelle. 
Nous mentionnerons cependant brièvement ces groupes : 

toutes les parties, n'a aucun inconvénient ; il est même avantageux d'avoir l'hémis- 
phère humain sous un plus petit volume. — Il n'en est pas de même pour les cerveaux 
des animaux (chien, lapin, etc.), qu'il est également important de conserver, afin d'avoir 
toujours sous la main une pièce qui serve de guide dans les expériences sur les loca-. 
lisations cérébrales. Ici le ratatinement de la masse finit par réduire les hémisphères 
à un trop petit volume. Pour éviter cet inconvénient, nous avons mis avec succès en 
usage un procédé de conservation qui n'est qu'une légère modification d'un procède 
récemment indiqué par L. Frédéric (de Gand). Après durcissement dans la solution 
d'acide azotique, le cerveau est plongé dans une solution de bichromate de potasse : 
l'acide chromique, mis en liberté en présence de l'acide azotique, porte alors au plus 
haut degré le durcissement de la masse cérébrale, qui est ensuite placée dans 
l'alcool à 36°, puis dans l'alcool à 40". Le cerveau est retiré de l'alcool au bout de 
deux jours, et, après une exposition de quelques minutes à l'air libre, il est plongé 
dans de la paraffine fondue et presque bouillante. Cette matière grasse pénètre la- 
masse nerveuse, et lorsque celle-ci est retirée et refroidie, elle conserve indéfiniment 
son volume primitif, le volume qu'elle avait après durcissement dans l'accide azotique, 
c'est-à-dire à peu près exactement son volume normal. 

Pour la question de la conservation des cerveaux, et pour Vanatomie descriptive des 
circonvolutions, consultez : 

BuRDACH (C. F.), Vom Baue und Leben des Gehims, Leipsig, 1829. 

FoViLLE, Traité de ranat., de la physioL et de la pathoL du syst, nerveux. 
Paris, 1844. 

Gratiolet, Mémoire sur les plis cérébraux de Vhomme et des primates, Paris, 
1854. 

Broca, Noie sur la distinction et la disposition des circonvolutions frontales des 
hémisphères cérébraux {Bull, de la Soc, anat.^ 1861, t. XXXVI, p. 350). — Sur la 
structure spéciale des circonvolutions inférieures du lobe occipital du cerveau; exis- 
tence constante du ruban rayé de Vicq d'Azyr {Bull, de la Soc, cT Anthropologie, 1861, 
t. II, p. 313). — Sur tes rapports anotomiques des divers points de la surface du 
crâne et les diverses parties des hémisphères cérébraux {Bulletin delà Société anatO' 
mique, 1861, t. XXXVI, p. 340). — Procédé pour la momification des cerveaux {Bull, 
de la Soc. anthrop,, t. XI, 1865). — Sur la topographie cérébrale et sur quelques points 
de Vhistoire des circonvolution^ {Acad. de médecine, 8 août 1876; Gaz, des hôpit., 
p. 741, 1876, Revue d'anthrop., t. V, n° 2, 1876). 

Pansch, De sulcis et gyris in cerebris simiarum et hominum. Kiel, 1866. 

Huxley, On the Brain of ateles Paniscus {Proceedings of the zoolog. Soc, of London, 
1861. 

EcKER (Alex.), Die Himwinditngen des Menschen nach eigenen Untersuchungen 
Braunschweig, 18G9. 

"Daheste^ Mémoire sur les circonvolutions du cerveau chez les mammifères (Annal, 
se. nat., 4« série, t. I, p. 76) . 

Gromier (J.), Étude sur les circonvolutions cérébrales de Vhomme et des singes 
Thèse. Paris, 1874, avec planche. 

Pozzi, Art. Circonvolutions, in Dict. encyclop, des se, médic, 1875, t. XVI, 
p. 339.— Note sur le cerveau d'une imbécile {Revue d^ Anthropologie, t. II, 1875). 

Fredericq (L. de Gand), Procédé de conservation du cerveau (Bull, de VAcad, roy, 
de Belgique, juin 1876). 

DUVAL (Mathias), Procédé de conservation des cerveaux {Société de Biologie, Société 
d'Anthropologie 1877). 



30 SURFACE DES HÉMISPHÈRES. 

I. Ce groupe comprend : rornîthorhrnque, la taupe {fy, 17), la 
souris domestique, le rat, l'hydromys et tous les chéiroptères ; par 
conséquent des insectivores, des rongeurs, des chauve-souris {fig. 16) 
et des monotrèmes. Les cerveaux de tous ces animaux n'offrent pour 
ainsi dire aucun sillon à leur surface à l'exception toutefois de la 
scissure de Sylvius. Ils diffèrent du reste 
assez entre eux, mais les ditTérences 
portent sur des parties et des orça- 
nes de second ordre, de sorte que le 
plan fondamental est maintenu [fig. 16 
et 17). 

II. Ce groupe comprend : le lièvre, ta 
marmotte, la sarigue, l'hystrix, le cas- 
tor, en un mot des rongeurs, auxquels 
il faut ajouter quelques marsupiaux et 
insectivores. La scissure de Sylvius est ici plus marquée ; au som- 
met de la convexité se montrent quelques traces de sillons ; il en 
est un notamment qui existe presque toujours et qui est parallèle à la 
grande scissure cérébrale. Ce sillon délimite une circonvolution ar- 
quée qui longe la grande scissure inter-hémisphérique (/Î9'. 18etl9]. 





Fig. 18. — Cemeûu de lapin. 



Fig. 10. — Cerveau d'aguti. 



111. Le troisième groupe comprend: le renard, le chien, le loup. 
Ici le type est déjà plus développé. Tandis qu'on ne voyait que dif- 
ficilement dans le deuxième groupe un sillon longitudinal délimitant 
une circonvolution, dans oe troisième groupe on voit trois sillons 
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très-régulièrement disposés et qui parcourent toute la longueur des 
hémisphères [fig. 20). Ces sillons délimilent quatre circonvolutions, 



Fig. 20.— Cerveau de renard vu de côté {'). 

qui chez le renard et le loup se trouvent disposées avec une grande 
régularité autour de la scissure de Sylvius, et vont d'une extrémité 
à l'autre des hémisphères sans su- '■ 

bir de subdivision ni d'interrup- ' 

lion, et sans s'anastomoser entre 
elles {fig. 20). Cette forme de cir- 
convolution est celle qu'on voit 
sur le cerveau embryonnaire. Chez 
le fœtus des plis cérébraux appa- 
raissent en eQet tout d'ahord sous 
cet aspect (1); on les retrouve 
aussi chez les animaux inférieurs; 
pour toutes ces raisons on leur 
donne le nom de circonvolutions 
primitives {Vrvnndungen). Le re- 
nard, le chien, le loup, ontpar con- 
séquent quatre circonvolutions pri- Pie- ïl- — Cerveau de renard vupar 
mitives; chez la plupart des chiens 

domestiques elles ne sont déjà plus aussi régulières, mais offrent 
souvent des plis et des anastomoses. 

.(• a, sciisurs de Sïlïius.- b, lobe olfaclit. — I, U, 111, IV, In qusln circoiiTolutions primiliiM, 

comptées en psruot de celle qui eotoure immâdislemeiil I* tciMure de Sjliius. 
(«) (Lellres comme dao» la BRure ÎO). 

(1) Ces prétendues circonvolutions sont transitoires : l'auteur a déjà fait allusion à 
leur existence (ci-dessus page V et les a considérées comme produites par un plisse- 
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lY. Le quatrième groupe comprend ; le chat, ie lion, le tigre, 
en général toute l'espèce féline. Les cerveaux de ce groupe sont 
caractérisés égalemeat par ce fait que, comme dans le troisième 



Fig. tl2.^ Cerveau dt panthère Cj. 

groupe, quatre circonvolutions se trouvent rangées autour de la scis- 
sure de Sylvius. Mais voici les particularités : 

l' La première et la deuxième circonvolution ont constamment ujie 




Fig. 33. — Cerveau de coati brun {*•). 

anastomose considérable dans le voisinage de la scissure de Sylvius 
(Ay. 22, x) ; 
2" La troisième circonvolution dans le troisième groupe est sou- 



ment mécanique qu'éprouveraient les hémisphères se développant dans une boite crâ» 
nlenne donl le développement ne marche pas tout d'abord aussi vite que celui de son 
contenu. 
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vent subdivisée en arrière, notamment chez le chien domestique ; ceci 
ne se présente jamais chez le chat. 

T. Le cinquième groupe comprend : l'ours, le blaireau, la loutre, 
(A?- 24), la viverra. Ces cerveaux appartiennent sans contredit à des 
types fort éloignés les uns des autres. Les circonvolutions- chez ces 



Pig. 24. — Cerveau de la loutre (*). Fig. Ï5. — Cerveau de Va\. 

animaux sont très-différentes; cependant on peut les ramener à trois 
circonvolutions primitives. La viverra civetla par exemple a un cer- 
veau presque semblable à celui du renard, mais les branches des- 
cendantes de la première et de la deuxième circonvolution se réu- 
nissent au-devant de la scissure de Sylvius. Il en résulte qu'on peut 
admettre aussi bien quatre circonvolutions que trois. L'embryologie 
seule pourrait éclaircir ce point. 

L'animal le plus rapproché de la viverra civetta, la viverra ge- 
netta, a un cerveau analogue dans toutes ses parties à celui du renard, 
mais il n'offre que trois circonvolutions primitives. 

Le coati brun a trois circonvolutions bien dessinées ; la partie des- 
cendante de la première circonvolution, derrière la scissure de Syl- 
vius, est considérablement élargie, ce qui se voit sur tous les cerveaux 
rangés dans ce groupe par Gratiolet. 

T^ois belles circonvolutions se trouvent dans le genre muslela. Le 
cerveau de la loutre présente ceci de remarquable qu'il offre une 
anastomose constante entre la deuxième et la troisième circonvolu- 
tion (/îj. 24, a;). 

Le cerveau des ours est rangé par Gratiolet dans cette catégorie. 
On peut cependant compter quatre circonvolutions et non trois, 
comme le veut Gratiolet, sur le cerveau de l'ours commun. 
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YI. Le sixième groupe comprend : le phascolome, le bradypus, 
l'aï [fig. 25). Ici on trouve trois circonvolutions qui vont sans inter- 
ruption et sans inflexions secondaires 
de la partie frontale à la partie tem- 
porale des hémisphères. Ce qui dis- 
tingue d'ailleurs ce cerveau , c'est 
l'absence totale d'un sillon crucial 
(Voir plus bas). 

YII. Le septième groupe comprend : 
l'orycteropus, l'halmatunis. Les don- 
nées de Gratioiet et les connaissances 
que nous avons sur ces cerveaux sont 
tout à fait insuffisantes. Du dessin que 
Gratioiet donne du cerveau du kan- 
gurou [fig. 26), il semble ressortir 
qu'il existe trois circonvolutions assez 
irrégulières. 

Vin. Le huitième groupe comprend: 
le cheval, le chameau, le cerf, l'an- 
tilope, la gazelle, la chèvre, le mou- 
„ „ „ , , ,. ton, le bœuf; par conséquent des 

Fig. 26. — Cerveau du kanguroJt {j. • 

solipedes et des rummants sont reu- 
nis dans ce groupe par Gratioiet, La 
grande variabilité qu'offrent tes circonvolutions de ces animaux 
fait présumer qu'ils répondent à un certain nombre de types non 
définis encore. Giatiolet n'admet chez tous ces animaux que deux 
circonvolutions; « mais, dit-il, elles ont de nombreuses subdivisions 
et subissent des inflexions très-variées, u 

Dans le fait, ici aussi l'embryologie peut seule décider s'il y a 
une, deux ou même quatre circonvolutions primitives. D'après ce 
que j'ai observé sur un embryon de mouton, ce type aurait trois cir- 
convolutions. J'en ai vu trois tout à fait simples et allant du front à 
l'extrémité du lobe temporal. Mais, pendant le développement, il se 
forme des sillons si singuliers que le type primordial s'efface presque 
complètement, ainsi qu'on peut le voir sur les schémas qui suivent. 
La tigure 27 montre le profil de l'hémisphère d'un hœaî. La fente 
qui va de a vers le haut est la scissure de Sylvius ; à la partie posté- 
rieure de cette fente de Sylvius, les grandes circonvolutions mar- 
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quées I et II se réunissent et passent au-dessus de la circonvolution 
arquée p, p qui entoure la scissure de Sylvius ; à la partie antérieure 
naissent de nouveau deux circonvolutions I et II qui vont du côté 




Fig. 27. — Cerveau du bœuf vu de côté (*). 

du front. Le point de séparation est marqué en x. Les deux pre- 
mières circonvolutions sont par conséquent réunies dans leur trajet 
autour de la scissure de Sylvius. 

La troisième circonvolution offre un aspect variable selon les 
différents animaux ; la figure 28 montre le cerveau d'un cerf vu par 
en haut. En a, près du bulbe olfactif, commence une circonvolution 
qui longe la grande scissure interhémisphérique et est assez simple 
jusqu'en x. A ce niveau, elle se divise en deux branches b et <?, qui 
vont vers la partie occipitale du cerveau ; la partie postérieure de la 
troisième circonvolution est donc divisée en deux branches. Cette 
division peut aller encore plus loin. 

La figure 29 montre la face supérieure du cerveau du mouton. 
En avant, au-dessus du bulbe olfactif, commencent les deux circonvo- 
lutions a et 6, qui se réunissent en x par une anastomose constante. 
Mais aussitôt après [c et d), elles se séparent de nouveau, et gagnent 
l'une à côté de l'autre les régions postérieures. La partie antérieure 
de la troisième circonvolution s'est donc aussi divisée en deux bran- 
ches. Une disposition toute pareille se montre chez le cheval, mais 

(*) a, scissure de Sylvius ; — ^pt circonvolution arquée résultant de la fusion des deux circonvolu- 
tions primitiTes I et II, dans les points x x . 
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ici aussi nous avons des raisons d'admettre trois circonvolutions 
primitives. 

IX. Le neuvième groupe comprend : le porc, le sanglier, le pé- 
cari, etc. Ces cerveaux sont irréguliers, avec trois circonvolutions 



Fig. 28. — Face supérieure du cerveau du cerf ('). 

primitives, qui pourraient tout aussi bien être rapportées à quatre, 
parce que nous n'avons pas de notions sur la disposition em- 
bryologique. 

Dans tous les cas on peut admettre comme un fait caractéristique 
pour ces cerveaux que les parties antérieures des circonvolu- 
tions I et II sont réunies au-devant de la scissure de Sylvius {/îff. 30), 
On peut en conséquence admettre tout aussi bien une circonvolution 
doiit la partie postérieure est divisée en deux. 
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X. Le phoque. — Le cerveau du phoque a trois circonvolutions 
très-développées. La première circonvolution, la plus rapprochée de 



a 



-ô 




Fig. 29. — Face supérieure du cei^eau du mouton (*). 



la scissure de Sylvius, est très-plissée et irrégulière. La seconde et la 
troisième s'anastomosent aux environs du lobe temporal [fig. 31 ar, x) 




Fig. 30. — Cerveau du porc (**). 

et donnent naissance à trois circonvolutions a, p, y» '^^^^ ^^ partie 

(*) a et hf les deux branches antérieures de la troisième circonvolution primitive; — c et d^ ses deux 

branches postérieures ; — x, point où cette circonvolution est simple. 
(**) I, II, III, lY, les quatre circonvolutions primitives ; — les deux premières (I et II) se soudent en 

une seule' («) en avant de la scissure de Sylvius. 
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postérieure. Gratiolet, à cause de cette disposition toute particulière, 
réunit cet ensemble de circonvolutions en une seule ; il n'admet que 
deux circonvolutions primitives ponr le cerveau du phoque. L'igno- 



Fijt. 31. — Cervemi du phoque ('/j dt gr, nat.) (*). 

rance dans laquelle nous sommes encore louchant l'embryologie ne 
permet pas de trancher la question. 

XI. Le dauphin, la baleine. — Le cerveau des cétacés a quatre 
circonvolutions très-apparentes, comme le montre la figure 32. Trois 
sillons parcourent sa surface d'arrière en avant (u, p, i) et délimi- 
tent quatre circonvolutions. Le cerveau de la baleine ressemble tout 
à fait à celui du dauphin ; les sillons et les circonvolutions y sont 
Irès-distincls, et Gratiolet l'appelle pour ce motif un grand cerveau 
de dauphin. 

XII. L'éléphant. — Chez l'éléphant apparaissent de nouvelles 
particularités. Nous avons jusqu'ici rencontré des circonvolutions 
disposées en arcs qui vont de ta partie frontale à la partie temporale 
des hémisphères sans offrir d'interrupiion transversale bien marquée. 
A partir de l'éléphant, nous trouvons constamment un grand sillon 
qui commence au milieu de la grande scissure interhémisphérique et 
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descend vers la scissure de Sylvius, coupant par conséquent per- 
pendiculairement toutes les autres circonvolutions primitives. Sur la 
figure 33 on voit en k. une fente divisant le cerveau d'avant en 
arrière et de bas en haut, c'est la scissure de Sylvius. Dans le fond 



Flg. 32. — Cerveau du dauphin. 

de cette scissure se montrent quelques petites circonvolutions que 
nous considérerons comme formant l'insula de Reil. En B un sillon 
plus profond descend obliquement de la partie supérieure du cer- 
veau vers la fente sylvienne, c'est la scissure de Rolando. Celle- 
ci est limitée en arrière et en avant par deux traînées de circon- 
volutions dont les postérieures sont indiquées par p, p, p et les an- 
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lérieores par Yt t* t-.'^^ circonvoluLious sont les ârconvoiutiom 
centrales postériewe et antérieure, que dous retrouverons avec 
leur plus grand développement chez le singe et l'hoaune. Ce sont là 
les nouvelles formations donl nous avons parlé. Sur le reste de là 
surface des hémisphères se distinguent trois circonvolutions qui sont 
surtout faciles à délimiter à la partie postérieure du cerveau ; elles 
sont marquées du signe C,,C„C,. La délimitation est plus di^cile en 
avant, on y arrive cependant, comme le montre la figure 33 (D,,D3,D,). 



Fig. 33. — Cerveau de i'élépliani (Vi de gi: naiur. (*). 

Leuret a émis une autre opinion sur ce sujet. Mais cette opinion 
s'écarte tellement du plan de notre ouvrage que nous ne pouvons 
pas la développer ici (I). 



[I) L'opinion émise par Leuret ne nous pareil pas bien difTérente de cetle donnée 
ici par HugusDln (Voy. Leurot et Gratiolet, Anal, comparée du syst. nerveux, t. I, 
p. 196) ; Eeulement Leuret compte trois clrcoovolulions transversales i^hsz l'élépliaDt ; ' 
c'eBt-à-dIre qu'il volt en arrière de D', D', D', dnos la branclie verticale commiuie à 
ces trois cireonvoluUtmB, un pli analogae à ceux qui sont marqués par las Ici- 
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XIII. Celte classe comprend les cerveaux des singes. Les cerveaux 
des singes sont très-différents les uns des autres, et offrent des grada- 
tions des plus intéressantes depuis le type le plus inférieur jusqu'au type 
le plus élevé. Comme nous ne pouvons entrer dans tous les détails 
que comporte la question, nous nous contenterons de rechercher les 
caractères principaux du cerveau d'un singe supérieur. Les figures 34 



Pig. ït. — Cerveau du singe papion (cynocéphale) vu de côté (*). 

et 35 représentent le cerveau du singe papion. Ce cerveau offre, 
comme celui de l'homme, trois circonvolutions primitives très-dis- 
tinctes, un sillon de Rolando, une circonvolution centrale antérieure 
et une centrale postérieure {i), et, à l'extrémité postérieure, quel- 
ques sillons accessoires qui se retrouvent chez l'homme. La scis- 

na, sciMura de Sili\at\ — C, C, C, le> circoDiolulioiu cenlrilu aDiirItnin et poilëiieurs; — 
Fi, Fi, Kl, le» trois ci rcomoln lions tronUles [compiées ici de bas eo haut, a l'inTerie de 11 minière 
de proft^der cluùqne en Fmuse (Toj. le note de U page 49] ; — T|, Tj, Tg, lu (mil circoniolutiou. 
tcmporalei; — s, s, parties repi^tenlaDt !■ première circonTolulion panëlale;-^ f, g, Hcoude cir' 
(»D*olnli»n pwîMile (|rii conrbe); — fi Iraiiiime circouvnluiion pariétale; — Fo, sillon occlpittl 
(Kinure perpendiiaJiin eiterne); — e, lobe oceipitat; — SH, sillon de l'hippasiaipe. 

(I] ClrconvoInUoD centrale antérieure, ou circonvolution frontale ascendante des 
auteurs h'auçais; circonvolution centrale postérieure, oii cifconvolution pariétale ^as- 
cendante. 
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sure de Sylvius est située en a, figures 34 etSS. Vers celle-ci descend 
de la grande fente interhémisphérique le sillon de Rolande 6, mais sans 
ratteindre cependant. Le sillon de Rolande est bordé de chaque côté 
par une circonvolution qui commence de même en haut à la scissure 
interhémisphérique et descend vers la scissure de Sylvius (CG); ce 
sont les circonvolutions centrales postérieure et antérieure. Bien que 




Fo. SHC Y yCSHFo 

Fig. 35. — Cerveau du singe papion {face supérieure) (*). 

les circonvolutions primitives soient ici interrompues de la façon la 
plus imprévue, on peut les reconnaître avec une grande sûreté. Cela 
n'ofiFre pas la moindre difficulté aux points extrêmes des hémi- 
sphères, au lobe frontal et au lobe temporal. Dans les figures 34 et 35 
elles sont représentées en F4,F2,F3, et en T4,T2,T3. 

Dans la région comprise entre la circonvolution centrale posté- 
rieure ce, et le commencement de la partie régulière des circon- 
volutions temporales, T^, Tg, T3, nous trouvons les dispositions sui- 

(*) Lettres comme dans la 6f ure 34. 
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vantes. Comme on peut le présumer par analogie avec ce que l'on 
voit chez les autres mammifères, la première circonvolution primitive 
entoure dans toute son étendue la scissure de Sylvius. Par contre 
la deuxième circonvolution, qui'devrait comme la première com- 
mencer auprès de la circonvolution centrale postérieure, prend son 



Pig, 36. — Cerveau humain {face latérale droile) ('). 

origine dans un pli courbe dépendant de la première circonvolution 
au moment où elle se recourbe autour de la scissure de Sylvius 
(pp). Celte seconde circonvolution se continue comme la première 
sur le lobe temporal T^. Le point où celle seconde circonvolution 
s'anastomose avec la première se trouve dessiné en x [fig. 34 et 35). 
Il est encore plus difficile de délimiter une troisième circonvolution 
sur la partie supérieure de la région pariéto-occipitale. On peut con- 
sidérer comme formant le commencement de cette circonvolution 
le point situé entre la partie supérieure de la deuxième circonvolu- 

(*} B, lillon d.a Roludo; — Fd, sLUon occipital (ou perpcadicnlsire eiteroe); — S, iciuu» de Sfl- 

— P|, Pi, F), lu Uois circonraluiiom pariéUlei ; — Oi, Ot, Og, la trois cîicoaToLulions occipitilni 

— T), Ti, T), U) troit circomolutiong temporales ; — x, point où lu gecoode pariéliie prcod nai»- 
HDC* m U pnmiire puiélalci — a, bruibo antérieure, et i, branche posléricuie de la eeigiun 
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tion et la scissure interhémisphérique (y, fig. 34 et 35). Mais vers 
rextrémité postérieure apparaissent de nouveaux plis qui obscurcis- 
sent le type. On voit d'abord (Fo, fig. 34 et 3S) un nouveau sillon 
qui part de la grande scissure. Ce sillon est U*ès-développé chez le 
singe ; il occupe la face interne des hémisphères et pénètre si pro- 
fondément dans la substance cérébrale, qu'il semble presque séparer 
du reste de Thémisphère la pointe du lobe occipital. Ce sillon, qui se 
montre pour la première fois chez le singe, et qui pour celte raison 
a été appelé aussi le sillon du singe^ est le sillo7i occipital {fissura 
parieto^ccipitalisj Ecker, scissure perpendiculaire interne et externe^ 
senkrechte hintere Himspalte^ Wagner). Ce sillon divise par consé- 
quent la troisième circonvolution perpendiculairement. Un second 
sillon divise le lobe occipital plus en arrière encore. C'est le sillon de 
thippocampe (SH, fig. 34 et 35), fissura calcarina d'Huxley, fissura 
horizontalis de Pansch. 

Ces deux sillons circonscrivent une portion d'encéphale que l'on 
a nommée le coin (cuneus) à cause de sa configuration. Pour la 
même raison la partie y» située en avant, que nous avons signalée 
conune le point d'origine de la troisième circonvolution, a été dé- 
nommée Vavant'Coin [prœcuneus). 

XIV. Le quatorzième groupe est représenté par le cerveau de 
l'homme. — Le cerveau de l'homme a été divisé en un certain nom- 
bre de lobes. 

1** Le lobe frontal [lobulus frontalis), limité en arrière par le sillon 
de Rolande ; 

2** Le lobe pariétal [lobulus par ietalis)^ limité en arrière par le sillon 
occipital, en bas par la scissure de Sylvius ; 

3*^ Le lobe temporal [lobulus temporalis) ; ce lobe n'a pas de li- 
mite postérieure bien définie ; 

4** Lobe occipital [lobulus occipitalis) ^ qui s'étend du sillon occipi- 
tal, à l'extrémité postérieure delà région occipitale. 

11 ressort déjà de ces premières données que si Ton ne considère 
que la surface extérieure des hémisphères, le cerveau du singe peut 
servir de prototype à celui de l'homme. Nous trouvons en effet chez 
l'hqmme tous les sillons et les circonvolutions principales qui ont été 
décrites chez le singe, et nous pouvons facilement ramener les cir- 
convolutions secondaires si compliqués à trois circonvolutions pri- 
mitives, comme chez le singe. 

Un certain nombre de sillons se dessinent déjà de très-bonne heure 
sur le cerveau de l'homme, ainsi que nous l'avons dit dans les préU- 
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minaires embryologiques. Ces sillons sont d'une tout autre impor- 
tance que les sillons secondaires qui apparaissent à un moment plus 
avancé de la vie fœtale, et qui sont dus à la gêne qu'éprouve le 
cerveau dans son développement à l'intérieur de la botte crânienne ; 
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rO Oj SH Oi FO SH 

Fig. 37. — Hémisphère de V encéphale de Vhomme {face supérieure) (*). 

ces derniers sont d'ailleurs très-variables dans leur forme et leur 
situation. Les sillons primaires, au contraire, offrent beaucoup plus 
de constance dans leur disposition. 

"Voici ces sillons de prefiiier ordre ou scissures : 

!*• La scissure de Sylvius [fig. 36, 37 et 38, S). — La scissure 



(*) SR| salon de Rolando; — FO, sillon occipital ; — SH, sillon de l'hippocampe ; — les autres lettres 
comme dans la figure 36. 
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de Sylvius se présente de chaque côté sous la fonne d'une fente 
oblique transversale, qui commence à la base du cerveaa sur les 
parties latérales du chiasma des nerfs optiques {fig. 38, S). La 



Fig. 38. — Face supérieure des hémisphères cérébraux de Vhomme {"). 

substance blanche de l'espace perforé antérieur [Spa) s'étend de 
chaque côté sur une petite étendue, dans l'intérieur de la scis- 
sure. Immédiatement au-devant de celte substance blanche l'écorce 
cérébrale cesse par un bord tranchant {pp, fig. 38). — De là la scis- 

n Spa, apiu perforé antérieur; — p, IJmile de J'écorce griss cérébrale fa ayaal de cet espue; ^i, 
•cilHre de Sjliiiu; — GR. gyrat reetua; — U. circonTolution de l'hippwunpe; — T>, trgiiièM 
rircoiiTolution lemporgls; — TOI, première circoniDlutioa occipito-temponle {gynu /W^onai); 
— TO*, «conde circonTolulion oMipilo-leniporaLe {lùlmhi lingoBlii) ; — Po, sillon owipiU (mïhiik 
perpendiculiirs inlerne) ; — C, Is coin (cuneua) ; — SH, sillon ds l'bippoomps; — Se, dUo* eiM- 
forme d« 1> tue orbiuin dn lobe ^nUl. 
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sure se dirige en dehors de la face externe de Thémisphère, sous 
Textrémité du lobe temporal, et se montre sur le profil du cerveau 
sous forme d'une fente oblique et dirigée en haut (/îy. 36, S). Cette 
scissure offre deux branches, la première monte presque verticale- 
ment du côté du lobe frontal [a) ; c'est la plus courte [ramus anterior, 
S. ascendens)] l'autre, beaucoup plus longue, s'élève en arrière du 
côté du lobe pariétal {ramus posterior, S. horizontalis). La partie 
de l'écorce située entre ces deux branches porte le nom d'opercule 
[Klappdeckel^ operculum)^ parce que, lorsqu'on soulève cette partie, 
on voit apparaître dans le fond de la scissure un ensemble de circon- 
volutions qui depuis Reil a reçu le nom dHnsula de ReiL L'insula de 
Reil se compose de quatre ou cinq circonvolutions étalées en éventail 
de bas en haut et d'avant en arrière. On aperçoit cet insula aussitôt 
qu'on a soulevé la base du lobe temporal, ou qu'on écarte l'opercule 
de la scissure de Sylvius, 

2*^ Sillon de Rolando [sulcus centralisa Huschke ; fissura trans- 
versa anterior, Pansch). — Nous avons déjà mentiofnné ce sillon chez 
le singe; on le retrouve encore plus développé chez Thomme. Pen- 
dant la vie fœtale, il est visible à la fin du cinquième mois, et reste 
dès lors très-bien marqué. Il commence d'ordinaire un peu en arrière 
du milieu de la grande scissure longitudinale inter-hémisphérique. 
Quelquefois il pénètre légèrement sur la face interne des hémi- 
sphères, plus souvent il n'occupe que la convexité (face externe) et 
descend en avant et en bas pour aller aboutir dans le voisinage de la 
branche ascendante de la scissure de Sylvius {fig. 36 et 37, R et SR). 
Dans tout son parcours il est bordé par deux circonvolutions, les 
circonvolutions centrales antérieure et postérieure (FA et PA) 
(circonvolution frontale ascendante et circonvolution pariétale ascen- 
dante), qui sont très-bien marquées sur tous les cerveaux humains, 
mais qui souvent s'anastomosent avec les circonvolutions voisines. 

3*^ Sillon occipital {fissura parieto-occipitalis^ Ecker ; scissure 
perpendiculaire, Gratiolet ; fissura occipitalis int.^ Pansch). — Ce 
sillon, déjà mentionné chez le singe, a la même situation chez 
l'homme ; il commence au bord supérieur de l'hémisphère, dans lequel 
il. pénètre plus ou moins profondément {fig. 36 et 37, Fo). Il est sou- 
vent à peine visible sur la convexité de l'organe, d'autres fois au con- 
traire il y forme une fente très-apparente. La partie qui correspond 
à la face interne des hémisphères est plus constante {fig. 39, Fo). 
Chez Tembryon, on peut apercevoir ce sillon à la fin du quatrième 
mois. 
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4' Sillon de thippocampe [fifsura cakarina, Haziey; fissttra ho- 
rizontalis, Pansch.) — Ce sillon, ainsi que ceux dont nous parlerons 
ensuite, apparatt plus tard que les précédents; le moment précis de 
sa formation n'est pas encore connu. Le sillon de l'hippocampe (SH, 
fiç. 37 , 38 et 39) commence à la face interne de l'extrémité postérieure 
des hémisphères. Il se dirige directement en avant et se confond avec 
le sillon occipital. De là les deux sillons, réunis en un seul, marchenl 
jusqu'au-dessous de la partie postérieure du corps caDeui. 

5* Sillon calloso-marçinal, Huxley {suleus parieto-frorUaUs ÙU. 
Pansch). — Il apparatt chez le fœtus à la même époque que le sillon 



Fig. 39. —Face interne de l'hémisphère de Thùmmei*). 

de l'hippocampe. Il occupe la face interne des hémisphères, et com- 
mence en avant tout près de l'extrémité antérieure du corps calleux; 
de là il se dirige en arrière, situé à égale distance du bord libre.de 
l'hémisphère et du corps calleux. Arrivé à la partie postérieure, il se 

('] c, eouthe optique; — d, coupe du pédoncule cérébral; ~ Scn, sillon oolloao-nurgiDal ; — F«r, 
Çyria furnicatvs (circouTolulion du corps eâlleui); — ta, sillon otcipitlJ (perpeDdieolain inteiMlJ 
— C, le coin [cunnu),- — SH, sillon de l'hippocunipe ; — D, ffyraa deiandeiu ; — L, loMia Sf- 

Ugym fomicaioi; —Fui, gyrva faiifortaii; — Pc, l'»ianH!oin ()»-jBeim»w). 
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relève vers le haut et se termine dans le bord supérieur de Thémi- 
sphère [jig. 39, Scm). 

Nous retrouverons ces deux sillons quand nous parlerons des cir- 
convolutions. 

Nous arrivons maintenant aux circonvolutions de la surface des 
hémisphères et aux sillons secondaires qui les limitent. 

I. Lohe frontal. — De la circonvolution centrale antérieure ou 
circonvolution frontale ascendante partent trois circonvolutions. Le 
trajet de ces circonvolutions correspond à celui des circonvolutions 
primitives du cerveau des animaux ; elles se dirigent en avant, ga- 
gnent la face inférieure du lobe frontal et s'y terminent; ce sont (1) : 

lo La première circonvolution frontale {gyrus frontalis infe^ 
rior, Ecker) (2). — Elle part de la circonvolution centrale antérieure, 
forme une partie de l'opercule, contourne la branche verticale de la 
scissure de Sylvius, n'atteint pas tout à fait l'extrémité antérieure du 
lobe frontal et gagne enfin la face inférieure de ce lobe (fig. 36 
et 37, F^.). 

2** La deuxième circonvolution frontale [gyrus frontalis médius, 
Ecker) part de la circonvolution centrale antérieure au-dessus de la 
première, se dirige en avant, passe sur le lobe frontal, contribue à 
former son extrémité antérieure et gagne la face inférieure du 

lobe (Fg.). 

3** La troisième circonvolution frontale [gyrus frontalis superior, 
Ecker) (3). — Cette circonvolution présente des différences notables 
et des dispositions plus ou moins complexes selon les cerveaux. Elle 
part de la circonvolution centrale antérieure, passe au-dessus de la 
deuxième circonvolution frontale, et se divise aussitôt en deux cir- 
convolutions secondaires. Elle présente deux faces : l'une sur la con- 

(1) Il est presque superflu de prévenir le lecteur que l'autour allemand compte les 
circonvolutions frontales dans un ordre inverse à celui qui est classique en France : 
c'est ainsi que sa première circonvolution frontale répond à notre troisième circonvo- 
lution frontale, si connue depuis que Broca a démontré qu'elle est le siège de la faculté 
du langage articulé (hémisphère gauche). 

L'ordre dans lequel Huguenin numérote les circonvolutions frontales et pariétales 
est une conséquence de sa tentative de ramener les circonvolutions longitudinales de 
rhomme aux circonvolutions longitudinales des animaux. En adoptant cette nomen- 
clature, la première frontale se trouve faire suite à la première temporale, ce qui est 
assez logique ; tandis que dans la classification classique aujourd'hui en France la' 
première temporale forme la circonvolution de l'enceinte (de la scissure de Sylvius) 
avec la troisième frontale. 

Nous avons cru devoir conserver la nomenclature de l'auteur allemand, mais en 
indiquant en même temps la synonymie française. 

(2) Troisième circonvolution frontale ou circonvolution de Broca, 

(3) Première circonvolution frontale (F*) des auteurs français. 

Huguenin. — Syst. nerv. 4 
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vexité de rhémisphère, l'autre sur la face interne ; cette dernière 
est séparée de la circonvolution de l'ourlet {gyrus fornicatus) par le 
sillon calloso-marginal. 

Le prolongement de cette circonvolution à la face inférieure du 
lobe frontal (région du lobule orbitairé) forme la circonvolution droite 
[gyrus rectus). A cet endroit, du reste, les prolongements de la pre- 
mière et de la deuxième circonvolution frontale ne sont pas très- 
nets ; il existe sur la face orbitairé du lobe frontal un. sillon le plus 
souvent cruciforme qui trouble les rapports {Sc^ fig. 38). Lorsque le 
sillon est disposé comme dans la figure 38, la prolongation des lignes 
frontales sur la face inférieure jusqu'en /?, où se termine Técorce, 
n'offre aucune difficulté. 

II. Lobe pariétal. — Ce lobe est séparé du lobe frontal par le 
sillon de Rolande, et du lobe occipital par la scissure occipitale ; cette 
dernière séparation est à la vérité peu marquée chez l'homme, parce 
que cette scissure descend généralement très-peu sur la face con- 
vexe de l'hémisphère. La scissure de Sylvius le sépare du lobe tem- 
poral. Quand on recherche sur ce lobe les trois circonvolutions pri- 
mitives, on n'y parvient qu'en se rendant compte des modifications 
qu'elles ont subies dans leur trajet. Deux circonvolutions seulement 
au lieu de trois prennent directement naissance de la circonvolution 
centrale postérieure ; ce sont : 

4** La première circonvolution pariétale {lobulus parietalis infe- 
rior) (1). — Elle entoure la branche postérieure de la scissure d^ 
Sylvius, puis elle descend en se dirigeant en avant au-dessus de la 
scissure de Sylvius et va se continuer sur le lobe temporal avec la 
première circonvolution temporale (P^ fig. 36 et 37). 

2** La troisième circonvolution temporale [lobulus parietalis su- 
perior) (Pg), longe le bord interne de l'hémisphère et se dirige en 
arrière, jusqu'au sillon occipital, où elle s'arrête. La partie de cette 
circonvolution qui occupe la face interne de l'hémisphère est si bien 
dessinée qu'on lui a donné un nom particulier, celui d'avant-coin 
[prœcuneus) ou lobule quadrilatère de Foville. 

3"* La deuxième circonvolution temporale [gyrus angularis^ Huxley) 
se distingue en ce qu'elle ne part pas de la circonvolution centrale 

(I) Ce lobule pariétal inférieur Qsi pour nous la troisième circonvolutioA pariétale, car 
on ap ris l'habitude de désigner Idi pariétale ascendante (centrale postérieure) sous le nom 
Aq première pariétale; le lobule pariétal supérieur sous le nom de seconde pariétale^ 
et le lobule pariétal inférieur sous le nom de troisième pariétale (Voy. la remarque h 
p • 49). — Nous indiquons ici une fois pour toute cette synonymie pour les circon- 
vol utions du lobe pariétal. 
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postérieure, mais de la première circonvolution pariétale (Pg, fig. 36 
et 37). Elle forme à son origine une courbe ; son point de départ sur la 
première circonvolution pariétale est marqué en x sur la figure 36. 
Cette circonvolution se continue sans interruption avec la deuxième 
circonvolution temporale (1). 

III. Lobe occipital. — A la face interne il est séparé du lobe tem- 
poral par le sillon occipital ; à la face ejcterne ce même sillon occi- 
pital établit nettement la limite lorsqu'il présente une certaine éten- 
due sur cette face. Quand il ne s'y étend que peu, ce qui est le cas 
normal, la délimitation n'est pas bien distincte ; à la face inférieure 
il n'y a pas de délimitation du tout. Il est difficile d'établir les rap- 
ports du lobe occipital avec la troisième circonvolution primitive. 
Mais comme, pendant la vie fœtale, cette [région n'est point con- 
formée dès le principe d'après le type des circonvolutions primi- 
tives, il n'est pas étonnant qu'elle noua présente en définitive un 
dessin qui sorte du schéma général ; déjà le sillon occipital et le 
sillon de l'hippocampe sortent de ce schéma. Mais comme il est peu 
utile de rechercher si le lobe occipital tout entier appartient au 
schéma de la troisième circonvolution primitive, nous ne nous éga- 
rerons pas dans cette discussion et nous nous contenterons de signa- 
ler quelques particularités qui distinguent cette région de l'écorce. 
Sur la face supérieure du lobe occipital on voit une fente transver- 
sale, qui pénètre assez profondément, et marche à peu près parallè- 
lement à la branche supérieure de la scissure occipitale lorsque cette 
branche existe. C'est le sillon occipital transverse. A la face interne 
de Thémisphère se trouve le sillon de t hippocampe ijissura calcarina). 
Ces deux sillons circonscrivent une région de l'écorce cérébrale, dont 
l'existence est constante, c'est le coin {Zwickel^ cuneus; fig, 39, C) ; 
au-dessus du coin se- trouve la troisième circonvolution pariétale, 
Xavant'Coin et, au-dessous du coin, c'est-à-dire au-dessous du sillon 
de l'hippocampe, le lobulus lingualis [Zungenwindung) ou extrémité 
postérieure de la circonvolution occipito-temporale correspondante, 
dont il sera question plus loin. Sur la face supérieure du coin, 
celle qui appartient à la convexité des hémisphères, passe le sillon 
occipital transverse. 

Ecker désigne la partie la plus reculée de la pointe du lobe occi- 

(1) Cette circonvolution est désignée en France sous le nom de lobule du pli courbe 
(de Gratiolet). La raison pour laquelle Huguenin en fait la seconde pariétale se com- 
prendra facilement si le lecteur veut bien se reporter à ce que cot auteur à dit précé- 
demment du cerveau du singe papion, p. 43 et notamment à la figure 34, p. 41. 
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pital SOUS le nom de/ obulus extremus. Il distingue en outre les cir- 
convolutions suivantes qui, sans être tout à fait constantes^ existent 
cependant fréquemment : 

4** La première circonvolution occipitale {fig. 36 et 37, O^). — Elle 
part de l'extrémité postérieure du lobe pariétal supérieur (troisième 
circonvolution pariétale) et passe sur le coin, en décrivant une 
courbe autour de la pointe jterminale du sillon occipital transverse. 

2** La deuxième circonvolution occipitale est située derrière et sur 
le côté de la précédente ; elle commence derrière le sillon occipital 
transverse et se continue en avant avec la deuxième circonvolution 
pariétale (Og, gyrus angularis). 

3° La troisième circonvolution occipitale commence à Textrémité 
postérieure de l'hémisphère ; elle descend sous la deuxième circon- 
volution occipitale, et se continue avec la seconde et la troisième 
circonvolution temporale (O3 /îy. 36). 

4"* La circonvolution descendante {gyrus descendens) [fig. 39, D). 

— Le sillon de l'hippocampe se divise ordinairement à son extré- 
mité postérieure en deux petites branches, l'une ascendante, l'autre 
descendante. En arrière de la branche descendante se voit une petite 
circonvolution dirigée verticalement qui réunit les circonvolutions 
occipitales précédemment décrites et à laquelle Ecker a donné le 
nom de circonvolution descendante {gyrus descendens). 

IV. Lobe temporal. — La scissure de Sylvius sépare le lobe tem- 
poral du lobe frontal et du lobe pariétal. Il n'y a pas de délimitation 
distincte du côté du lobe occipital. Cette délimitation est encore moins 
prononcée à la face inférieure. Aussi Ecker a-t-il réuni sur cette face 
les deux lobes en un seul, sous le nom de lobe occipito^temporai. 

Les circonvolutions du lobe temporal sont simples : 

1** Première circonvolution temporale {gyrus temporalis I, 
fig. 36, T4) . — Elle descend le long du lobe temporal, et forme la 
branche postérieure de la circonvolution primitive recourbée, qui 
entoure la scissure de Sylvius. 

2** Deuxième circonvolution temporale {gyrus temporalis II, Tj). 

— Elle prend son origine à l'extrémité de la deuxième circonvolu- 
tion pariétale {gyrus angularis\ descend parallèlement à la précé- 
dente et est très-distincte jusqu'à son extrémité inférieure. 

3** Troisième circonvolution temporale {gyrus temporalis III). — 
Elle part de la région occipitale, et va aboutir à l'extrémité anté- 
rieure du lobe temporal (T3). Elle est très-nettement limitée à son 
bord supérieur, beaucoup moins à son bord inférieur. 
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A chaque lobe que nous venons de décrire correspond une partie 
de la face interne des hémisphères, et déjà, à diverses reprises, nous 
avons signalé quelques-unes des particularités qu'offre chacune de 
ces parties, cependant il devient nécessaire de considérer la face 
interne des hémisphères dans son ensemble et d'en faire une des- 
cription à part. 

La figure 39 représente celte face. Dans le milieu on voit la coupé 
du corps calleux ; Scm est le sillon calloso-marginal ; Fo, le sillon oc- 
cipital ; SH, le sillon de l'hippocampe ; D, la circonvolution descen- 
dante. Entre le corps calleux et le sillon calloso-marginal se trouve 
une circonvolution très-importante, entourant la partie antérieure 
du corps calleux c'est le gj/rus fomicatus ou pli du corps calleux^ 
ou circonvolution de l'ourlet. Elle contourne (For, fig. 39) la par- 
tie postérieure du corps calleux, s'amincit vers le point de réunion 
du sillon occipital et du sillon de l'hippocampe (en a, fig, 39), et 
va se terminer vers l'extrémité du lobe temporal par un pli recourbé, 
la circonvolution de V hippocampe ou circonvolution en crochet 
[Hackenwindung ^ H). Le commencement de la circonvolution de 
l'ourlet sous l'extrémité antérieure du corps calleux a des rapports 
intimes avec le nerf olfactif. La partie terminale de la circonvolu- 
tion de l'hippocampe en crochet a de même des rapports avec 
d'autres portions du nerf olfactif. Il est à remarquer en outre que le 
long du bord où l'écorce cérébrale se termine sur le corps calleux 
par un bord tranchant, se trouve un cordon blanchâtre {stria longi- 
tudinaliSj seu tecta^ nervus Lancisi), qui s'étend en arrière et en 
bas sur la partie descendante de la circonvolution de l'ourlet, et 
double l'écorce grise d'une traînée blanche et mince de subs- 
tance médullaire ; ce tractus s'étend jusque sur la circonvolution en 
crochet {substantia reticularis alba) et se trouve en connexion in- 
time avec la corne d'Ammon (Voy. plus loin). 

Le gyrus foricantus ou circonvolution de l'ourlet fournit en haut 
plusieurs anastomoses: 

1** A l'avant-coin (fig. 39, Pc), autrement dit à la troisième circon- 
volution pariétale. Celle-ci, à proprement parler, repose par sa base 
tout entière sur la circonvolution de l'ourlet. 

2"* Au coin. Lorsqu'on écarte l'un de l'autre le sillon occipital et 
le sillon de l'hippocampe, on trouve dans le fond une anastomose 
petite, mais toujours appréciable et constante, du coin avec la cir- 
.convolution de l'ourlet {Zwickelwindung^ gyrus cunei^ Ecker). 

3* Avec le lobulus lingualis [Zungenwitidung). Cette circonvolution 
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se trouve à la face interne, au-dessous du sillon de l'hippocampe; 
elle est plus large en arrière, plus étroite en avant et est reliée le 
plus souvent à la circonvolution de l'ourlet (/îy. 39, L). 

Enfin au-dessous du lobulus lingualis se trouve la dernière circon- 
volution à signaler à la face interne, le lobulus fusiformis ou circon- 
volution fusi forme {Spiyidelwiiidung^ gyrus fusiformis, Huschke, 
fig. 39, Yus.). Cette circonvolution se dirige-, parallèlement à la 
deuxième circonvolution temporo-occipitale, vers la pointe du lobe 
temporal ; en dehors d'elle commence aussitôt la troisième circon- 
volution temporale, précédemment décrite à propos du lobe temporal. 
La limite entre ces deux circonvolutions n'est souvent pas très-bien 
marquée (1). 

Si maintenant nous jetons un regard sur la face inférieure du cer- 
veau {fig, 38), nous verrons que la partie la plus interne du lobe 
occipito-temporal est toujours occupée par la circonvolution de 
rhippocampe (H). Celle-ci est souvent désignée comme étant l'extré- 
mité temporale de la circonvolution de l'ourlet. A la face interne des 
hémisphères on voit en arrière le sillon occipital et le sillon de l'hippo- 
campe, qui circonscrivent le coin {cuneus, C). En dehors se trouve 
le lobulus lingualis (L) {fig. 39), puis la circonvolution fusiforme 
{Fus) et enfin la troisième circonvolution temporale. 

Il est intéressant d'étudier les rapports qui existent entre la circon- 

(l) Pour compléter ce que nous avons indiqué fp. 49) sur la synonymie de la nomen- 
clature des circonvolutions, nous devons noter ici que le lobultis lingualis est généra- 
lement connu sous le nom de seconde circonvolution temporo-ocHpitalCf et le lobulus 
fusiformis sous celui de première circonvolution temporo-occipitale ^ et que ces deux 
circonvolutions, avec leurs parties annexes antérieures (surtout pour le lobulus lin- 
gualis) sont décrites comme formant la face interne du lobe temporal. 

En effet, la face infero-inteme du lobe temporal se continue sans démarcation bien 
nette avec la face inférieure du lobe occipital ; aussi les sillons qui la divisent et les 
saillies qu'elle présente, allant également de la région temporale à la région occipitale, 
ont reçu le nom de sillons et de circonvolutions temporo-occipitales. Ces sillons sont 
au nombre de deux ; le premier, en allant de dehors en dedans, sépare la troisième 
circonvolution temporale (de la face externe du lobe, T^, fig. 36 et 38) d'avec !& pre- 
mière circonvolution temporo-occipitale y laquelle est très-forte et marquée d'un grand 
nombre de petits sillons et de fossettes secondaires {TO^^fig. 38). En dedans cette 
circonvolution est limitée par un second sillon, au delà duquel on trouve une seconde 
circonvolutio?i temporo-occipitale (TO*, fig. 38), laquelle forme la limite interne du 
lobe temporal (circonvolution limbique, Broca); en effet, cette circonvolution forme 
la lèvre externe de la partie latérale de la grande fente de Bichat, et se termine en 
avant en se recourbant en crochet, pour se continuer avec la saillie de l'hippocampe 
(dans le diverticulum sphénoïdal des ventricules latéraux) ; aussi a-t-on donné à 
cette seconde circonvolution temporo-occipitale des noms qui rappellent ces rapports 
importants, et tels que : circonvolution à crochet^ pli unci forme, lobule de l'hippocampe 
(yyrus hippocampi) ; au niveau du bourrelet du corps calleux, cette circonvolution 
reçoit la partie terminale de la circonvolution de l'ourlet (circonvolution du corpsf 
calleux). 
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volution de l'ourlet et les circonvolutions de la convexité des hémis- 
phères, et de comparer à ce point de vue le cerveau du singe et celui 
de l'homme avec celui des autres mammifères. Chez l'homme, quand 
ou regarde le cerveau de profl|, on n'aperçoit sur la convexité de 
l'oi^ane aucune partie de 
la circonvolution de l'our- 
let. La troisième circon- 
volution primitive s'étend 

même sur la face interne ^ 

de l'hémisphère et encadre 

complètement la circon- ^^ 

volution <Je l'ourlet. La 
figure 39. montre cette dis- 
position, qui se retrouve 
également chez le singe et 
jusqu'à un certain point 
chez le phoque et les céta- 
cés. Chez tous les autres 
mammifères, par contre, 
les circonvolutions { de la 
convexité se sont si peu 
développées que la circon- 
volution de l'ourlet est tout 
à fait à découvert dans sa ' 
partie frontale et tempo- 
rale. Cette disposition est 
très-évidente pour la cir- 
convolution de l'hippo- F\g.AO. -Cerveau du cAUn (face mpéMeu>'e){*). 
campe. La figure 41 mon- 
tre le cerveau du renard vu de côté : S est la scissure de Sylvïus ; 
les quatre circonvolutions primitives sont faciles à disinguer ; sous 
la scissure de Sylvius se voit une grande circonvolution arrondie H, 
qui n'est pas autre chose que la circonvolution de l'hippocampe, 
comme on la verrait chez l'homme si elle n'était pas recouverte 
par les circonvolutions du lobe temporal. Chez tous les mammifères 
inférieurs, cette circonvolution de l'hippocampe se montre de 
chaque côté du chiasma sous la forme d'une proéminence arron- 



se SURFACE DES HÉMISPHÈRES. 

die reconnaissable à ce que le tractus olfactif vient s'y termioer. 
Les rapports sont moins nets du côté du lobe frontal/^OD rencontre 
bien sur la [convexité un sillon constant qui sépare les circonvo- 
lutions des hémisphères de l'extrémité frontale de la circonvolu- 
tion de l'ourlet {^g. 41, a) ; mais, à une certaine distance du bord 
supérieur de l'hémisphère^ ce sillon cesse, de sorte qu'il n'existe 
pas de démarcation bien complète dans ce point. Un deuxième 
sillon, tout à fait constant ou du moins facile à retrouver dans la 
série des mammifères depuis les carnivores jusqu'aux ruminants, 



r 



Fig. il. — Cei'veau du renard, vu de profit {'). 

commence en haut à la grande scissure inlerhémisphérique, et s'é- 
tend toujours dans une certaine étendue sur la convexité de l'hémi- 
sphère, c'est le sillon crucial (sulcus cruciatuSy Se). Ce sillon crucial 
ne s'anastomose jamais avec le sillon que nous avons décrit précé- 
demment en a, et la quatrième circonvolution se continue par con- 
séquent, directement en p, avec l'extrémité frontale de la circonvo- 
lution de l'ourlet (/îy. 40). 

On voit d'ailleurs quelque chose de semblable à la face interne du 
cerveau de l'homme, oil la circonvolution de l'ourlet se continue aussi 
en se recourbant avec la troisième circonvolution frontale. Il ressort 
de tout ceci que, chez les animaux, le lobe frontal esl formé par des 
circonvolutions tout autres que chez l'homme. Les circonvolutions 
frontales qui équivalent chez les animaux à celles de l'homme ne vont 
que jusqu'au sillon crucial, et ce qui occupe une place analogue à 
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celle du lobe frontal de rhomme n'est en réalité autre chose que la 
partie frontale du gyrm fornicatus (1). 

Pour achever la description de la surface du cerveau, nous devons 
encore dire quelques mots du nerf ou lobe olfactif. Chez l'homme et 
le singe, cet organe est petit et fort réduit ; il est cependant un peu 
plus développé chez le singe. Si nous descendons plus bas dans Té- 
chelle des animaux, nous trouvons un développement considérable 
de l'organe qui concorde avec sa signification physiologique. 

Voici comment les choses sont disposées chez l'homme. 

Dans le sillon droit, à la face inférieure du cerveau, se trouve une 
petite masse allongée offrant un renflement à sa partie antérieure, 
et qui est désignée généralement sous le nom de nerf olfactif. Cet or- 
gane n'est rattaché au cerveau qu'à sa racine, au commencement du 
sillon droit, par une base un peu élargie. On remarque facilement 
que la partie renflée, le bulbe olfactif, se compose d'un autre tissu 
que le pédicule. Mais l'examen le plus superficiel fait voir que ce 
n'est pas là un nerf dans la signification ordinaire de ce mot (système 
de projection du troisième ordre). Au bulbe olfactif arrivent les 
fibres de la membrane de Schneider ; ce sont ces fibres qui appartien- 
nent au système de projection du troisième ordre, d*où il ressort déjà 
que le nerf olfactif est une partie du cerveau lui-même, aussi lui a-t-on 
donné depuis longtemps le nom de lobe olfactif au lieu de nerf ol- 
factif. Comme nous l'avons fait observer antérieurement, l'organe se 
compose chez l'homme lui-même Je plusieurs parties : à son extré- 
mité antérieure se trouve le bulbe olfactif qu\ est en rapport avec les 
rameaux nerveux périphériques. Du bulbe sortent en arrière les 
prolongements de ces nerfs (système de projection du deuxième 
ordre), ce qui semble déjà indiquer que le lobe olfactif ne doit être 
considéré que comme servant de support et de soutien à l'organe. 
Sur toute la face inférieure du lobe jusqu'à sa racine se trouve un 
faisceau de fibres blanches que nous désignerons une fois pour toutes 
sous le nom de tractus olfactif. Ce faisceau émerge de dessous le 

(1) Sans entrer ici dans la discussion de l'opinion émise par Huguenin, nous ne 
saurions nous empêcher de nous inscrire catégoriquement contre la conclusion à la- 
queUe il arrive. Nous ajouterons seulement qu'une longue étude comparée du cerveau 
de l'homme et du cerveau du chien nous a amené à considérer sur ce dernier le sillon 
crucial (SC, fig. 40 et 41) comme l'analogue du sillon perpendiculaire externe (ou sillon 
occipital de i'homme}, tandis que le sillon de Rolande aurait^ chez le chien, son ana- 
logue dans le sillon a de la figure 41; le chien aurait donc, à la face externe de l'hé- 
misphère, un véritable lobe frontal, très-peu développé il est vrai, et représenté par 
la région que désigne la lettre F dans la figure 41. 
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bulbe olfaclif ; il se porte en arrière et se divise à son extrémité pos- 
térieure en trois tractus secondaires connus sous le nom classique de 
racines du nerf olfactif. Ces racines sont les seuls prolongements qui 
naissent du tractus olfactif, elles établissent entre le bulbe olfactif el 



Fig. 42. — Face inférieure du lobe frontal de l'homme {•). 

des parties très-diverses du cerveau des connexions fort apparentes 
dans leur trajet superficiel. 

Il est facile de suivre, sur un cerveau frais, la direction de la plus 
extérieure des racines blanches : elle passe transversalement, sous 
forme d'un très-mince cordon, sur la scissure de Sylvius, en se main- 
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tenant dans tes parties superficielles de l'écorce ; par-ci par-là elle 
pénètre dans la profondeur, et va aboutir à la circonvolution de 
l'hippocampe. Il peut être démontré qu'une partie des fibres se 
continue avec la substance blanche réticulée et que l'autre partie se 
rend à l'écorce elle-même. 

La racine blanche moyenne ne peut être suivie que dans une 
courte étendue. Elle disparaît dans le point où l'écorce cérébrale se 
termine par un bord tranchant. 

La plus interne des racines blanches se perd à l'extrémité fron- 
tale de la circonvolution de l'ourlet ; son rôle est encore peu élucidé. 

On a admis chez l'homme une circonvolution olfactive interne et 
une circonvolution olfactive externe. Ces circonvolutions olfactives 



Fig. 43. — Faceinférieure da cerveau du chien ('). 

existent réellement chez beaucoup d'animaux, mais chez l'homme il 
n'y a bien certainement pas de circonvolution olfactive externe, c'est- 
à-dire une circonvolution propre qui accompagnerait la racine 

(') H, ciruoDiolutîon de rbippoaniiw ; — etib, racine islenie el eiterne da triclni olfUlir. 
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externe jusqu'à la circonvolution de rhippocampe. Par contre, on 
peut distinguer quelquefois une petite circonvolution qui suit la ra- 
cine blanche interne jusqu'à l'extrémité frontale de la circonvolution 
de l'ourlet. 

Chez les mammifères qui ont l'odorat très-développé le lobe ol- 
factif est très-grand et occupe les faces inférieures et antérieures du 
lobe frontal. Rappelons-nous ce que nous avons dit précédemment, 
à savoir que le lobe frontal du chien [fig. 40 et 41) n'est pas formé 
par des circonvolutions de la surface des hémisphères, mais par 
l'extrémité frontale excessivement développée de la circonvolution de 
l'ourlet. Le lobe olfactif est par conséquent situé dans le voisinage 
immédiat de cette circonvolution ou plutôt il en émane, et le chemin 
que le tractus olfactif a à parcourir jusqu'à son point d'insertion est 
fort court. Sur le profil du cerveau des carnivores [fig. 20, renard), 
il est facile de voir combien les extrémités frontales et temporales de , 
la circonvolution de l'ourlet débordent sur les lobes correspondants. 
Du sinus qui résulte de cette disposition part le lobe olfactif sous 

forme d'une masse allongée, recou- 
verte d'écorce cérébrale et portant 
antérieurement le bulbe olfactif qui 
le recouvre comme un capuchon. La 
partie postérieure du bulbe donne • 
naissance à un système de fibres 
très-volumineux qui se dirige en 
arrière et va presque tout entier 
aboutir à la circonvolution de l'hip- 
pocampe. Une partie de ces fibres se 
rendent cependant en dedans à l'ex- 
trémité frontale de la circonvolution 
de l'ourlet, ce qui établit l'analogie 
avec le cerveau de l'homme. Il est 
impossible de préciser le point où le faisceau moyen pénètre dans la 
profondeur chez le chien. 

Nous conserverons par conséquent chez les animaux les dénomi- 
nations de lobe et de bulbe olfactif, et nous envisagerons chez eux 
aussi le lobe comme un organe de soutien qui porte le bulbe. Ce rôle 
n'infirme du reste en rien celui que l'organe remplit comme partie 
du cerveau. Le bulbe offre une moelle composée de fibres, et une 
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Fig. 44. — Coupe longitudinale sché- 
matique du lobe et du bulbe olfactif 
du chien (*). 



(*) a, extrémité frontale de la circonvolution de l'ourlet {jgyrus fornicatus); 6, lobe olfactif; — c, bulbe 
olfactif; — d, tractus olfactif. 
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écorce dont les éléments sont semblables à ceux des autres parties de 
récorce cérébrale, mais probablement autrement distribués. Nous 
établirons plus tard que le lobe olfactif ne prend aucune part dans 
les fonctions de l'organe de l'olfaction (1). 

Quoique nous n'ayons envisagé jusqu'ici que l'aspect extérieur des 
hémisphères, il ne sera cependant pas sans utilité de jeter dès main- 

(1) Ce n'est pas tout que de connaître la géographie des circonvolutions cérébrales : 
pour que cette connaissance soit utile, il faut y associer celle des rapports de ces cir- 
convolutions avec les divers points de la voûte crânienne. C*est à cette étude^ aujour- 
d'hui portée déjà fort loin par les recherches de Broca, Fulhouse, Heftler, Turner, 
Féré, Paris, etc., qu'on a donné le nom de topographie crânio-cérébrale. Pour résumer 
les résultats de ces nombreux travaux, nous avons recours à l'excellente analyse 
qu'en a donnée le docteur G. KuhfT, dans la Revue des sciences médicales (janvier 1877). 
Déjà Gratiolet s'était occupé de cette question et avait cru reconnaître que le lobe 
frontal était entièrement contenu sous l'écaillé de l'os frontal. Lorsque Broca eut 
démontré que l'exercice de la faculté du langage est subordonné à l'intégrité de la 
partie postérieure de la troisième circonvolution frontale gauche, il fut conduit à 
chercher la position exacte de la petite région très-circonscrite dont les lésions trou- 
blent ou abolissent le langage. Cette petite portion du cerveau est située au-dessus de 
la scissure de Sylvius et en avant de la scissure de Rolando. Elle fait donc partie du lobe 
frontal et dès lors elle aurait dû, d'après la détermination faite par Gratiolet, se trou- 
ver sous l'écaillé de l'os frontal. Or, dans les discussions provoquées par la question de 
la localisation de la faculté du langage, on produisit un certain nombre de faits d'où 
il résultait que les lésions les plus graves de ce qu'on appelait les lobes frontaux, 
ostéologiques, pouvaient laisser la parole parfaitement intacte. Broca avait observé lui- 
même deux faits de ce genre. Il fut donc conduit à penser que la petite région dite du 
langage devait être située en arrière de l'os frontal, c'est-à-dire, en d'autres termes, 
qu'en dépit de l'autorité de Gratiolet, la scissure de Rolando devait être placée en ar- 
rière de la suture coronale. Les recherches entreprises à ce sujet confirmèrent cette 
opinion et montrèrent définitivement toute l'importance des études de topographie 
crânio-cérébrale. 

Dans une observation clinique mémorable, Broca, guidé par la notion de localisation 
de la faculté du langage dans la troisième circonvolution frontale gauche, et par la 
notion de la topographie crânio-cérébrale de cette circonvolution, montra que le chi- 
rurgien pouvait invoquer, dans le choix du lieu de Tapplication du trépan, la nature 
des symptômes (aphasie), qui indiquent que telle circonvolution est atteinte dans son 
rôle fonctionnel (Voir l'observation complète in Ârchiv, d'anthropologie, 1876, t. V, 
p. 244). 

Depuis cette époque, la Société de chirurgie a eu à enregistrer plusieurs observations 
(Lucas-Championnière, Terriilon. F. Proust) dans lesquelles l'opérateur a été utile- 
ment guidé par la connaissance des rapports du crâne et du cerveau : ces notions, 
jointes à celles des localisations cérébrales (Voy. ci-après la partie physiologique de cet 
ouvrage), sont indispensables au chirurgien pour appliquer exactement la trépanation. 
La notion la plus générale à retenir à ce sujet se réduit en somme aujourd'hui à une 
formule peu compliquée, parce que l'étude des localisations n'a encore donné de ré- 
sultats positifs que pour un département très-circonscrit de l'écorce cérébrale. Ainsi il 
suffit de savoir que tous les centres dits moteurs sont groupés dans un espace restreint, 
autour du sillon de Rolando, correspondant sur le crâne à la région antérieure du parié- 
tal. En plaçant une couronne de trépan sur la ligne appelée par Broca ligne rolandique, 
elle sera toujours à cheval sur le sillon. H n'est besoin de reconnaître qu'un seul 
point de repère, qu'on trouve toujours facilement, c'est l'apophyse orbitaire externe. 
Ce point déterminé, on arrive, à l'aide de quelques mesures, à trouver la ligne rolan- 
dique avQp la précision nécessaire pour la pratique. Sans entrer ici dans tous ces 
détails d'applications chirurgicales pour lesquels nous renvoyons au Mémoire de Broca 
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tenant un coup d'œil rapide sur une coupe Iranversale passant par ces 
deux hémisphères. La figure 45 représente le schéma de cette coupe. 



Pig. 45. — Coupe transversale passant par Us deux hintispkéres (•), 

Nous voyons dans le milieu les groupes pairs des trois ganglions céré- 
braux ; TA est la couche optique, CS, le corps strié, L, le noyau len- 

(') TA. (ouche Dpllque; — CS, corps BlrW (novau caude ou Lnlri-ïcnlricuIaLre) ; — L, noy» lentie» 
Jaire(oiieilri-YCDtriculaire]^FS, ictsaure de Sjltius; — J, dlon^e de l'IaauU; — I, n, III, 1« Ini) 

lem ; — A Irigoot; a, ea*iM du troLsièniE Teolricule; — A, A, renlpiculo! lalÈraui; — MO, bwde- 
ktte optique; — A. coupe de L'hippocampe ; — P, pédoDcule cérébral. 

{Revue <r anthropologie, t. V, p. !4!j, et nous en tenant aux rapports anatomtqaes ap- 
préciables sur le cadavre, nous indiquerons rapliiement tes jirocédés mia en usage dans 
les rectiercttes de topographie crânio-cérébrale et les principaux résultais qu'elleBOot 
tournis. 

Le procédé employé par Broca est connu sous le nom de procédé det fiches. Il eoo- 
siste, d'une manière générale, k dénuder ta calotte crânienne et à pratiquer, sur des 
poiats systématiquement marqués d'avance, des perforations au foret, par lesquelles 
on enfonce dans la substance cérébrale des fiches de bois de 3 à 3 centimètres de long- 
Après cette opération, on ouvre le crâne é ta scie, en Taisant passer la coupe drcn- 
laire aussi bas que possible, on incise la dure-mère et on enlève à la fois lo cerveau, 
la dure-mère de la voûte crâniejine, la faux du cerveau et la calotte crâDienne. Le 
cerveau est ensuite extrait de cette calotte. 11 est alors facile, au moyen des ftohes, 
qui représentent sur le cerveau la position des principaux points de la voûte crânienne; 
de déterminer par la mensuration les rapports d'im point quelconque du cerveau. 
Voici tes principaux résultats obtenus par cette inélhode : 

1* La scissure de Rolando est postérieure à ta suture caroaaie; l'extrémité supérieure 
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ticulaire, FS la scissure de Sylvius et au fond de cette scissure Té- 
corce de Tinsula de Reil, J. En haut et en bas de la scissure de 
Sylvius on voit les trois circonvolutions primitives sous for me de 
bosselures sectionnées transversalement. 

Immédiatement au-dessus du corps calleux se trouve la circonvo- 
lution de l'ourlet [gyrus fornicattii). On l'aperçoit aussi tout à fait en 
bas dans la coupe du lobe temporal en F. C'est la partie qui se trouve 
au voisinage du crochet (circonvolution de l'hippocampe). La 
coupe pas^e assez en arrière, à peu près sur la ligne S [fig, 46). 

Nous arrivons maintenant à l'étude de la disposition extérieure 
de la base du cerveau ou tige [Bimstamm). Nous entendons par base 
du cerveau, les gros ganglions avec leurs prolongements appartenant 
au système de projection du deuxième ordre. Nous aurons donc à 
étudier : 

1** La face libre des couches optiques et du corps strié ; 

2"* Les tubercules quadrijumeaux avec les parties avoisinantes ; 

3** Les pédoncules cérébraux ; 

4"* Le trajet et la terminaison des nerfs optiques ; 

5° Le quatrième ventricule ; 

6** La structure extérieure delà moelle allongée. 

ART. II. — COUCHE OPTIQUE ET CORPS STRIÉS. 

Comme ces deux ganglions regardent par leur face libre dans l'in- 
térieur de la cavité cérébrale antérieure [cavum cerebri anterius), 
il est utile de faire tout d'abord une courte description de cette cavité 
et de ses parois. La cavité cérébrale antérieure se termine en cul-de- 
sac en avant; on ne peut pas pénétrer dans son intérieur par la 
partie antérieure du cerveau. En arrière, par contre, se voient deux 
ouvertures : la première,, très-étroite, est creusée sous les tubercules 
quadrijumeaux, et conduit dans le quatrième ventricule ; c'est l'a- 
queduc de Sylvius (c, /ig. 46), vestige de la deuxième vésicule pri- 
mitive, laquelle s'est transformée en tubercules quadrijumeaux par 

de la scissure de Rolando est, en effet, à 47 miUiraètres en arrière de cette suture ; 
son extrémité inférieure est de 38 millimètres en arrière de la suture fronto -parié- 
tale et à 4 millimètres au-dessus de la partie initiale de la suture pariéto-temporale . 

2* L'origine antérieure de la scissure de Sylvius est située à 5 millimètres en arrière 
du point ptérique (point de rencontre des sutures du frontal et du pariétal avec la 
grande aile du sphénoïde o\Jiptère)\ le trajet moyen de sa branche postérieure coïncide 
avec la suture temporale. 

3* La scissure occipitale externe est le plus souvent parrallèle et sous-jacente à la 
suture lambdoîde. 
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l'épaississement de ses parois, de telle façon que de toute sa cavité 
intérieure il ne reste plus que ce mince canal. La seconde ouvertore 
est représentée par la scissure cérébrale transverse (scissura cerebri 
transversa, grande fente de Bichat). C'est ainsi qu'on nomme la fente 
profonde des bémisphères, qui mène à la base du cerveau, entre 
l'extrémité postérieure des bémispbères et l'extrémité antérieure du 



cervelet. Lorsqu'on soulève d'une part le lobe occipital des hémi- 
sphères et qu'on abaisse d'autre part le cervelet, on aperçoit l'ex- 
trémité postérieure du corps calleux [a, fig. 46), qui recouvre en 
grande partie les tubercules quadrijumeaux. C'est entre ces derniers 
organes, le corps calleux en haut, les tubercules quadrijumeaux et 
la glande pinéale en bas, que passe la fente (A, fig. 46] pour péné- 
trer dans la cavité cérébraJe antérieure. Celte fente se continue de 

O a, boumlrt du eorpt callsui ; - 4, tubertula quidrijuinmii ; _ c, aqueduc de ajlTiui ; - 
<{, «mpede la protubénmca ; — f, le Irisone ; — A, l> coiDniissiire anlérieure; — p, le» lobcrtnlcs 
maiilUirei; - i. la leplum lucidum j —kk. cireon.olulion de l'onrlel (f y™, fomitaha) ; - », qn- 
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chaque côté de la ligne médiane des hémisphères en décrivant une 
courbe le loDg du bord supérieur de la branche inférieure de la cir- 
convolution de l'ourlet jusqu'à la circonvolution de l'hippocampe 
(a, 6, fig. 47K Elle conduit dans le prolongement inférieur du ven- 
tricule latéral. 

Les figures 46 et 47 montrent cette disposition. La figure 46 re- 



Fig. 47. -- Coupe verticale aniéro-postériewe de t'encéphaie ; la tige du cei'veau a été 
enlevée à son entrée dans les ganglions de la base (en d) {'). 

présente la face interne des hémisphères, sur une coupe qui divise 
aussi verticalement la lige de l'encéphale. Dans la figure 47 on a en- 
levé sur la couche optique tout le faisceau de fibres qui pénètre par 
en bas dans les ganglions cérébraux. En A [fig. 46], passe la scissure 
transverse du cerveau, entre la partie postérieure du corps calleux (a) 
et les tubercules quadrijumeaux [b) ; c indique l'aqueduc île Sylviu», 
qui conduit, sous tes tubercules quadiijumeaux, dans l'inlérieur du 
ventricule. En v se trouve le quatrième venlricule ou sinus rhom- 

L. labutui lingnaUi; — Fui, lobalst fuiiformii ; — ' b', ciochct de ta circanTolulion de Tblppo- 
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boidal; en d la coupe du pont de Varole, en /la voâle à trois piliers, 
ne ç les corps mamillaires, en h ta commissure antérieure, en c le 
septum pellucide, ea k la circonvolution de l'ourlet ; C est le coio 
Fo le sillon occipital et SH le sillon de l'hippocampe. Dans la 
figure 47, en d on voit la coupe des fibres qui vont de la moelle 
allongée dans les gros ganglions ; avec elles ont été enlevés les tuber- 
cules quadrijumeaui ; a,b est la fente, qui suit le bord supérieur de 
l'extrémité inférieure de la circonvolution de l'ourlet; elle conduit 
directement dans la corne 
" inférieure du ventricule la- 

téral, de sorte qu'en réalité 
a on peut la considérer 
;a comme un prolongement 
de la scissure transverse 
du cerveau. 
v„, P,, D'une façon générale 

,^ voici quel est l'aspect de 
la cavité cérébrale anté- 
^* rieure : elle est constituée 
rp par une fente verticale mé- 
diane, et par deux fentes 
latérales horizontales, qui 
circonscrivent ensemble 
d'avanten arrière un espace 
en forme de T. La partie 
verticale médiane est le 
troisième venlricule ou ven- 
tricule moyen; les fentes 
Fig. 48. — Face supérieure et rapporh des gan- \lonzoala\es soni les ventri- 
glions de la base du cerveau {le trigone a été cuies latéraux {\OY_./ig. a, 

a et b). Les parois latérales 
du ventricule moyen, comme le plancher des deux ventricules laté- 
raux.sont formées par les faces libres des couches optiques et des corps 
striés {^g. 45, TA, CS ; le corps strié apparaît fort petit par la raison 
que la coupe est faite très en arrière). Le corps strié est situé en avant 
et en dehors, la couche optique occupe la partie interne et posté- 
rieure {/tff. 48). l.es deux ganglions se touchent sur une longue éten- 
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due, et dans le sillon qui les sépare se trouve constamment une veine 
sous laquelle on voit une traînée de substance blanche, la lame cor~ 
née. Nous établirons plus loin la signification probable de cette lame 
cornée. Sur la paroi latérale du ventricule^moyen, le sillon qui sépare \/ 
la conche optique du corps strié est presque vertical; sur la face 
supérieure des deux ganglions ce sillon se dirige obliquement en 
arrière et marque d'une façon très-nette le contour du corps strié. 

Le corps strié (noyau intra- 
venlriculaire ou noyau caudé) 

offre l'aspect d'une masse grise '", 

épaisse etvolumineuse en avant, 
et se continuant en arrière par 
une queue allongée. Cet aspect 
de ta face supérieure correspond 
à la forme réelle 'du corps strié. 
Les autres faces sont enfouies 
dans la masse cérébrale. La 
couche optique se distingue du 
corps strié par sa forme ovoide 
et aussi par sa couleur; elle pré- 
sente une surface tout à fait 
blanche, ce qui est dû à ce 
qu'une couche de fibres blanches 
recouvresamassegrise. Lecorps 
strié au contraire est gris, la 
substance grise se trouvant si- 
tuée immédiatement sous l'épen- 

dyme. Nous ferons remarquer TigA^,— Mêmes parties que dom la (ig. m, 
également que la face interne "«'«'^'-'-'■-'''''«^'--^'«'-^-''n- 
de la couche optique, celle qui forme la paroi du ventricule 
moyen, est grise ; elle est en effet tapissée par la substance grise 
du canal encéphale-médullaire. Extérieurement (vue par sa face 
snpérieure), la couche optique offre trois" sailiies : une première 
située près de l'extrémité antérieure du corps strié : c'est le tuber- 
cule antérieur [a, fig. 49) ; une deuxième, moins marquée, placée à 
peu près à la partie moyenne ; c'est le tuberctde moyen (A, fig. 49) ; 
une troisième enfin plus forte que les deux autres et occupant l'ex- 
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tréraité postérieure, c'est le tubercule postérieur^ pulvinar thalami 
optici (c, /ig. 49). Sur le bord libre des couches optiques, du côté du 
ventricule moyen se voient des fibres blanches venant de la profon- 
deur. Ces fibres se réunissent et forment de chaque côté un cordon 
blanc qui se dirige en arrière pour aller rejoindre la glande pinéale. 
On donne à ces fibres le nom de pédoncules de la glande [pedunculi 
conarit) . 

A la face inférieure du tubercule postérieur de la couche optique 
(pulvinar) se trouve une masse grise distincte qui reçoit une partie 
de l'extrémité de la bandelette optique, c'est le corps genouillé externe, 
corpus geniculatus externum [aeûssere Kniehoecker). Il n'y a donc 
qu'une partie de la face externe de la couche optique qui ait des con- 
nexions avec les portions avoisinantes du cerveau. L'extrémité pos- 
térieure de la couche optique proémine en arrière et en dehors de 
manière à faire saillie d'une part dans la corne postérieure, et de 
l'autre dans la corne inférieure du ventricule latéral. (Voir plus loin.) 

Le ventricule moyen s'étend vers le bas entre les deux couches 
optiques ; il est fermé en bas par une lame de substance que nous 
étudierons plus loin avec soin. .A sa partie postérieure, immédiate* 
ment au-dessous du bord antérieur des tubercules quadri jumeaux, 
s'ouvre l'aqueduc de Sylvius. 

Les venlricules latéraux ont une disposition fort compliquée; d'une 
façon générale ils représentent une fente horizontale dont le plan- 
cher est constitué par la partie supérieure des gros ganglions et la 
voûte par le corps calleux qui est étendu au-dessus de toute l'ex- 
cavation antérieure du cerveau. Mais comme le ventricule offre des 
prolongements et des anfractuosités en avant, en bas et en arrière, 
sa conformation est de fait beaucoup plus compliquée. 

Le moins important de ces prolongements est la corne antérieure 
{cornu anterius). Elle commence à la partie antérieure du corps strié, 
est limitée en dedans par le septum lucidum et ne pénètre que très- 
peu en avant dans la substance blanche des hémisphères. Sa sur- 
face interne est tapissée par un épendyme lisse qui ne se distingue 
par aucune particularité. 

La corne postérieure présente déjà un développement plus consi- 
dérable. Ses dimensions varient un peu selon les sujets, elle s'étend 
en arrière dans la direction de l'axe longitudinal des venlricules laté- 
raux dans la substance médullaire du lobe occipital et s'y termine 
par une pointe assez allongée. De même que le corps calleux se re- 
courbe en bas d'une façon très-marquée dans la position naturelle du 
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cerveau, de même la corne postérieure s'infléchit en bas et en arrière v 
en pénétrant dans la substance cérébrale. A la face interne de cette 
corne se voit une saillie fort variable dans sa forme et qui n'a pas w -^ 
une importance anatomique bien grande, le petit hippocampe {pes ^ 
hippocampi minor, calcar avis). Cette saillie est le relief interne du \/ , 
sillon de l'hippocampe (fissura calcarina), qui pénètre dans cette 
partie du cerveau et refoule la paroi interne de la corne postérieure. 
On peut ainsi se représenter très-nettement le point où est située dans 
l'intérieur de l'hémisphère la corne postérieure. Selon du reste que 
le sillon d'hippocampe est simple ou divisé en plusieurs branches, le 
petit hippocampe est formé par une ou plusieurs saillies. 

Le plus important des prolongements du ventricule latéral est 
la corne inférieure. On se rendra facilement compte de sa posi- 



Fig. 50. — Schéma if une coupe horizontate Fig. 51. — Schéma dune coupe verticale 
du cerveau {■). du cerveau ("). 

tien et de son aspect en se reportant à une figure schématique des 
parties de ia base du cerveau. Dans les figures 50 et Si en a,a sont 
figurés les gros ganglions cérébraux, en b,b l'ensemble des faisceaux 
qui viennent de la moelle épiiiière ; en c,c la couronne rayonnante, et 
enrfjrfl'écorce cérébrale. La coupe représentée fig. 50 est horizontale, 
et en x se trouve, derrière les gros ganglions, la place où la corne 
inférieure pénètre dans le lobe temporal. La coupe représentée 
fig. 51 est une coupe verticale ; a,a représentent les ganglions; b,b\es 
faisceaux médullaires ; c,c la couronne rayonnante. L'écorce se ter- 
mine en p,^ par une formation particulière, que nous décrirons 

(*) s, B, 1« gtnglioiii de li bue ; — b, b, eoianhle des faiuïtni bluicB qui Tiennent de U mofUe ; 

dei Tenlrienlea littrani penëlre dsoi le lohe lemponl. 
I**) aa; btiecidd, comniedana la figure SO ; — ;, p, corne d'Ammou ; — ■ a, corne iottrieur^ comniu- 
niqttnt ii<e reiMriïur ptr U (ente i" 
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plus loin avec détails (corne d'Ammon, pes hippocampi major). 
Ainsi se trouve constitué l'espace a, qui prend naissance derrière 
la couche optique, se prolonge à travers tout le lobe temporal et for- 
merait en f une fente complètement ouverte si la pie-mère ne la 
fermait pas à cet endroit. Cet espace est la corne inférieure (voir 
aussi /iff. 45), et la fente dont nous venons de parler est la parlie 



Fig. 57. — Ventricules cérébraux mis au jour par l'ablation de la moilié supériturt 
des hémisphères et celle du corps calleux {*). 

latérale de la scissure transverse du cerveau, par laquelle on pé- 
nètre, ainsi que nous l'avons établi plus haut, dans l'intérieur de 
la corne inférieure. Mais comme une traînée blanche de substance 
médullaire part de la corne inférieure pour aller former le trigone, il 
est nécessaire que nous décrivions d'abord la corne d'Ammon qui 
se trouve en rapport avec cette traînée blanche. 
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Dans la figure 47 en ab se trouve la fenle qui mène dans la corne 
inférieure. Immédîaiement'au-dessous de celle fente apparaît la par- 
tie la plus inférieure de la circonvolution de l'ourlet qui est aussi 
désignée sous le nom de circonvolution de l'hippocampe. Si de la 
circonvolution de l'hippocampe nous passons dans la cavité de la 
corne inférieure, nous arrivons à la face interne de cette circonvo- 
lution précisément sur la corne d'Àmmon. Celle-ci est constituée , 
par la réunion de quatre cordons parallèles, placés les uns à côté "V 
des autres, et qui suivent la paroi interne de la corne inférieure sur • 
toute son étendue jusqu'à son extrémité terminale dans la région du 
crochet de la circonvolution 

de l'hippocampe. Ces quatre ^ "O /,vr ,i r 

cordons sont, en allant de 
la circonvolution de l'hippo- 
campe vers l'intérieur du 
ventricule : 

1° Le subiculum; il va de a 
en b surla coupe transversale 
{fig. 53}. C'est une circonvo- 
lution qui n'est pas du tout 
distincte de la circonvolu- 
tion de l'hippocampe ; c'est 
cette circonvolution vue par 
sa face interne. Le subiculum 

„ . , ■■ Fig. 5î. — Schéma lïune coupe de la corne 

offre comme toute la partie a-AmmoT, {comparer avec Pet a fig. ib) 0- 

inférieure de la circonvolu- 
tion de l'hippocampe une couche de substance médullaire blanche, V 
qui augmente d'épaisseur du coté de la corne inférieure. 

2° Le fascia dentata [corps godronné c, fîg. 33) est une petite 
circonvolution grise, souvent presque entièrement dissimulée au fond 
d'une fente, et qui n'offre pas trace de substance médullaire blanche. 
Ce fascia dentata occupe lui aussi la longueur de la corne d'Ammon ; 
il offre une série de petites dents émoussées assez régulièrement 
disposées. Sa coupe est figurée en c. 

3* Le corps frangé [fimbria cornu Ammoni^, corps bordant ou 
bordé, corpus fimbriatum, taenia ou bandelette de l'hippocampe, 
forme une bordure blanche dont la coupe transversale présente la 

Pi p^doneole ctrébril ) — O, i 
du lenIricDie lilânl; — a,b 
(irnst bwduil) ; — {, iliiiu. 
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forme d'un coin. Il se prolonge en haut par de là le territoire de la 
corne inférieure, et fournit la majeure partie des fibres du trigone 
cérébral [fig. 53, rf). 

4° Valveus [alveus cornu Ammonis). — C'est une circonvolution 
blanche, fortement courbée autour de son petit axe et qui s'étend, 
comme le corps frangé, tout le long de la corne d'Ammon {fig. 53,/). 
De ces quatre cordons, trois, le subiculum, le corps frangé et l'al- 
veus, offrent de la substance médullaire blanche et sont par consé- 

^ quent formés de fibres. Seul le corps godronné ou fascia dentata 
est gris. Le schéma 53 montre bien clairement que toute cette for- 
mation appartient à une même partie d'écorce cérébrale recourbée 

e n 5. La couche de fibres blanches trouvera son interprétation plus 
loin. Dans sa partie interne la corne inférieure est fermée d'une 
thçon complète par la présence de la bandelette optique dont la coupe 
transversale apparaît en (Jig. 53). 

. Il ressort de ce que nous venons de dire qu'il n'y aurait pas de 
séparation bien nette entre le ventricule moyen et le ventricule la- 
téral, sans une lame de substance blanche, le trigone, qui parcourt 
la cavité cérébrale antérieure d'arrière en avant. Le trajet du trigone 
est compliqué. Ses fibres proviennent en majeure partie de la corne 
d'Ammon, et se rassemblent au fur et à mesnre dans le corps frangé 
{fiff. 53, d). Le faisceau blanc ainsi formé se dirige ensuite obliquement 
en dedans, sur la face supérieure de la couche optique, et gagne la 
ligne médiane en /, où il se réunit au faisceau semblable du côté op- 
posé {fig. 49). Ces deux moitiés latérales du trigone, avant de se 
confondre sur la ligne médiane, sont déjà unies par des fibres trans- 
versales, le psalterium ou lyre {/ig.iQ, g). Ces fibres transversales ne 
sont autre chose qu'une commissure entre les deux cornes d'Ammon. 
Lo trigone remplit tout l'espace situé entre la couche 'optique et la 
face inférieure du corps calleux ; il constitue la véritable voûte du ven- 
tricule moyen qu'il sépare des ventricules latéraux {fig. 45,/). Vers 
la partie antérieure, dans le point correspondant au sillon de sépara- 
tion des couches optiques et du corps strié, il se recourbe en avant 
d'une façon assez brusque (piliers antérieurs) et se dirige vers le 
plancher du troisième ventricule ; alors ses deux moitiés se séparent 
un peu l'une de l'autre et se portent en arrière, recouvertes par 
l'épendyme ventriculaire. Elles perforent ensuite le plancher du troi- 
sième ventricule et vont se perdre dans les corps mamillaires {corpus 
candicans) [fig, 46, g\ Tels sont les piliers antérieurs du trigone. 
Ces piliers rencontrent sur leur trajet la commissure antérieure 
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{fig. 48, cd). Du ventricule moyen on voit distinctement cette com- 
missure entre les deux piliers sous forme d'une épaisse bandelette 
transversale blanche. Le point où elle est placée correspond à peu 
près à la ligne de séparation de la couche optique et du corps strié, 
mais en réalité la commissure antérieure traverse encore une partie 
de la tête du corps strié. Si les piliers antérieurs étaient tout à fait con- 
tigus à la couche optique, la présence du septum ferait que le troi- 
sième ventricule serait complètement séparé du ventricule latéral. 
Mais il reste toujours entre la couche optique et les piliers antérieurs» 
dans le point où ceux-ci s'infléchissent vers le bas, une ouverture, le 
Irou de Monro, par où s'établit une communication (/?y.49, m). Sans 
le trou de Monro, la séparation serait complète ; en effet, l'union du 
trigone avec la face inférieure du corps calleux et la face horizontale 
de la couche optique rend impossible toute communication entre 
les deux cavités, et d'autre part l'espace compris entre les deux pihers 
antérieurs [fig. 48, p\ par lequel une communication pourrait se 
faire, est fermé par le septum pellucide. Ce septum pellucide se com- 
pose de deux lames de substance grise qui s'étendent depuis les 
piliers antérieurs jusque dans l'intérieur du genou antérieur du 
corps calleux et interceptent entre elles une cavité fort étroite, le 
cinquième ventricule. Le septum s'insère en haut sur la face infé- 
rieure du corps calleux, en avant sur l'extrémité antérieure du même 
organe, en bas sur la partie du plancher de la cavité cérébrale com- 
prise entre la tête des deux corps striés, en arrière sur les piliers an- 
térieurs, de sorte que dans ce point aussi les deux ventricules laté- 
raux sont complètement séparés l'un de l'autre. Il ne reste ainsi, 
pour établir la communication entre le ventricule moyen elles ven- 
tricules latéraux, que le trou de Monro, et les cloisons de séparation 
sont formées d'une part par le trigone et d'autre part par le septum 
pellucide. 

Pour la description du plancher du troisième ventricule nous ren- 
voyons au chapitre qui a trait à la base du cerveau. 

ART. III. — LES TUBERCULES QUADRIJUMEAUX. 

Immédiatement derrière les couches optiques, à la limite postérieu- 
re du troisième ventricule, se trouvent les tubercules quadrijumeaux 
qui doivent leur nom à leur configuration extérieure {figs. 48 et 54). 
La partie superficielle des tubercules quadrijumeaux est complète- w 
ment blanche. Elle doit cet aspect à un stratum assez épais de fibres 
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blanclies qui recouvre les parties grises. Si nous faisons une coupe 
à travers cette région, au travers des tubercules postérieurs par 
exemple ; nous y distinguerons trois étages ifig. 55). Le premier, le 
plus inférieur- (a), est formé par deux épais faisceaux-; c'est l'étage 
inférieur des pédoncules cérébraux, ou pédoncules cérébrattx (pro- 
prement dits); le deuxième (5) est l'étage supérieur des pédoncules 
ou calotte, (Haube) ; le troisième étage enQn est constitué par les 
tubercules quadrijumeaux [c) entre lesquels on Toit la coupe trian- 
gulaire de l'aqueduc de Sylvius. 
Si nous passons maintenant à l'étude de la conformation extérieure 
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Fig. 51. — Les iuhercales quadrijumeaux (*]. 

des tubercules quadrijumeaux, sur la ligure ,H4, nous voyons enc,e 
les tubercules anléiieurs, en d,d les tubercules postérieurs. La glande 
pinéale est placée dans te sillon crucial qui sépare ces quatre tuber- 
cules; elle est relevée sur la figure 54. En arrière et au-dessous des 
tubercules quadrijumeaux se montrent deux cordons épais un peu 



inrérisun; —I, p^dannile e 





coud 


legplique: — ce 


( d, tubercules 


r. péd4«"i=' 


cfaébe 


Ueui supérieur. - 


- g. pëdaucule 




enlrici 


lie; — t, pédoDci 




on;-™, corp 


.Bgenc 


luilléeilernei- 


q. corpi geno 



RUBAN DE REIL, CALOTTE, ETC. 



75 




aplatis de liaut en bas. Ces cordons se glissent sous les tubercules qua- 
drijumeaux et la partie postérieure de la couche optique et vont 
gagner la couronne rayonnante {jig. 55, d) ; par leur extrémité posté- 
rieure ils se rendent au cervelet ; ce sont les pédoncules cérébelleux 
supérieurs {crus cerebelli ad corpora quadrigemina, ou plus exac- 
tement crus cerebelli adcerebrum; Bindearme) ; les pédoncules céré- 
belleux supérieurs n'ont par conséquent aucun rapport de connexion 
avec les tubercules quadri jumeaux. A la surface des pédoncules cé- 
rébelleux supérieurs, vers leur bord externe, se trouve immédiatement 
derrière les tubercules quadri- 
jumeaux une région triangu- 
laire (fig. 54, M), qui a été 
nommée ruban de Reil^ Schlei- 
fenbattj lemniscus^ faisceau tri- 
angulaire de l'isthme (Cruveil- 
hier). Ce ruban de Reil se 
compose de fibres qui descen- 
dent des tubercules quadri ju- 
meaux obliquement en dehors 
et en bas. Un sillon plus ou 
moins apparent se voit à sa sur- 
face (S) et le divise en deux parties. La couche la plus superfi- 
cielle du ruban de Reil est considérée comme motrice, la plus pro- 
fonde comme sensitive. Mais c'est à tort qu'on a étabh cette distinc- 
tion ; il est plus que probable que les deux parties ont des fonctions 
motrices. De chaque côté du ruban de Reil (en g, fig. 54) est un épais 
faisceau qui n'est autre chose que la partie la plus extérieure du pé- 
doncule cérébral, l'ensemble des deux pédoncules formant une masse 
plus large que celle des tubercules quadrijumeaux et de la calotte. 
De la partie externe des tubercules quadrijumeaux émanent deux 
faisceaux de fibres qui paraissent établir une communication avec les 
couches optiques. Mais en réalité ces faisceaux (oetjo/îy. 54) passent 
sous la partie postérieure des couches optiques et se rendent à la 
couronne rayonnante comme les pédoncules cérébelleux supérieurs. 
Ce sont les faisceaux de la couronne rayonnante qui mettent les 
tubercules quadrijumeaux en rapport avec l'écorce : bras du tuber- 
cule quadrijumeau antérieur (o), bras du tubercule quadrijumeau 
postérieur (p). Le premier de ces faisceaux n'est du reste pas aussi 



Fig. 55. — Coupe au travers de la région des 
tubercules quadrijumeaux postérieurs (*). 



n a, étage inférieur ou pédoncule cérébral ; ' — b, étage moyen ou calotte (dans lequel sont les pé- 
doncules cérébelleux supérieurs, â)] — c, étage supérieur, ou tubercules quadrijumeaux. 
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découvert que le représente la figure S4, mais on peut facilement le 
rendre visible par une légère préparation. Le bras du tubercule 
postérieur semble se perdre dans le corps genouillé interne (y), mais 
en réalité il n'a pas de connexion avec lui. 

Ce corps genouillé interne [innere KniechÔcker , corpus genicu- 
latum inteimum) se trouve situé dans l'espace compris entre les bras 
des tubercules quadrijumeaux et les pédoncules cérébraux d'une part 
et la couche optique de l'autre; c'est un des points de terminaison 
préalable de la bandelette optique. En dehors et un peu en arrière du 
corps genouillé interne se voit sur le pulvinar le corps genouillé 
externe, corpus geniculatum extemum. Il reçoit aussi des fibres de 
la bandelette optique. 

Lorsque la glande pinéale se trouve dans sa position naturelle, on 
voit immédiatement au-devant d'elle une traînée transversale blanche, 
c'est la commissure blanche postérieure. Cette commissure reçoit 
presque exclusivement des fibres de la couche optique ; mais c'est une 
des parties du cerveau les phis obscures {fig. 48, c ; /ig. 54, x), 

m 

ART. IV. — - PÉDONCULES CÉRÉBRAUX. 

Quand on regarde le cerveau par sa face inférieure, on n'aperçoit 
qu'une petite partie des pédoncules cérébraux. Ils sont recouverts 
presque totalement par les parties voisines des lobes temporaux, 
dont les contours sont figurés par la ligne ponctuée (a, /ig. 56). De 
chaque côté de la ligne médiane se trouvent sur les lobes temporaux 
les parties inférieures des circonvolutions de l'ourlet et de l'hippo- 
campe. Nous sommes par conséquent ici dans le voisinage immédiat 
du prolongement inférieur des ventricules latéraux et de la corne 
d'Amnion. 

Les pédoncules cérébraux forment deux gros cordons épais com- 
posés de fibres qui viennent du pont de Varole (e) et s'enfoncent 
après un court trajet dans la profondeur. Ces fibres se rendent aux 
deux noyaux du corps strié. Les bandelettes optiques venant du 
chiasma entourent les pédoncules en les contournant. Entre le 
chiasma d'une part et les deux pédoncules de l'autre, se trouve un 
espace libre rhomboïdal, qui renferme plusieurs organes remarqua- 
bles et forme le plancher du troisième ventricule. 

Si l'on enfonce une aiguille dans le point le plus profond du troi- 
sième ventricule, on tombe à la base du cerveau sur la partie exté- 
rieure de la substance perforée postérieure {q). C'est une lamelle de 
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tissu cellulaire n e renferman t presque pas d'éléments nerveux, mais 
ofTrant, comme la substance perforée antérieure, une grèndé~qûantité 



;}< 



Fig, 56. — Bulbe, prûtubé%-anix et pédoncules céi-ébi-aiij:, vus par la face inférieure, 
dam leurs rapports avec les ganglions de la base du cerveau (*). 

de trous -vasculaires ; p,p sont les tubercules mamillaires {corpora 
eandicantia) que nous avons désignés plus haut comme représentani 

lé interne; f, portion de la bendelelte aplique sllanl su corps gt 
la btndelMte optique alJBDl au corps genouillé interne; — A,'i, 
d« Tirole ; — k,k, pédonculea cérébellcui moyens fcrura ctrfbelU a 
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les organes où se terminent les piliers antérieurs du trigone. Le 
triangle situé en avant de ces tubercules est Vinfundibulum [6), qui 
contribue aussi en partie à la formation du plancher du troisième 
ventricule. 

Une aiguille enfoncée entre les deux piliers, au bord antérieur de 
la commissure antérieure, traverse Vinfundibulum. Cet in fundibulum 
offre une petite tige à laquelle est suspendu le corps pitmtaire. 
U in fundibulum est formé de substance grise, dont Tétude est encore 
à faire. 

La couche extérieure du pont de Varole est formée tout entière 
par des fibres transversales qui se rassemblent aux deux extrémités 
de l'organe pour constituer les pédoncules cérébelleux moyens [k,U]^ 
crus cerebelli ad pontem [fig. 56). 

Les cordons qui continuent les pédoncules cérébraux au bord infé- 
rieur de la protubérance, les pyramides (/,/), sont beaucoup plus 
minces que ne le sont les pédoncules eux-mêmes à leur entrée dans 
la protubérance. 

ART. V. — TERMINAISON DES BANDELETTES OPTIQUES. 

Les bandelettes optiques se terminent en arrière par deux raci- 
nes très-distinctes extérieurement. 

L'une de ces racines [fig. 56) se rend au corps genouillé externe 

(6) ou tout au moins paraît se perdre dans son intérieur. En réalité, la 

J plus grande partie de cette racine passe sous le corps genouillé .et 

gagne le pulvinar de la couche optique, pour aller se terminer aussi 

bien dans les parties blanches superficielles que dans la profondeur 

de cet organe. 

^ C) La^deuxième racine descend en dedans de la première et se rend 

• "^ directement au corps genouillé interne, dans lequel elle semble aussi 

é ^ se terminer si l'on ne tient compte que de l'apparence extérieure. En 

; S réalité, elle se rend aux tubercules quadrijumeaux antérieurs. 



i. 



t 



ART. VI. — SINUS RHOMBOIDAL OU QUATRIÈME VENTRICULE. 

Le quatrième ventricule est constitué par deux excavations, dont 
l'une, inférieure, appartient à la moelle allongée et forme le plan- 
cher du venlricule ; dont l'autre, supérieure, appartient au cervelet 
et forme la voûte du ventricule. 

Le quatrième ventricule [fig. 57) est situé à la partie supérieure 
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de la moelle allongée, il a une forme rhomboïdale, et offre en avant . 
et en arrière des angles aigus et sur les côtés des angles mousses ; 
son plus grand diamètre est dirigé dans le sens de Taxe longitudinal 
de la moelle allongée. 

L'angle supérieur du sinus rhomboïdal est formé par les deux 
pédoncules cérébelleux supérieurs, sa pointe est recouverte par la V 
valvule de Vieussens (A) (Klappe). 

L'angle inférieur est constitué par l'écartement des pédoncules \/ 
cérébelleux inférieur (^ et A). 

Extérieurement, les pédoncules cérébelleux inférieurs sont divisés en 
deux faisceaux par un sillon qui se prolonge dans une certaine étendue 
sur la moelle épinière. L'un de ces faisceaux [g] est le cordon grêle ^ 
funiculus gracilis (1). Il se fait remarquer par un renflement situé à 
l'extrémité inférieure du sinus rhomboïdal [clava). Les deux cordons 
grêles sont unis entre eux par une petite bande de substance médul- 
laire, dans le point où ils commencent à se séparer [obex). L'autre 
faisceau du pédoncule cérébelleux inférieur [h) (qui est désigné en - 1 
général sous le nom de corps restiforme) est formé cependant lui- \/ 
même de deux cordons, le cordon cunéiforme, funiculus cuneatus, 
et le corps restiforme proprement dit. Extérieurement, ces deux 
faisceaux ne se distinguent pas très-nettement l'un de l'autre. 11 faut 
noter dès maintenant que le cordon grêle et le cordon cunéiforme \/ 
représentent tous deux des conducteurs de la sensibilité, et que le 
corps restiforme appartient au système des conducteurs de la motri- A 
cité. Les deux angles latéraux du sinus rnomboïdal sont formés par 
la rencontre des pédoncules cérébelleux supérieurs et inférieurs. Le 
sinus rhomboïdal est divisé en deux parties symétriques par un sillon 
médian longitudinal (2). Chacune de ces moitiés est divisée à son 
tour en une partie supérieure et une partie inférieure par une des 
racines du nerf acoustique qui contourne les pédoncules cérébelleux 
inférieurs, passe horizontalement en travers du sinus rhomboïdal et 
va se perdre dans la profondeur sur la ligne médiane [stinee acusticœ^ 

m) {3). 

Le trajet de ces stries du nerf acoustique est très-variable; elles 
pénètrent dans la profondeur de lu moelle allongée, quelquefois déjà 
au bord du sinus rhomboïdal, de sorte qu'elles paraissent souvent 
manquer complètement, ce qui n'est cependant jamais le cas. 

(l) Pyramides postérieures des auteurs français. 
^2) Tige du calamus saHptoriiLs. 
(3) Barbe du calamus scriptorius. 
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On a décrit dans le sinus rhomboldal un certain nombre de détails 
anatomiquesdont quelques-uns ne sont pas constants, et dont d'autres 
ont reçu des noms basés sur des interprétations erronées. Nous ne 
donnerons ici que les faits les plus importants, remettant les antres à 
l'élude de la moelle allongée. Dans la moitié supérieure du sions 
rhomboidal se trouve de chaque côté de la ligne médiane une saillie 
allongée et arrondie eiié- 
I L rieurement^ eminentia teres 

l r\ I {p){^)- En dehors de celle- 

^ ' 1 â* ' ci se voit une région un peu 

,„ déprimée et d'aspect gris 
■' bleuâtre {locus cœruleus), 
^ qui est désignée comme le 
iioy au du tri jumeau (n). Des 
fibres du trijumeau émer- 
gent bien de ce point, mars 
V ce n'est point là qu'est le 
r centre principal de ce nerf. 
,, Plus bas, vers la ligne 

i médiane, est une autre émi- 
nerice désignée comme le 
noyau du facial (s). Le vé- 
ritable noyau du facial est 
situé tout autre part (2). 

Enfin, entre cette dernière 

Fia. 57. — Plancher et limites latérales du aua- , . ... ■ . , • i 

iriéme ventricule n- emmencc et l'angle latéral 

du sinus rhomboldal se 

trouve une région triangulaire (o) qui est appelée noyau du nerf 

acoustique. Dans la partie inférieure du sinus rhomboidal, les déuo- 






lerf acomllquei — ; 
acouUiqu*;— p. e 
— I, région désig 



(I) Il est utile de prévenir le leclour que lo faisceau désigné ici par HuguenJn 90us 
le nom A'eminentia teres tie doit pas être conronJu avec ce que le même auteur dé- 
crira plus loin (Viiy. lierf glosso-pharynijien) encore sous le nom Htminentia tef 
(deOÛrke), ni avec le /'ascJcu'us /eie^tappurteiiaiit au facial. 

(3) Il est juste cependant d'ajouter qu'en ce point (z, fig, S7) se trouve le w^i 
u moteur oculaire exlerue et au facial. 
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minations sont plus conformes à la réalité. Tout auprès de la ligne 
médiane est une éminence triangulaire à pointe dirigée vers le bas; 
elle recouvre le noyau du nerf hypoglosse [q, fig. S7), Une seconde 
éminence cunéiforme, à pointe dirigée vers le haut, se voit immé- 
diatement en dehors de la première {r) ; elle correspond au noyau du 
pneumogastrique. Enfin, tout à fait en dehors est une troisième 
éminence triangulaire à pointe de nouveau dirigée en bas; elle re- 
couvre le noyau du nerf ghsso-pharyngien (s) (i). 

ART. VII. — MOELLE ALLONGÉE. 

La moelle allongée commence, en avant, à la limite inférieure 
de la protubérance annulaire. En arrière on ne peut pas établir de 



Fig, 58. — Face antirieuTe du ôulbe (•). 

limite bien nette ; on peut dire qu'elle s'étend jusqu'à la région où 
les faisceaux qui se dirigent vers la moelle ont pris complètement 

uelquu-uDei de CM fibre* (g) 
1«. 

(1) SUUIng a dooué on effat à cette région le nom de noyau du glosto-pharyngien ; 
■11*13 U esl bien reconnu aujourd'hui, ainsi que Huguenin lui-mâme l'établit plus IoId 
CVoj. d-après: Nerf acoustique), nao ae territoire correspond eux noyaui d'origine du 
nerf acoiuUque. 

HusDENiM. — Syst. neiT. 6 
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la forme définitive de ce dernier organe (au-dessous du collet du 
bulbe). 

a. Face antérieure [inférieure) de la moelle allongée. — Du bord 
inférieur de la protubérance annulaire sortent deux épais faisceaui 
qui sont les prolongements directs des pédoncules cérébraux. Seule- 
ment ces faisceaux sont plus minces que les pédoncules cérébraux, 
ce que nous avons déjà expliqué par ce fait qu'une grande partie 
des fibres pédonculaires se recourbent en dehors dans la protubérance 
pour se rendre au cervelet, avec les pédoncules cérébelleux moyens. 
Quoi qu'il en soit, ces faisceaux, les pyramides (a), se dirigent en bas 

^ en s'amincissant progressivement et vont se perdre sur la ligne ^ 
médiane {fig. 38). 

Ils sont entièrement composés de fibres longitudinales, et offrent 
dans leur partie inférieure, lorsqu'on les sépare, Tentre-croisement 
bien connu des pyramides [décussation) [b). De chaque côté des py- 
ramides se voit un corps arrondi de forme olivaire. Cet organe est , 
en grande partie situé dans Tintérieur de la moelle allongée; la V 
moitié de la masse proémine librement en dehors ; c'est VoUve 
(c, fig, 38). Elle est blanche extérieurement et n'offre pas d'autre 
particularité qu'une grande variabilité dans sa grandeur et dans le 
degré de saillie qu'elle fait à la superficie de la moelle allongée. 
En dehors des olives et des pyramides, se dessine un des cordons 
de la moelle (rfrf). Il est formé de fibres longitudinales et n'offre 
aucune subdivision. C'est le cordon antéro-latéral [{) de la moelle 
épinière. Ce cordon se dirige en avant, après la décussation de la py- 
ramide «intérieure, et forme le bord antérieur du sillon médian lon- 
gitudinal antérieur [sillon médian antérieur de la moelle). 

b . Face postérieure [^\i\^éne.\jiV^) [fig. 59). — Nous devons rattacher 
à la face postérieure de la moelle allongée les pédoncules cérébelleux 
inférieurs, parce qu'ils en sont les prolongements immédiats. Ils \J 
paraissent être la continuation directe des cordons postérieurs de la 
moelle, et ils le sont en réalité en majeure partie. Sur les côtés du 
sillon médian longitudinal postérieur de la moelle cervicale se voit un 
cordon mince qui se dirige en haut (a), et est toujours séparé des 
parties voisines par un étroit sillon, c'est le cordon gvé\Q, funiculus 
gracilis (pyramide postérieure) ; il présente en c une petite ban- 
delette qui le relie à celui du côté opposé, le verrou^ obex, et en p un 
épaississement clava. En dehors, se trouve un faisceau plus large (pp), 

(1) Plus spécialement le cordon antérieur de la moelle, puisque le cordon latéral 
de la moelle, forme, après décussaUon, les pyramides du bulbe (Voy. plus loin). 
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qui grossit considérablement vers le haut du côté du pédoncule, 
c'est le cordon cunéifortne. Il fait suite directement, comme le montre 
la figure 59, aux cordons postérieurs de la moelle: En haut, au ni- 
veau du calamus scriptorius, on Toit partir de l'extrémité supé- 
rieure du pédoncule une grande quantité de fibres transversales, si- 
tuées à la surface de la moelle allongée, et qui se dirigent vers les 
cordons antérieurs {fig. 58, /; fig. 59, r). La partie supérieure du 
pédonculeTcérébelleux se compose donc de deux parties (/ïj-. 59), mal 



Fig. S9. — Face poslérieure du buibe{'). 

délimitées extérieuremenl, mais qui se voient très-distinctement sur 
une coope transversale : le faisceau interne constituant le cordon 
cunéiforme, le faisceau externe constitue le corps restiforme pro- 
prement dit (1). Celui-ci présente à sa partie externe des fibres 
transversales, les unes superficielles, les autres profondes, qui se 



c, obex (au ifrnni, bindelettc : 


reliinl enln elles 


IkiDenl du runiculus ciiii«>tui| 


■,-f,t. cordOB 




, el t), du evrdon 



UMnl ; — g, tubercule était* de RaUo 

(1) On volt qu'ici, comme pour les pédoncules cérébraux, l'auteur réserve le nom de 
eorpt rtttifbrme à une partie aeulemenl du gros faisceau que noua désignons d'ordi- 
naire tout enUer boub ce même nom. 
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rendent aux cordons antérieurs de la moelle épinière. Ces fibres 
descendent des pédoncules cérébelleux inférieurs, passent sur les 
olives et la partie des cordons antérieurs situés immédiatement au- 
dessous, et gagnent presque toutes le bord externe des pyramides. 
Mais une partie de ces fibres croisent les pyramides elles-mêmes et 
pénètrent dans le sillon médian antérieur. Enfin d'autres fibres de ce 
stratum zonale arrivent au-dessous du point d*entre-croisement des 




Fig. 60. — Coupe du bulbe: figure schématique montrant la composition des pédon- 
cules cérébelleux inférieurs (•). 

pyramides, et se mélangent aux fibres des cordons antérieurs. J'ai 
vu souvent chez le chien quelques faisceaux très-distincts suivre la 
scissure longitudinale antérieure et ne pénétrer dans la profondeur 
que plus bas (y, fig, 58). De ce que le cordon restiforme mêle ses 
fibres au cordon antérieur de la moelle, nous concluerons qu'il doit 
être rangé parmi les cordons moteurs. Le cordon grêle et le cordon 
cunéiforme (cordons de Goll) appartiennent au contraire, ainsi que 
nous l'avons déjà dit, au système des cordons sensitifs parce qu'ils 
se réunissent aux cordons spinaux postérieurs. A la partie extérieure 
du cordon cunéiforme et du corps restiforme, séparé de ces par- 
ties par le sillon d {fig, 39) se présente enfin le cordon antéro- 
latéral (/). Les fibres transversales du corps restiforme le recou- 
vrent en s'enroulant autour de lui comme un ruban. Il reste encore 
à citer une petite éminence [g) qui se trouve située sur la limite 
du cordon antéro-laléral et du cordon cunéiforme et dont la forme 
et la grandeur ne sont pas toujours les mêmes. Cette éminence est 

•)) a, funiculus gracilis; — é, Tuniculus euneatus ; — c, corps restirorme (proprement dit); —d, 
stratum zonale (fibres arciformes superficielles) ; — f, fibres arciformes proroodes ; — g, pyramide; 
— A, olite. 
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quelquefois Irès-apparente, d'autres fois presque invisible. C'est / 
-le tubercule de Rolando (tubercule cendré), formation qui se relie ^ 
évidemment aux cordons postérieurs. 

c. Faces latérales de la moelle allongée {fig. 61). — Sur les côtés 
de la moelle allongée nous retrouvons les parties déjà décrites ; a 
est le pédoncule cérébral ; b, la protubérance annulaire {les pédon- 
cules cérébelleux moyens ont 
été coupés), c est le pédoncule 
eérébelieui supérieur, et / le 
cordon grêle ; g, le cordon eu- t 
néiforme et le corps restiforme. 

On voit très-bienlacontinuation h 

de ce dernier cordon avec les 
fibres arciformes; h est l'olive ; i. 
la pyramide antérieure, k le cor- 
don unilatéral ; /et m le cordon i> * 
postérieur, qui comprend en- f ' 
core d'aulres parties non visi- 
bles de l'extérieur ; / est le ' 
tubercule de Rolando. 



ART. VIII. — MOELLE ÉPIWIÈHE. 

La moelle épinière descend 
dans le canal rachidien jusqu'au 
niveau de la deuxième ou troi- 
sième vert^re lombaire. Ëlie 
est plus rapprochée de la face 
antérieure du canal que de la 
postérieure, et se trouve (ixée 
dans cette situation en baut par 
la moelle allongée, en bas et sur 
les côtés par des ligaments ({) et par les racines des nerfs spinaux. 
La moelle épinière se termine en pointe à son extrémité inférieure ; 

iinuUire;—c, pédoncule ctribelleux >upëri€iir ; — d, 
DpreDBDt le cordon grêle (/] ; «1 le cordon CDDéifonu 

I, pjrramide (anlérieure) ; ftn cordon poiUriem 

roule de Holudo. 

(1) CeB ligaments dépendent de la pie-mère, et il ne sera pas inutile d'indiquer id 
brièvement leur disposition, puisqu'il sera, dans la suite de ce volume, question de 
1« pie-mire k diverses reprises. 

Nous rappellerons donc que, dans la région spinale, la surface externe de la pie-mère 



g. 61. — Face latérale du bulbe et des 
parties voisines (les trois pédoncules eéri- 
belleux sont seciioTinis à leur entrée dam 
le cervelet!,'). 
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immédiatement au-dessus, dans la région lombaire, elle oflOre un pre- 
mier renflement ; elle s'amincit de nouveau en tout sens et d'une 
façon très-évidente dans la région dorsale, présente tin second ren- 
flement au niveau des vertèbres cervicales, et se rétrécit de nouveau 
légèrement avant de se continuer avec le bulbe (renflements lom^ 
baire et cervical ou brachial). Pour ce qui concerne les dimensions 
réciproques de ces renflements, il suffit de dire que dans le renfle- / 
ment lombaire les diamètres antéro-postérieur et transversal sont i 
à peu près égaux, et que dans toute autre partie de la moelle le 
diamètre transversal l'emporte sur le dfamètre antéro-postérieur, ce 
qui donne à la coupe la forme d'une ellipse plus ou moins allongée 
selon les points. 

La moelle épinière se compose de deux moitiés parfaitement sy- 
métriques. A la partie antérieure se voit une fente qui occupe toute 
la longueur de l'axe spinal {sillon médian antérieur). Postérieure- 
ment, existe une seconde fente, qui n'est jamais aussi béante que 
l'antérieure et qu'on ne peut pas entr'ouvrir aussi facilement {sillon 
médian postérieur). Un double feuillet de la pie-mère pénètre dans ^ 
la profondeur du sillon antérieur, jusqu'à la commissure blanche 
antérieure ; en arrière, au contraire, un simple feuillet pénètre dans A 
le sillon postérieur. Les deux cordons postérieurs sont unis d'une 
façon intime à cette partie de la pie-mère, de sorte qu'il ne peut être 
question à proprement parler d'un sillon postérieur comme d'un 
sillon antérieur. 

est, dans toute son étendue, séparée du feuillet viscéral de l'arachnoïde, et que l'es- 
pace ainsi laissé libre est occupé par le liquide céphalo-rachidien. Cet espace est par- 
couru par des travées et des cloisons incomplètes de tissu fibreux qui partent de la 
moelle, c'est-à-dire de la pie-mère, et vont s'attacher à la dure-mère en soulevant le 
feuillet viscéral de l'arachnoïde. Parmi ces tractus fibreux, les uns sont filamenteux et 
irrégulièrement disposés, les autres présentent dans leur forme et leur situation une 
fixité qui les a fait décrire sous les noms de ligaments dentelés et de ligament coccy- 
\ gien. Les ligaments dentelés forment, de chaque côté de la moelle, une série longitu- 
dinale de festons, au nombre de 18 à 20, qui, par leur sommet, prennent insertion à la 
dure-mère, et vont, par leur base, s'attacher à la pie-mère, c'est-à-dire à la moelle, sur 
ses faces latérales, entre les racines antérieures et les racines postérieures des nerfe 
rachidiens. Le ligament coccygien représente au premier abord le sac formé par la pie- 
mère, qui, au niveau de la terminaison Inférieure de la moelle (région lombaire), 
n'ayant plus rien à contenir, se condenserait en un cordon fibreux étendu jusqu'à la 
base du coccyx où il s'insère ; mais ce cordon est creux et il renferme encore le filum 
terminale f c'est-à-dire une masse de substance grise nerveuse, enveloppant, en couche 
mince, un canal central de forme très-irrégulière : il renferme aussi des fibres nerveuses. 
Notons encore que la pie -mère enveloppe les nerfs qui naissent de l'encéphale comme 
ceux qui naissent de la moelle, et les accompagne vers les trous osseux par lesquels ils 
sortent de la boîte céphalo-rachidienne : à ce niveau, la dure-mère, qui revêt ces ori- 
fices, se joint à la gaine fournie par la pie-mère aux racines nerveuses et ces deux 
^ membranes fusionnées se continuent dès lors avec l'enveloppe fibreuse des nerfs pé- 
riphériques. 
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Si l'on écarte avec précaution les bords du sillon antérieur, on 
aperçoit la face interne des . cordons antérieurs absolument lisse, 
et se continuant sans interruption depuis la décussation des pyrami- 
des jusqu'au filum terminale. Au fond du sillon apparaît dans toute la 
longueur de la moelle une commissure blanche, qui relie les deux 
moitiés latérales de ta moelle. Cette commissure ofîre un grand 
nombre de sillons transversaux, situés de chaque côté de la ligne 
médiane, et laissant entre eux une sorte de raphé très-étroit qui 
s'étend jusqu'au bas de la moelle. La décussation des pyramides, qui 
interrompt le sillon longiludinal antérieur à la partie inférieure des 
pyramides, oRre extérieurement un aspect très-variable. Tantôt on 
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Fig. 6!. — Coupe de la moelle épinière (figure schémaiigae) (*).' 

voit quatre OU cinq minces faisceaux descendant de chaque côté et 
se croisant dans la profondeur ; tantôt ce sont deux simples lamelles 
plus épaisses qui pénètrent dans la profondeur en s'entre-croisant ; 
enfin il existe des moelles où rentre-croisement est si peu visible exté- 
rieurement qu'on a toutes les peines à constater le fait. On a même 
prétendu que, dans certains cas fort rares, l'entre-croisement n'existait 
pas (Longet, III, 168). Mais comme la chose n'a jamais été démon- 
trée sur des coupes transversales, cette question est encore à résou- 
dre. En écartant les parois du sillon postérieur, ce qui ne se fait pas 
sans une certaine difficullé, on voit dans le fond une commissure 

(*] a, lulHiiaee griK; — b, racineu nerTeuseaa posUrieures; — c, nciaei nerreuict antirieurc) ; 
— d, coriIoDi poilérieun; — f, cordons anléro-liUreui i^g, »llon médlin poilirieuri — k, aiJIoii 
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semblable à rantérieure et également blanche. Mais elle se distingue 
de la précédente en ce qu'elle n'offre pas de sillons transversaux. Sa 
signification est aussi toute autre que celle de la commissure anté- 
rieure. 

La face antérieure de la moelle épinière est divisée par le sillon 
longitudinal antérieur en deux moitiés absolument semblables, et 
séparées des parties latérales par la série des racines antérieures. 
La ligne d'implantation de ces racines disparaît presque complète- 
ment après leur arrachement, de sorte qu'il n'y a pas de sillon à 
proprement parler (prétendu5e7/owco//a/^a/aw^^"eMrde quelques au- 
teurs). La face postérieure de la moelle est divisée en deux parties sy- 
métriques par le sillon longitudinal postérieur, et séparée des faces 
latérales par la série des racines postérieures (dont l'arrachement pro- 
duit le sillon collatéral postérieur). Sur le cordon postérieur se voit en 
outre à très-peu de distance du sillon longitudinal postérieur un second 
sillon. Ce sillon vient des parties supérieures et forme le prolonge- 
ment de celui que nous avons décrit sur le pédoncule cérébelleux 
inférieur et qui sépare le cordon grêle du cordon cunéiforme. Il des- 
cend à un niveau très- variable. Foville admettait qu'il s'étendait à 
toute la longueur de la moelle, ce qui n'est certainement pas exact. 
Il s'efface ordinairement dans la région cervicale et disparait bientôt 
après. Les faces latérales de la moelle n'offrent rien de bien remar- 
quable ; elles sont un peu moins lisses que les faces antérieures et 
postérieures et présentent un grand nombre de petites fentes longitu- 
dinales. Les points d'émergence des racines nerveuses seront décrits 
plus loin d'upe façon spéciale. 

ART. IX. — CERVELET. 

Le cervelet est rattaché de chaque côté, comme nous l'avons déjà 
fait voir, à trois pédoncules qui sont de dehors en dedans : 

1° Les pédoncules cérébelleux moyens, crus cerebelli ad pontem; 

2° Les pédoncules cérébelleux inférieurs, pedonculi cerebelli; 

3** Les pédoncules cérébelleux supérieurs, crus cerebelli ad corpora 
quadrigemina^ Bindearm, 

Dans la figure S4, /, A, /, montrent d'une façon très-nette comment 
le pédoncule cérébelleux inférieur se glisse entre les deux autres et 
comment ensuite les trois cordons montent vers le haut et pénètrent 
dans le cervelet. Bien qu'il y ait encore sans contredit quelques 
autres voies par lesquelles arrivent au cervelet les faisceaux nerveux 
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placés SOUS sa dépendance, ce sont cependant là les trois voies prin- 
cipales. Les pédoncules cérébelleux moyens [crus cerebelli ad pontem) 
sont formés d'une part par de simples fibres commissurales reliant 
entre elles les deux moitiés du cervelet, et, d'autre part, par des 
fibres qui viennent des ganglions cérébraux par le pédoncule cérébral 
et ont probablement pour fonction de transmettre au cervelet les 
impulsions volontaires. 

Les pédoncules cérébelleux supérieurs (Bindearm) relient, en 
s'entre-croisant, l'écorce du cervelet à celle du cerveau, ou, pour 
mieux dire, à la couronne rayonnante, car la terminaison précise de 
leurs fibres dans l'écorce cérébrale est encore inconnue. 

Le pédoncule cérébelleux inférieur se compose de deux parties : 
Tune' sensible (funiculus gracilis et cuneatus) amène très-probable- 
ment au cervelet des impressions sensibles de la périphérie; l'autre 
motrice [corpus restiforme) se rend au cordon antérieur de la moelle 
[fig. 60 et 61) et conduit sans aucun doute des impulsions motrices 
directes du cervelet à la périphérie. 

Ces vues sont celles qui sont acceptées jusqu'aujourd'hui. Nous 
donnerons plus loin, en parlant de la moelle allongée, quelques nou- 
veaux aperçus sur cette question. 

Nous ne pouvons pas ici faire la description de la surface exté- 
rieure du cervelet avec tous les détails qu'en a donnés Stilling dans 
ces derniers temps. La signification physiologique et pathologique 
des circonvolutions du cervelet étant d'ailleurs encore inconnue, 
nous nous limiterons aux faits les plus importants. 

On distingue dans le cervelet deux parties : une masse médiane, 
le vermis^ qui représente à la fois le centre- de tout l'organe, et deux 
masses latérales, les deux hémisphères. Chez l'homme .les hémi- 
sphères sont de beaucoup les plus développés, de sorte que le vermis 
est comparativement petit aussi bien comme masse que comme 
étendue. Mais déjà chez le singe les hémisphères commencent à 
diminuer, le vermis proémine en avant et en arrière ; et plus nous 
descendons dans Téchelle des vertébrés, pins l'organe entier prend la 
forme d'une circonvolution allongée striée transversalement, qui 
représente seulement le vermis, tandis que les parties latérales 
deviennent tout à fait rudimentaires. 

Les cervelets les plus simples, dans le type que nous venons d'in- 
diquer, appartiennent aux oiseaux. Le cervelet de l'elster n'est pas 
autre chose qu'une circonvolution allongée d'avant en arrière, avec 
une infinité de petits sillons transversaux. Sur les côtés se voient 
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quelques petits plis très-peu développés et très-simples ; ce sont les 
restes des hémisphères latéraux des vertébrés supérieurs. 

La figure 63 montre le cervelet du lapin et la figure 64 celui de 
rhypsiprymnusmurinus. Une étude plus attentive et la comparaison des 
différentes parties du cervelet dans la série mènent à la conclusion 
fort intéressante que cet organe est constitué d'après un même plan 
qu'on peut suivre, malgré toutes les variations de détails jusque dans 
le cerveau le plus développé. Nous ne pouvons dans cet ouvrage faire 





Fig. 63 — Cervelet du lapin (*). Fig. ^.-^ Cervelet de rhy- 

psiprymnus murinus (**) . 

cette démonstration, et nous passerons de suite à la description de la 
conformation extérieure du cervelet de Thomme. 

Le cervelet de Thomme offre deux hémisphères séparés par le 
vermis. Il est divisé en deux parties. Tune supérieure, Tautre infé- 
rieure, par un sillon horizontal très-profond qu'on voit lorsqu'on 
regarde l'organe par le côté. Ce sillon commence dans le point où le 
pédoncule cérébelleux moyen pénètre dans le cervelet {a, fig. 67). 
C'est le grand sillon horizontal, grand sillon circonférentiel de Vicq 
d'Azyr, sulcus horizontalis magnus [shm, fig, 65 et 67). Des deux 
lobes ainsi formés, l'inférieur dépasse en arrière le supérieur el 
s'aperçoit alors même qu'on regarde l'organe par en haut (fig, 65, 
Lip, Lobus in ferior poster ior). 

A la face supérieure du cervelet [fig. 65), nous voyons sur la ligne 
médiane la partie supérieure du vermis qui se termine en arrière à 
la scissure marginale postérieure. Cette scissure est due à la saillie 
que forme de chaque côté le lobe inférieur postérieur. Sur les hénai- 
sphères du cervelet se voient de nombreux sillons assez profonds, qui 
se dirigent en dehors et en avant et concourent à la délimitation de 
plusieurs lobes. Ces lobes sont à leur tour subdivisés par des sillons 

(•) a, lobes latéraux (hémisphères) ; — u>, permis. 
(♦*) bf masses latérales (hémisphères) ; — w, Ycrmis. 
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secondaires concentriques, en circonvolutions minces et allongées 
qui donnent au cervelet son aspect caractéristique. 

On a distingué sur le vcrmis supérieur un certain nombre de lobules 
dont la forme est très-variable et qui ne sont pas toujours très-nets. 
Ces lobules sont : 

l" La lingula ; c'est une petite circonvolution qui se continue 
directement avec la valvule de Vieussens décrite précédemment entre 
les deux pédoncules cérébelleux supérieurs (Klappe). Elle est assez 
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' Fig, 65. — Face supérieure du eei-Beiet de l'homme ("). 

bien isolée et otTre une forme et un aspect plus constants que les 
autres parties du vermis {fig. 65, L); 

2* Le lobule central, lobulus centralis (Le), petite saillie] transver- 
sale, placée immédiatement derrière la lingula ; 

3" L'émineiice du vermis supérieur, mondculus vermis superio- 
ris (Mil) ; ce lobule embrasse la plus grande partie du vermis supé- 
rieur. Son nom lui vient de la saillie qu'il forme à la surface de 
l'oi^ane. 



O SAlR, «UICM t 




«rLor posterioT ; - 1 


po.ler]or;-L, 


1uigul>i-Lc. lobuLutceDlrilii;-!!* 


, moflliculus Tcrmia : 




. - A ;, »1« lobull MDlnli» ; - L», lobuU 


■ juperior .nlerior. 



92 CERVELET. 

4* Le bourgeon terminal^ Wipfelblatt^ folium cacumints (Fc), qui 
forme rextrémité postérieure du vermis supérieur. 

Sur les hémisphères supérieurs du cervelet se voient d'avant en 
arrière : 

1° Le lobule de la lingula, Zungenbàndchen^ situé de chaque 
côté de la llngula et formé par une toute petite partie grise de cervelet. 
Il s'étend latéralement sur les pédoncules cérébelleux supérieurs ; 

2° Les ailes du lobule central, alae lobuli centralis (A/), situées 
de chaque côté du lobule central. Elles sont d'ordinaire recouvertes 
en partie par les circonvolutions placées immédiatement derrière 
elles. On ne les voit distinctement qu'en entr'ouvrant les sillons de la 
superficie ; 

3° Le lobe supérieur antérieur, lobus superior anterior^ quadran- 
(jidaris (Ls). Il est situé sur les côtés de l'éminence du vermis et 
occupe la plus grande partie de la surface du cervelet; 

4° Le lobe supérieur postérieur , lobus superior posterior seu smi- 
lunaris; il est situé sur les côtés du bourgeon terminal et limité en 
arrière par le grand sillon horizontal {Lsp), Les sillons qui séparent 
ces lobes contournent les bords de la face supérieure et se voient de 
nouveau sur les faces latérales du cervelet, où ils vont rejoindre le 
grand sillon horizontal. 

La face inférieure du cervelet apparaît lorsqu'on soulève l'organe 
de bas en haut et d'arrière en avant ; elle est séparée de la face su- 
périeure par le grand sillon horizontal. Elle offre la même division 
que la face supérieure. Sur la ligne médiane se voit une saillie 
allongée, semblable à celle de la partie supérieure, c'est le vermis 
nférieur ; de chaque côté sont disposés les lobules avec leurs cir- 
convolutions étroites et concentriques. 

La face inférieure du cervelet offre, avec la face supérieure, cette 
différence très-importante que la substance grise du vermis et celle 
des circonvolutions des hémisphères ne se rejoignent pas. Il y a entre 
elles un espace libre, qui n'est pas recouvert par Técorce cérébel- 
leuse, de sorte que la substance médullaire blanche se trouve immé- 
diatement à découvert. 

Le vermis inférieur offre les divisions suivantes : 

1° Le nodule^ tiodulus^ situé à l'extrémité antérieure, et en rapport 
à peu près avec le milieu du sinus rhomboïdal (fig. 66, N)j 

2° Vuvula^ qui vientimmédiatementen arrière du nodule (U,^y.66); 

3° La pyramide du vermis ^ Wurmpyramide (PV) , réminence 
la plus considérable du vermis ; 
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4° Le tubercule de la valvule, tuber valvulse, situé à la partie la 
plus reculée du verrais. U se conlinue, au niveau de l'échancrure 
marginale postérieure, avec le boiu^eon terminal (TVj. 

A la face inférieure des hémisphères du cervelet, nous voyons : 

1° Le lobule du pneumogastrique {Fl},/locculuSy Flocke. Ce lobule 

a une forme spéciale, ses sillons sont autrement disposés que ceux 



Fig. 66. — Face infériewe du cervelet {le cervelet est soulevé, éloigné du bulbe ft récliné 
en haut et en avant) (*). 

des lobules précédents. Il est situé sur les côtés du nodule, et dans 
le voisinage immédiat du nerf acoustique {d). Il est relié au nodule 
par une lame de substance médullaire blanche, la valvule de Tarin, 
vélum medullare (VM) ; 

2* L'amygdale (t), tonsUle, ou lobules du bulbe rachidien. Les 
sillons de ce lobule ont d'ordinaire une direction toute particulière. 
Il est relié à Vuvula par une commissure blanche analogue à la val- 
vule de Tarin ; 

3" Le lobule inférieur antérieur, lobulus inferior anterior, seu 

OK, DOdqlo»! — U, iHula; _ PV, pyrimii «rmis ; —IV, luber tbIvuI»! —Fi, flocculuB [lobule 
du paennu^utrique); " (Il nerf acouilique; — VM, lElum mcdulUrc (•■liul^'de Tarin); — 
I, toBiUte, unjgdile, ou lubule du bulbe ; — Lid, lobulus iuferior anlerior ; — Lg, Lip, lobule 
l^la et lobule laHrleur poitâriour ; —a, corps resliCormej ~b, funiculua gricUis;- c, pluicherdn 



biventer (Lia). Il présente deux renflements et répond à la pyra- 
mide du vermis, à laquelle il est uni également par une lame blan- 
che de substance médullaire ; 

4" Le lobule grêle et le lobule inférievr postérieur {Lg et Lijp). 
Ils correspondent au tuber valvuise, et terminent en arrière la face 
inférieure du cervelet. 

Les sillons qui séparent, les lobules se dirigent vers te haut, autour 



Fig. 6T. — Face latérale droite du cervelet, du bulbe et de la protvbéranee {")■ 

du bord exieme de l'hémisphère, et vont se perdre dans le grand 
sillon horizontal {/îy. 67). 

La paroi supérieure du quatrième ventricule n'est pas constituée 
dans sa partie antérieure par le cervelet, mais par les pédoncules 
cérébelleux supérieurs, la valvule de Vieussens et une petite portitH) 
de la lingula. Dans la partie inférieure du sinus rhomboîdal, lu 
contraire, la paroi supérieure est constituée par le nodule, l'uvnU, 
les valvules de Tarin, les commissures entre l'uvula et l'amygdale, 
et une petite partie de la pyramide du vermis. 

(•) a,inint de dtpirl du grud illlon horiiontal (SAm) ; — tip, lobuli iDp4ri«nt tt portfcieur ; - 
Lip, lobule ioMiieiir el poeUricut : — L (, lobnls lupirieur el uMiieur. 
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ART. X. — ORIGINE APPARENTE DES NERFS. 

Nous avons classé précédemment, d'après Meynert, les nerfs pé- 
riphériques dans le système de projection du troisième ordre. Ces 
nerfs partent de la substance grise de la moelle, et se rendent à la 
périphérie. La substance grise de Isi moelle est mise en rapport avec 
celle des ganglions cérébraux par les fibres du système de projection 
du deuxième ordre. Ces fibres présentent des longueurs très-diverses, 
comme nous l'avons déjà fait observer. 

Tandis que le trajet est très-long du corps strié au noyau d'un 
nerf sacré, par exemple, il est très-court au contraire de ce même 
corps strié au noyau du nerf oculo-moteur commun qui se trouve situé 
sous les tubercules quadrijumeaux. Tous ces faisceaux ont cependant 
une même signification, et les noyaux des nerfs moteurs encéphali- 
ques dans la moelle allongée ne peuvent, malgré leur situation par- 
ticulière, être séparés, au point de vue physiologique, des noyaux des 
nerfs spinaux. Il va de soi que les points d'émergence au cerveau ne 
sont pas les points où se termine le système de projection du deuxième 
ordre, et où commence le système de projection du troisième ordre ; 
chaque nerf, comme dans la moelle épinière, doit être poursuivi de- 
puis la surface extérieure du cerveau jusqu'à un centre dit primaire 
(noyau), qui forme la limite entre les systèmes de projection du pre- 
mier et du deuxième ordre. 

Les points d'émergence des nerfs crâniens ou encéphaliques sont 
les suivants : 

i"" léQ, nerf olfactif . — Nous avons déjà dit quelques mots de ce 
nerf. Ce qu'on nomme habituellement nerf olfactif n'est pas un nerf, 
mais une circonvolution cérébrale d'un genre particulier. La déno- 
mination de nerf olfactif ne peut être donnée qu'aux fibres qui vont 
du bulbe olfactif à la muqueuse nasale. Le bulbe renferme un centre 
nerveux qui offre déjà quelque analogie avec la substance corticale 
du cerveau. 11 doit être considéré comme le noyau d'origine du nerf 
olfactif; c'est de lui que part en arrière le tractus olfactif. Nous 
savons que ce tractus olfactif se divise chez l'homme en trois fais- 
ceaux', dont l'externe se perd dans la circonvolution de l'hippocampe, 
rinteime dans l'écorce de la partie frontale de la circonvolution de 
l'ourlet. Le faisceau moyen s'enfonce dans la profondeur, dans le 
voisinage de la substance perforée antérieure; et nous le retrouve- 
rons plus tard quand nous parlerons des connexions plus intimes du 
tractus olfactif. 
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Il résulte de ces fails qu'en cherchant à taire rentrer le nerf olfactif 
dans le schéma général des nerfs périphériques avec les trois syg- 



Flg. 68. — Face inférieure (antérieure) du bulbe, et partie moyenne de la baie 
de [encéphale (*). 

tèmes de projection et les deux noyaux gris de séparation, on trouve 
une diflérenee très-notable. En admettant qu'une des extrémités do 
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système de projection du premier ordre est en connexion avec l'écorce 
cérébrale, ce système devrait correspondre au tractus olfactif. Le 
système de projection du deuxième ordre serait formé pa» les fibres 
qui vont du bulbe à la muqueuse nasale. 

Mais où est alors le système de projection du troisième ordre ? 
Dans la muqueuse olfactive se trouve un appareil nerveux, dont les 
éléments sont constitués par des cellules ganglionnaires et des bâton- 
nets reposant sur ces cellules. En établissant une analogie avec le 
mode de terminaison du nerf optique dans la rétinje, on aurait ici 
un système de projection du troisième ordre, plus ou moins réduit. 
Mais au fond il est bien difficile d'appliquer aux organes des sens su- 
périeurs cette interprétation schématique des trois systèmes de pro- 
jections, systèmes qui du reste ne sont que de simples expédients 
destinés à faciliter la description. 

2** Hferf optique, — Nous avons déjà dit que l'origine du nerf opti- 
que se trouve, d'une part, au corps genouillé externe et au pulvinar 
de la couche optique, et, de l'autre, au corps genouillé interne (au 
tube quadrijumeaii antérieur). Nous nous occuperons bientôt des pro- 
longements (système de projection du premier ordre) qui vont de la 
couche optique et des tubercules quadrijumeaux à l'écorce. Si nous 
admettons que les bandelettes optiques^ depuis leur origine jusqu'à 
leur entrée dans le bulbe de l'œil, forment le système de projection 
du deuxième ordre, il nous faudra rechercher dans la rétine elle- 
même le système de projection du troisième ordre. On a voulu le 
trouver dans les fibres du nerf optique qui traversent la rétine et pré- 
sentent sur leur trajet les cellules ganglionnaires connues dans cette 
membrane. De cette façon, ce nerf rentrerait dans le schéma général. 

3. Voculo-moteur commun naît à la face interne des pédoncules 
cérébraux, au-devant de la protubérance annulaire. Son noyau se 
trouve sous les tubercules quadrijumeaux dans l'étage supérieur des 
pédoncules cérébraux. 

4. Le nerf pathétique, — De tous les nerfs encéphaliques, c'est 
sous beaucoup de rapports le moins bien connu encore. Il est le seul 
qui émerge à la face postérieure (supérieure) de l'axe encéphalo- 
rachidien. Il provient du même noyau que l'oculo-moteur commun, 
se dirige en haut, traverse la valvule de Vieussens entre les deux 
pédoncules cérébelleux supérieurs et s'entre-croise en même temps 
avec celui du côté opposé. Avec le nerf optique il est le seul qui offre 
cet entre-croisement à sa sortie du cerveau. Tous les autres nerfs 
s'entre-croisent au-dessus de leur noyau, c'est-à-dire dans leur partie 

Hdgubnin. — Syst. nerv. 7 
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correspondant au système de projection du deuxième ordre. Après sa 
sortie, le nerf pathétique contourne le pédoncule du cervelet et va 
apparaitrç à la base du cerveau, dans le voisinage immédiat du nerf 
oculo-moteur commun. 

5. Le trijumeau sort sous forme d'un gros cordon ovale sur les 
côtés de la protubérance. Les origines du trijumeau et la situation de 
ses noyaux sont très-compliquées. La région du sinus rhomboîdal qui 
est désignée d'ordinaire comme le noyau du trijumeau (/!y. 87, n, 
locus cœruleus) envoie bien certainement des fibres à ce nerf, mais 
d'autres fibres proviennent les unes de très-haut, de la région des 
tubercules quadrijumeaux,et les autres de la partie la plus inférieure 
de la moelle allongée, des cordons postérieurs de la moelle épinière. 

6 . V oculo-moteur externe sort au bord postérieur du pont de Varole, 
immédiatement au-devant des pyramides. Son noyau se trouve dans 
la profondeur de la moelle allongée. 

7. Le nerf facial èxï\^T%t sur les extrémités latérales du bord posté- 
rieur de la protubérance. Son trajet dans la moelle allongée est 
compliqué. L'éminence z dans la figure 57 (p. 80) porte le nom de 
noyau du facial ; mais le noyau spécial à ce nerf est situé beaucoup 
plus profondément dans l'intérieur de la moelle allongée (voy. ci- 
dessus, p. 80, note 2). 

8. Le nerf acoustique sort à côté et un peu en arrière du facial. 
Il est de tous les nerfs crâniens celui dont le trajet dans l'intérieur du 
bulbe est le moins connu et le moins bien interprété. Nous ferons 
seulement observer ici qu'une partie de ses fibres se rend au cervelet; 
ceci est également vrai pour le trijumeau, le glosso-pharyngien et le 
pneumogastrique. 

9. Le glosso-pharyngien est formé par un petit faisceau de racines 
qui se réunissent aussitôt après leur naissance commune en un tronc 
situé entre l'olive et le corps restiforme. Ses noyaux siègent dans la 
moitié inférieure du sinus rhomboîdal et dans la profondeur de la 
moelle allongée [fig, 57, 5). 

10. Le nerf vague émerge dans le même sillon, au-dessous du 
glosso-pharyngien. Ses noyaux se trouvent dans la moitié inférieure 
du sinus rhomboîdal d'une part et de l'autre dans la profondeur de 
la moelle allongée [fig. 57, r). 

11. L'hypoglosse est formé par une série de racines logées dans le 
sillon qui sépare les olives des pyramides (XII, /î^. 68). Son noyau est 
situé dans la moitié inférieure du sinus rhomboîdal de chaque côté 
de la ligne médiane {fig. 57, q). 
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12. Le nerf spinal {accessorius) provient dé la partie la plus infé- 
rieure de la moelle allongée et du segment supérieur de la moelle 
épinière. Ses racines supérieures (racines bulbaires) émergent sur 
une ligne qui forme à peu près la continuation de la ligne d'émergence 
du glosso-pharyngien et du pneumogastrique (XI, /îy. 68). Mais ensuite 
cette ligne d'émergence se courbe en spirale autour de la moelle et se 
rapproche (racines cervicales) des cordons postérieurs. Les dernières 
racines prennent naissance à la hauteur des cinquième et sixième 
paires de nerfs cervicaux. Les noyaux d'origine sont situés dans la 
substance grise de la moelle épinière {fig. 68). 

Les nerfs spinaux (système de projection du troisième ordre) offrent 
une très-grande similitude dans leur mode d'émergence et leur trajet 
dans la moelle épinière. De chaque côté sortent 31 paires de nerfs. 
Chacune de ces paires a une racine antérieure et une racine posté- 
rieure. La racine antérieure renferme les nerfs moteurs; elle sort 
du sillon latéral de la moelle (prétendu sillon collatéral antérieur). 
La racine postérieure est sensible et émerge du sillon postérieur [sillon 
collatéral postérieur) ; elle présente aussitôt après sa naissance le 
renflement appelé ganglion spinal^ puis elle se réunit à la racine an- 
térieure pour constituer le nerf mixte, Hoyxie^ ces racines gagnent la 
substance grise de la moelle dans laquelle elles ont une première ter- 
minaison. Leurs prolongements virtuels constituent les cordons de 
la moelle (système de projection du deuxième ordre). 

Nous allons passer maintenant à l'étude de la structure interne 
des centres nerveux, et nous commencerons par les hémisphères. 



CHAPITRE QUATRIÈME 

STRUCTURE INTÉRIEURE DES HÉMISPHÈRES. 

Les hémisphères sont formés par de la substance corticale grise, 
de la substance médullaire blanche et de la substance ganglionnaire 
grise, en admettant que les gros ganglions cérébraux forment les or- 
ganes intermédiaires entre les systèmes de projection du premier et 
du deuxième ordre. Les rapports généraux de ces trois substances 
nous sont déjà connus. Nous allons maintenant étudier la distribution 
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de la substance blanche, ses points d'origine dans les ganglions et sa 
terminaison dans les différents territoires de l'écorce. 

Une partie de cette lâche sera du reste seule possible ; car la 
terminaison des fibres de la couronne rayonnante dans l'écorce n'est 
connue que très-imparfaitement; il en est de même des connexions 
des différentes régions de l'écorce entre elles. 

ART. I". — DES GANGLIONS DE LA BASE DES HÉMISPHÈRES. 

Nous dirons d'abord quelques mots des rapports réciproques des 
ganglions cérébraux ^t de leur configuration. Ces notions nous servi- 
ront à poser les bases des systèmes de projection. 

1. Le corps strié [Streifenhugely corpus striatum^ nucletis cou- 
datus) représente dans sa forme une courbe parallèle à celle des 
hémisphères et développée autour d'un axe fictif transversal qui 
passerait par les deux insula de Reil. 

La partie antérieure constitue la tête ou grosse extrémité; la partie 
postérieure forme la queue. Le corps strié a toute sa face interne et 
supérieure dirigée vers l'intérieur du ventricule latéral ; la configu- 
ration générale de l'organe répond à peu près à celle de cette partie 
visible dans le ventricule: Il ressort de la forme même du corps strié 
que cet organe se présentera sous des aspects différents dans les 
différentes coupes du cerveau. Sur une coupe transversale pas- 
sant très en avant, la tête du corps strié s'offre sous la forme d'un 
gros noyau [fig. 70, Cs). On n'aperçoit aucune partie de la couche 
optique, qui ne commence que plus en arrière. Mais si l'on fait une 
coupe à travers la partie la plus épaisse de la couche optique {fig. 69), 
le corps strié n'apparait plus à côté de la couche optique que 
comme une très-petite masse, parce que la section a porté seulement 
sur la queue de l'organe {Cs). 

2. A la face externe du corps strié, et un peu vers le bas se 
trouve le noyau lenticulaire ou extraventriculaire {nucleus lentifor- 
mis, Linsenkem, fig. 69 et 70). II forme chez l'homme une masse 
grise très-développée offrant sur les coupes transversales la forme 
d'un triangle dont la base est dirigée en dehors et dont la pointe re- 
garde en dedans. 

Vue par sa face externe, cette masse ganglionnaire justifie bien par 
sa forme la dénomination de noyau lenticulaire {fig. 71). Mais sa 
forme est rendue irrégulière par ce fait qu'en avant, du côté du lobe 
frontal, le ganglion est beaucoup plus épais qu'en arrière ; il rappelle 
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SOUS ce rapport la forme du corps strié. Le bord postérieur est aminc 
et se termine par une arête dentelée, sauf à sa partie postérieure 



Fig. 69. —Sckéma d'une coupe transversale de l'hémisphère céré/iral, au niveau de la 
couche optique ("). 

plus reculée. En avant la tète du corps strié et la grosse extrémité 

(') — Cf, eoppi «trié {do.»u eaudé qu intnnenlricglaire) : - TA, concbo optique ; - L, noyiia lentieu- 
lain (Doy. ciImeutricuLaire) du corps strié ; — V, ïvnnt-mur ; — ), écorce de l'ipsuli ; — g, fibres 
dneorpl eslLeui; — a, couranne rayonnante du corps slrié; — /, couronne ra]Onoante de la cou- 
che optique ; — 6, raisceani supériïura de la nuronoï rajonnanle du noviu lenticulaire ; — d, fuii- 
oeaui inrérienrg du même noyau. 



* 



102 STRUCTURE DES HÉMISPHÈRES. 

du noyau exlraventriculaire sonl Irès-rapprochées l'une de l'autre 
{fig. 70), et sonl séparées par une bande de substance médullaire ■ 
blanche (Ct). Mais celte séparation n'est pas complète, la substance 
blanche [a) est interrompue surtout dans sa partie inférieure par de 
petites traînées de substance grise ; à leur base, les deux ganglions 
sont même tout à fait réunis dans cette région. L'opinion que le corps 
strié et le noyau lenticulaire forment un seul et même organe aussi 
bien au point de vue anatomique qu'au point de vue physiologique- 



Fig. 70. — Coupe de la région frontale d'un ctrveau d'enfant {au niveau de ta tête 
ducorpa alrié{'). 

n'est par conséquent pas invraisemblable, surtout si l'on considère 
les connexions des deux organes avec les pédoncules cérébraux. 
Celte union des deux ganglions {fig. 56, p. 77) apparaît lorsqu'on les 
sépare de la base du cerveau. On les trouve alors réunis ensemble, 
quelques rares faisceaux blancs coupés en travers marquant seuls la 
ligne de séparation {/îg. 56, z). La masse blanche C {/ig. 70), est la 
capsule interne, innere Kapsel, capsula interna. Elle sépare [/ig. 70) 
le noyau extraventriculaire, en avant, de la tête du corps strié, et en 

O — Ct, torpi tlriè (noju! aaât ou ie 
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arrière de la couche optique {fîg. 69). La capsule interne conserve 
dans toute son étendue sa même direction de bas en haut et de de- 
dans en dehors*; elle constitue un système très-imporfant dans lequel 
se distinguent de nombreuses catégories de fibres. 

Sur une coupe transversale, le noyau eitraventriculaire ne pré- 
sente pas l'aspect gris homogène du corps strié. Il est parcouru 
par deux sortes de faisceaux blancs, les uns verticaux: {latnins 
meduUares), divisent l'organe d'une façon très-visible en trois seg- 
ments : un segment interne, un segment moyen et un segment ex- 
terne. Le segment externe et la face antérieure du ganglion sont 
limités extérieurement par un feuillet blanc [fig. 69), la capsule 
externe [aeussere kapsel, capsula externa)^ qui est en rapport elle- 
même en dehors avec une masse ganglionnaire grise, étalée en la- 
melle et offrant sur la coupe 

l'aspect d'une bandelette ver- ' ' '"' 

ticale très-étroite [fig. 69, V). 
Plus extérieurement encore se 
voit une nouvelle couche blan- 
che qui n'a pas reçu de nom, 
et qui se trouve en rapport avec 
l'écorce de l'insula de Reil. 

n ,. - 1- Fie. 71, — Coros strié et noiiau letiticulaire 

Cette masse grise, ganglion- ^ ^^^^ J,^„, et en mors C). 
naire, interposée entre le noyau 

extraventriculaire et l'écorce porte le nom d'avant-mur { Vormauer). 
Nous ferons observer de suite qu'entre la face externe du noyau 
extraventriculaire, l'avant-mur et l'écorce de l'insula, il n'y a pas 
de fibres commissurales, et qu'on peut énucléer le noyau extra- 
ventriculaire de la capsule externe sans intéresser la surface du 
ganglion. 

Nous avons dit précédemment que le noyau extraventriculaire est 
divisé en trois segments par des cloisons de fibres verticales. Chacun 
de ces segments est lui-même parcouru par une seconde catégorie 
de fibres transversales (voir/î^. 76), qui sont les prolongements des 
fibres du pédoncule cérébral, tandis que les lames médullaires verti- 
cales peuvent être considérées comme provenant de la couronne 
rayonnante ; elles arrivent au noyau par en haut. Les fibres transver- 
sales sont au reste beaucoup plus rares dans le segment externe que 
dans le segment interne et moyen. L'ensemble de ces deux derniers 
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segments a même reçu en raison de son aspect blanc le nom de 
globus pallidus. 

Il n'est presque plus nécessaire maintenant de parler des rapports 
réciproques du corps strié et du noyau lenticulaire, La figure 71 
montre les deux ganglions par leur face externe, la capsule externe 
et les faisceaux de la couronne rayonnante ont été enlevés sur toute 
la longueur du bord supérieur. Les faisceaux de fibres ascendantes 
recourbées [a) appartiennent au corps strié, la bordure de libres 
sectionnées également. 

3. La couche optique était, il y a fort peu de temps encore, la 
partie du cerveau la plus obscure. Aujourd'hui, quoique bien des 
points restent à éclaircir, on commence cependant à mieux con- 
naître ce ganglion, et cela grâce surtout aux recherches de Meynert. 
Comme le corps strié, la couche optique a, d'une façon générale, la 
forme d'une masse courbe développée autour d'un axe transversal 
qui passe par les bras des tubercules quadrijumeaux inférieurs et 
supérieurs. La branche antérieure de la courbe est beaucoup plus 
longue que la postérieure, et c'est en arrière, aupulvinar, que le gan- 
glion offre sa plus grande largeur. Lorsqu'on regarde la couche optique 
par la face située dans le ventricule moyen , la partie antérieure pa- 
raît être la plus épaisse. Mais ce n'est là qu'une apparence ; cette 
partie est, au contraire, la moins développée, par la raison qu'elle 
n'arrive pas jusqu'à la base du cerveau. La couche optique est en rap- 
port, dans sa partie antérieure, avec le bord interne du noyau lenticu- 
laire [fig. 76) ; elle est séparée de la base du cerveau par un groupe 
de parties que nous décrirons bientôt. La surface interne est recou- 
verte par la substance grise encéphalo-médullaire de Meynert (i?5Are/i- 
gr au centrale)] c'est ce qui fait que sans une préparation préalable on 
ne peut pas se rendre compte de la hauteur de la partie antérieure. On 
a remarqué depuis longtemps dans la couche optique plusieurs amas 
de substance grise assez distincts; c'est ainsi qu'on a décrit un noyau 
supérieur, un noyau interne et un noyau postérieur. Meynert a mon- 
tré qu'il ne s'agit pas ici de noyaux de structure et de signification 
différentes, mais qu'en réalité une même masse grise forme tout l'or- 
gane, et que cette apparence de segments est due simplement au 
mode de distribution des faisceaux de fibres qui pénètrent ou qui 
sortent de la couche optique. — Au reste, la configuration de la 
couche optique ressort déjà assez clairement des explications et des 
figures schématiques que nous avons données jusqu'ici. Lorsque l'on 
regarde les gros ganglions par leur face externe, on ne voit de la 
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couche optique qu'une partie proéminant en arrière, le pulvinar. 
liOrsqu'oii les regarde par leur face interne, après avoir enlevé 
les tubercules quadrijumeaux et les pédoncules cérébraux, on aper- 
çoit tout d'abord à la partie postérieure [/îg. 72) une grande surface 
de section. Sur celle-ci se voient, à l'examen le plus superficiel, 
trois parties : en bas, Vêlage inférieur ou pied du pédoncule cérê- ' 
bral, pédoncule cérébral proprement dit [a] ; au-dessus, la sub- 



Fig. 72. — Face interne de la couche optique et du noyau caudé {'). 

stance noire de Sômmering {b); pins haut enfin (c), la coupe de Vé- 
tage supérieur du pédoncule^ la calotte formée de fibres qui se 
rendent à la couche optique. La face interne de la couche optique 
n'est nettement séparée de la face supérieure qu'en arrière par les 
freins de la glande pinéaJe {d). La face interne tout entière est grise 
(/); la surface supérieure est lilanche ; cette couche blanche superfi- 
cielle s'étend aussi en avant sur la face interne du côté des piliers an- 
térieurs {g) ; h est le pulvinar ; i la commissure antérieure ; k les 
corps nammillaires; l la coupe du chiasma. Enfin on voit en Cs toute 
la portion libre du corps slrié {noyau caudé ou întraventriculaire) ; le 
noyau extraventriculaire (lenticulaire) ne peut pas être aperçu. La 
ligne ponctuée (m) répond à peu près au contour de la partie infé- 
rieure de la couche optique. 

Nous devons rappeler que la capsule interne {fig. 69) qui sépare 
imparfaitement, comme nous l'avons vu, le noyau caudé du noyau 
lenticulaire, se trouve située, en arrière, entre la couche optique et le 
noyau lenticulaire. Celle ca|)sule interne est le prolongement direct 

0— a,^«, >urr«ede eeclion du pédoncule cérébral (s). d« la substapce noiro de Bœmmeriiig (A), ds 
Il CBloUe (e) ; — d, Itei-a àe la ^Unde pinéale ; — /, tace interne de la coucKe oplique ; — g, pilier 

cbiuma optique; — O, corps slrié (novau Inlmentrîculaire) ) — m, li^e ponctuée mwquanl le 
eonbiBr da U partie inlérienre de la cuucbï optique. 
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du pédoncule cérébral, et elle se mélange en haut avec différents 
systèmes de fibres. 

A ces trois ganglions il faut ajouter une quatrième masse grise, 
Yavant-mur [fig. 69). L'avant-mur, dont nous avons déjà parlé pré- 
cédemment, est situé entre le noyau lenticulaire et Técorce de l'in- 
■ sula, séparé du premier par la capsule externe, de la seconde par 
une bandelette de substance blanche. Enfin, nous devons mentionner 
/ le noyau amygdalien [Mandelkeim^ nucleus amygdaleus). C'est une 
masse grise de la grosseur d'une amande, qui se trouve située àTex- 
trémité du lobe temporal, dans la profondeur, sous la substance grise 
de la circonvolution de Thippocampe. Le noyau amygdalien est en- 
core fort peu connu. Nous ne connaissons que quelques faisceaux de 
fibres qui aient des rapports avec lui. Un de ces faisceaux est la 
bandelette cornée qui parait du reste traverser seulement cet amas 
de substance grise pour se rendre à Técorce avoisinante. 

Nous allons passer maintenant à Tétude des différents feuillets de 
la couronne rayonnante qui émanent des ganglions cérébraux. 

ART. II. — DES FIBRES DE LA COURONNE RAYONNANTE. 

[Fibres du corps strié y du noyau lenticulaire et de la couche optique.) 

I. Fibres du corps strié (1). — On connaît plusieurs connexions du 
corps strié avec Técorce des hémisphères. Lorsque sur les cerveaux 
durcis dans l'alcool on enlève tout le corps calleux, on arrive sur un 
système de fibres radiées qui s'étend du lobe frontal au lobe occipital; 
ces fibres s'insèrent sur le bord supérieur externe du corps strié, 
depuis la tête jusqu'à la pointe de l'organe ; c'est le feuillet de la 
couronne rayonnante du corps strie\ figure 69, a; sur la figure 71, i, 
les fibres ont été sectionnées ; sur la figure 73, oo, elles sont prépa- 
rées dans l'hémisphère cérébral. 

Sur les préparations, ce feuillet paraît prendre son origine dans 
les parties corticales de la troisième circonvolution primitive (2), 
mais la chose n'est nullement certaine, car, avec la simple dissec- 
tion, la séparation de ce feuillet d'avec les parties voisines n*est réel- 
lement possible que sur les bords du corps strié, et l'intrication des 
fibres, plus en dehors, dans Tintérieur de la couronne radiée, rend 

(1) II s'agit ici seulement du noyau intraventriculaire ou noyau coudé. (Voir la 
note page 22.) 

(2) C'est-à-dire de la première circonvolution frontale, ei du lobule pariétal supé- 
rieur (nomenclature française des circonvolutions. (Voir ci -dessus, page 49.) 
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illusoire toute recherche plus approfondie. On peut cependant admet- 
tre comme vraisemblable que, eu égard au plus'grand développement 
de la tête du coips strié, la partie du feuillet <}ui provient du lobe 
frontal offre une épaisseur notablement plus grande que les autres 
parties, et, conséquemment, qu'elle renferme une plus grande quan- 
tité de fibres. 
Il existe, en outre, des libres qui se rendent du lobe olfactif au 



Kg. 78. — Fibres de la counmne rayonnante du corps strié pré/arées par leur 
face interne (•)■ 

eoips strié. Ce fait est évident chez les animaux. Meynert dit l'avoir 
également constaté chez l'homme. Nous reprendrons celte question 
plus loin; nous ferons seulement remarquer ici qu'à notre avis le lobe 
olfactif et le bulbe olfactif n'ont rien de commun, et que, par consé- 
quent, les fibres qui réunissent la moelle du lobe olfaclif à un 
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ganglion cérébral, ont la même signification que les autres fibres de 
la couronne radiée. 

Enfin dans le système de projection ùu corps slrié nous trouvons 
la bandelette cornée. Celle-ci forme un long faisceau à trajet fort 
singulier qui relie la tète du corps slrié à l'écorce cérébrale vers l'ex- 
trémité du lobe temporal. On la découvre très-facilement en enle- 
vant répendyme dans le sillon de séparation du corps strié et de la 
couche optique et en éloignant les veines qui l'accompagnent. On 
voit alors un cordon blanc qui prend naissance à la tète du corps 
strié, longe le bord interne de cet organe, contourne l'extrémité pos- 
térieure de la couche oplique et pénètre dans la corne inférieure 
dont il suit la paroi externe dans toute sa longueur, pour aller se 



Fig. 74. — Couronne rayonnante du noyau lenticulaire mise ùnv par aa face externe 
{d'après FovUle) {'). 

perdre dans le noyau amygdalten. Mais il est très-probable que 
ces fibres traversent le noyau de l'amygdale et vont se terminera 
l'extrémité du lobe temporal {fig. 73, p, partie supérieure de la ban- 
delette cornée.) 

II. Fibres du noyau lenticulaire. — De même que pour le corps slrié, 
les connexions du noyau lenticulaire avec l'écorce du cerveau sont 
beaucoup plus développées dans les parties frontales et pariétales 
que dans les parties postérieures. De toute façon, le bord supérieur du 
noyau lenticulaire reçoit dans toute son étendue un grand feuillet de 
fibres qui provienneiitde toute la longueur des hémisphères {fig. 69,A). 
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Lorsqu'on cherche par la dissection à préparer ce feuillet, en l'abor- 
dant par sa partie supérieure, on tombe précisément dans la région b 



Fig. 75, — Schéma des fibres de la couronne rayonnantede la coucke optique ('). 

sur des difficultés notables, à cause de l'intrication des fibres. On 
obtient raremenidans ce pointdespréparations réellement démonsira- 
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tives. Mais on voil (l*aulunt mieux sur des coupes que des faisceaux 
importants de fibres pénètrent dans les parties supérieures du noyau 
lenticulaire. La figure 76 représente la section transversale du noyau 
lenticulaire chez Thomme. On voit en a eX en b des faisceaux appar- 
tenant à la couronne rayonnante qui pénètrent dans le noyau lenti- 
culaire. Ils ont la même direction que les fibres verticales blanches 
précédemment décrites, il est plus facile de mettre le feuillet à dé- 
couvert par son côté externe {fig. 74). 

D'après Meynert, l'écorce de l'insula de Reil envoie aussi au noyau 
lenticulaire des fibres qui ont certainement une grande importance 
dans la fonction de la parole. Ces fibres se recourbent autour du 
bord supérieur du noyau lenticulaire, et se rendent au ganglion par 
cette voie avec les autres faisceaux. — Enfin, nous avons à signaler 
des fibres ascendantes, venant du lobe temporal, qui pénètrent dans 
le noyau lenticulaire par son bord inférieur {fig. 69, d). 

III. Fibres de la couche optique. — La couche optique a différentes 
connexions avec Técorce du cerveau. Ces connexions ont toutes une 
même signification anatomique {système de projection du premier 
ordre, ou fibres cortico-optiques), mais leurs dispositions sont très- 
diverses. 

\. — Il faut mentionner en premier lieu un feuillet très-développé, 
disposé d'après le type précédemment décrit pour les feuillets du 
corps strié et du noyau lenticulaire. Ce feuillet [fig. 7o) met la couche 
optique en relation avec toute la longueur des hémisphères. Il est 
tout aussi impossible de dire à quel territoire de l'écorce se rendent 
ces fibres, qu'il nous a été impossible de le préciser pour les feuillets 
précédents; Tintrication des fibres dans la couronne de Reil ne 
peimet pas de les suivre d'une façon distincte du côté de l'écorce. 
Dans ce feuillet (en /, fig. 69) se voient quelques points où les fibres 
sont particulièrement abondantes et serrées. La figure 75 représente 
le schéma de l'ensemble de ce feuillet dont on peut classer les di- 
vers groupes des fibres en trois masses. 

A. La racine antérieure de la couche optique [Vordrer Stieldes 
Sehhûgels) (fig. 7o, hh). — Ce faisceau très-volumineux provient 
du lobe frontal, il passe entre la tête du corps strié et le noyau 
lenticulaire, et pénètre dans la partie antérieure de la couche opti- 
que, où il concourt à former la capsule interne [fig. 70, a). Dans la 
couche optique, ce faisceau se disperse en rayonnant ; on peut le 
suivre très-loin dans l'intérieur du ganglion, sur des coupes longitu- 
dinales. Sur les coupes transversales de la partie antérieure de la 
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couche optique, on trouve toujours une région où se voient de 
nombreux et gros faisceaux sectionnés en travers {fig. 76, /). Ces 
faisceaux forment la partie la plus importante du feuillet cortico- 
optique de la couronne rayonnante; le resle de ce feuillet n'est 



Fig. 76. — Coupe iransversUle de la partie antérieure de la couche optique et du noyau 
lenticulaire (*). 

plus qu'une simple lamelle semblable au feuillet du corps strié 

{fig. 75, «■). 

B. Si le faisceau antérieur tire son origine des parties frontales, 
on peut dire que les faisceaux latéraux proviennent des parties pa- 
riétales de l'écorce. Meynert a décrit d'autres faisceaux ayant leur 
origine dans les lobes temporaux. 

C. Les faisceaux optiques de Gratiolel, Gratioletschen Sehstrah- 
lungen [fig. 75, kk). — Ces faisceaux forment la partie la plus 

(*) — a, (tûoean de U 
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postérieure de la couronne radiée de la couche optique. Ils se diri- 
gent en bas dans la région temporale, et en arrière dans la région 
occipitale. Lorsqu'on enlève l'épendyme sur la paroi externe de la 
corne inférieure, on rencontre d'abord un stratum de fibres se diri- 
geant obliquement de haut en bas, c'est le tapetum [Balkentapete)\ 
infimédiatement au-dessous du tapelum on rencontre une autre cou- 
che de fibres qui prend son origine au pulvinar de la couche optique, 
se dirige en bas et en arrière, et se rend manifestement à l'écorce 
des lobes occipitaux et temporaux. Le point d'origine de ces fibres au 
pulvinar n'apparaît bien nettement que lorsque l'on a complètement 
enlevé la bandelette cornée. Ces faisceaux optiques, nommés ainsi à 
cause de leur point d'origine sur le pulvinar où se termine la grosse 
racine de la bandelette optique, ont été divisés par Meynert en 
deux couches : 

a. La couche la plus superficielle se dirige en avant et en bas, et 
se rend à l'écorce du lobe temporal. 

b. La couche profonde a la même direction que la superficielle dans 
une certaine étendue, mais ensuite elle se recourbe en bas et en 
arrière, et se rend aux couches corticales du lobe occipital. 

Ces faisceaux ont sans aucun doute des relations avec le nerf opti- 
que et ses fonctions centrales. Au point de vue anatomique, ils sont 
tout à fait les analogues des faisceaux radiés antérieurs et latéraux 
de la couche optique. Il est facile d'ailleurs de montrer leur trajet 
sur les prépara tions> tel que cela est représenté figure 75. 

Les régions de l'écorce, d'où partent ces faisceaux optiques, ne 
peuvent pas être nettement précisées. Avec Meynert, on peut ad- 
mettre d'une façon générale que les faisceaux descendants viennent 
de récorce des circonvolutions fusiformes et linguales (formant les 
deux circonvolutions occipito-temporales), et que les faisceaux qui 
se dirigent en arrière émanent du voisinage du sillon de l'hippo- 
campe. 

2. — Racine inférieure de la couche optique. Unterer Siiel desSek- 
^%^/5(Meynert). — Le trajet de ce faisceau n'est pas facile à saisir; et 
il est nécessaire, pour le comprendre, de jeter d'abord un coup d'œil 
sur la base de l'encéphale. Si nous envisageons [fig. 77) les parties de 
la base du cerveau en cherchant à nous rendre compte de la situation 
réciproque du corps strié et du noyau lenticulaire, nous voyons en^ 
poindre la tête du corps strié ; tout à côté, en /, se trouve la face in- 
férieure du noyau lenticulaire, qui a sa grosse extrémité dirigée en 
avant, et sa petite extrémité dirigée en arrière. Derrière le noyau len- 
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ticolaire, et à côté du pédoncule cérébral proémine en arrière le pul- 
vinar de la couche optique, el, si nous nous figurons les deux ganglions 
du corpsstrié transparents, le contour de la couche optique sera repré- 



K(. n. — Base de Vencipliale et schéma des rapports de la couche optique H des 
corps striés {'y 

noté par la ligne qqq. Le pédoncule cérébral pénètre dans le noyau 
lenticulaire et le corps strié sur la ligue SS ; cette entrée est masquée 



ttomilM tilBrne; — d, piiltlnir; — /, face inférieuri: du na]lu lenliculaire; — ç, ISU du noï»u 
luiU;— i, chiumt opliquei — i, corps mamilllires ; — *, proluWranïB anouialre; — (, pjr>- 
lùdsi— m, dIItbi; —h, cardons auiéro-laiéraui ; — a, racine inrérienre de la couebe optique; 
ftf , U(M paRelu<« indiqDut le canlaur de la couche optique ] — u, bindclettc optique. 
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par la bandelette optique (u). Lorsqu'on enlève la bandelette optiqae, 
on trouve immédiatement au-dessous un cordon transversal à peu près 
paralèlle à la bandelette optique, c'est la substance innommée de Beil, 
Vanse pédonculaire de Gratiolet. Meynert a décrit quatre couches 
à cette anse. Le trajet et la terminaison de la première (la plus pro- 
fonde}, de la troisième et de la quatrième (la plus superficielle, c'est- 
à-dire la plus inférieure] de ces couches sont très-bien établies; on 
reste dans le doute pour la deuxième. Nous ne décrirons provisoire- 
ment que la quatrième et la troisième couche [k et i, /îg. 76), c'est-à- 
dire les deux couches les plus superficielles (les plus inférieures). 



Fig. 7?, — VaroU latérules du ti'Oisième ventricule [face intei-ne de la-eouckewlîipt 
et de la tête du noyau caudé) ('). 

Nous considérerons d'abord ces deux couches comme formant uji 
seul faisceau représenté par le cordon o {fig. 77). 

Ce faisceau est coupé en o; la portion retranchée fait partie de la 
couronne rayonnante et provient de l'écorce de la scissure de Sylvias, 
sans qu'on puisse d'ailleurs préciser davantage son origine. La partie 
visible sur la ligure 77 se dirige en dedans, gagne le bord interne dii 
noyau lenticulaire, puis le faisceau se courbe brusquement aulwr 
du pédoncule cérébral, se dirige vers le haut, et apparaît à la face 
interne de la couche optique sous forme d'un faisceau à- trajet 
ascendant {fig. 78, b). Il est recouvert par le pilier antérienr de 



>', gludc plntelc;— t.li- 



COURONNE RAYONNANTIî:. H5 

la voûte (rf), par l'épendyme ventriculaire, et enfin par la substance 
grise qui tapisse la face interne de la couche optique [substance grise 
encéphalo-médullairé). On peut précisément en ce point le mettre faci- 
lement à découvert au moyen d'une préparation faite avec quelque 
précaulion. Si nous coupons la couche optique suivant la ligne xx 
ifig. 78), comme le montre à peu près la figure 76, nous voyons le fais- 
ceau en question [ik] longer la face inférieure du noyau lenticulaire, 
puis se relever en contournant le pédoncule, en dehors du pilier anté- 
rieur du Irigone (c) et pénétrer dans la couche optique. On voit facile- 
ment que cette entrée dans la couche optique se fait dans une partie 
située en dedans de celle dans laquelle nous avons vu disparaître 
la racine antérieure de la couche optique (/). Meynert divise cette 
racine ou pédoncule inférieur en deux couches parallèles. La couche 
profonde (3* couche de la substance innominée, e, fig, 76), pénètre 
directement dans la substance grise de la couche optique (noyau 
interne de la couche optique); la couche superficielle (4° couche 
de la substance innominée, k, fig. 76), se continue avec le stratum 
zonale delà couche optique qui donne au ganglion sa couleur blanche, 
et ne gagne la substance grise de la couche optique que par l'inter- 
médiaire des fibres de ce stratum zonale [fig, 76, k et i). 

La racine inférieure de la couche optique met par conséquent, par 
un trajet très-compliqué, l'écorce de la scissure de Sylvius en con^ 
nexion avec la couche optique. La signification physiologique de 
cette connexion nous est encore inconnue. 

3. — Racine supérieure de la couche optique [Obérer Stiel des Thala- 
mus^ Meynert). Pour comprendre ce faisceau, il faut nous reporter aux 
piliers antérieurs de la voûte. Nous savons que ces piliers se rendent à 
la base du cerveau, aux corps mamillaires. Ces derniers offrent dans 
leur intérieur un peu de substance grise; aussi Meynert les décrit-il 
avec raison comme des ganglions. Les piliers antérieurs passent d'abord 
derrière les tubercules mamillaires, ils les contournent ensuite en pas- 
sant au-dessous d'eux, puis ils se redressent en se dirigeant en dehors et 
vont pénétrer dans la couche optique dans laquelle ils offrent un 
trajet oblique en haut et en dehors [fig. 78, c). 

Ils évitent ensuite par une légère inflexion externe le faisceau 
de la racine inférieure de la couche optique (i), et gagnent le tu- 
bercule antérieur de la couche optique en passant entre les fibres 
radiées de la racine antérieure. On est en droit de rapporter 
ces faisceaux au système de projection du premier ordre, par cela 
même que le trigone prend son origine à la corne d'Ammon, et par 
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conséquent contient des Tibres qui font communiquer l'écorce avec 
un gros ganglion cérébral (couche optique]. 

Ce que nous venons d'exposer résume à peu près tout ce qu'on 
connaît de positif sur les feuillsts rayonnes de la couche optique. 
Nous aurons un nouvel aperçu des irradiations latérales en faisaul 
une coupe de la couche optique un peu plus en arrière, là où le 
corps genouillé externe se détache du pulvinar. 

Surlaflgure79,quîreprésentecettecoupe, onvbitenmlesfaisceaui 



Fig. 79. — Coupe transversale de la partie postérieure de la coiuhe optique {']. 

. qui pénètrent par la face externe dans la couche optique ; leur di- 
rection oblique fait qu'ils sont coupés en o. On les voit passer traDs- 
versalement à travers la substance grise de la couche optique, et se 
rendre & un noyau situé dans l'intérieur, le centre médian de Luys. 
Nous reviendrons plus loin sur le trajet de ces faisceaux. On mit 
encore sur cette coupe une partie de la bandelette optique pénétrant 

(*) — a. ganglioa d« l'habicule; — b, bmiJelelUa qui pirleul <l« ce giaglioa; — e, budslctti IM- 
gitudlDa1« postérieur; (dile i Urt Iraclui acou'lif ie>) ; — rf, pédoncule etrtbelleut «nptrraar;- 
f, BDbilsoce nnirc de SÛmmcrlog; — g, coupe du pfdoocula ctrébnlj — h. Gbm du pUimait 



COMMISSURES INTERHÉMISPHÉRIQUES. il7 

dans la couche optique en k. Les fibres de cette bandelette se diri-: 
gent aussi du côté du centre médian, mais elles sont plusieurs fois 
interrompues par des fibres qui les croisent perpendiculairement (/?), 
et que Meynert considère comme les origines des fibres de l'étage 
supérieur du pédoncule cérébral. 
Nous arrivons maintenant à l'étude des commissures. 

ARTICLE III. — COMMISSURES INTERHÉMISPHÉRIQUES. 
{Corps calleuLx; commissure antérieure ^ commissure postérieure,) 

I. Corps calleux. 

Les coupes longitudinales du cerveau qui divisent les fibres du 
corps calleux transversalement ne donnent pas un aperçu bien exact 
de la forme de cet organe. Sur ces coupes nous voyons que le corps 
calleux est recourbé en avant et en arrière [fig. 46). Ces deux cour- 
bures sont très-différentes Tune de l'autre ; l'antérieure forme un 
genou bien marqué [genu corporis callosi) «, dont la courbe ne 
dépasse guère 60**; la postérieure {splenium corporis callosi o\i bour- 
relet)j constitue plutôt un renflement arrondi. Cette disposition est 
due à ce que la partie recourbée s'adosse intimement à la partie su- 
périeure correspondante de l'organe. 

Si, au contraire, nous abordons le corps calleux par en haut, nous 
voyons qu'il se compose de fibres transversales allant d'un côté à 
l'autre, de l'hémisphère droit à l'hémisphère gauche. En avant et en 
arrière, le corps calleux présente deux prolongements formés par les 
fibres qui se rendent aux parties correspondantes des hémisphères ; 
ce senties cornes antérieures et postérieures {forceps anterior et 
posterior^ fig. 80 a, b). Si on enlève tout le gyrus fornicatus et le 
faisceau longitudinal qui lui est sous-jacent (voir plus bas), comme le 
montre la figure 80, on arrive sur les fibres supérieures du corps 
calleux, fibres qui s'irradient dans, le bord supérieur et interne des 
hémisphères. 

Le lobe frontal, comme le montre la figure 80, reçoit, lui aussi, des 
fibres nombreuses, et lorsqu'on passe au-dessous du genou antérieur 
en a, on voit les fibres s'irradier en grand nombre vers le bas. Cette 
disposition si simple fait que la face inférieure du lobe frontal est 
richement pourvue, elle aussi, de fibres du corps calleux. En arrière, 
la corne postérieure du corps calleux envoie aussi de nombreux pro- 
longements vers le haut et vers le bord interne du lobe occipital. 
Nous ferons remarquer que le bord interne de la corne, en c, suit la 
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partie postérieure du corps calleux dans son inflexion vers le bas, 
de sorte qu'en c et en d, le corps calleux se compose de deux feuil- 
lets faciles à séparer; tandis qu'au milieu, en/et en g, ainsi qu'à la 
partie antérieure (a), il n'est formé que d'un seul feuillet. 
Lorsqu'on pénètre par la dissection dans les couches profondes 



Kufpit eallfuj- [les ctrconvoluliom du corpt ealUKl. 
■» et les Iiêiiiisp/iires un jieu récli»és en dehoni (']- 

du corps calleux, on constate que ses fibres sont intimement mêlées 
à celles des feuillets de la couronne rayonnante du corps strié et de 
la couche optique ; ce n'est que dans le voisinage immédiat des gao- 
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glions que l'on peut établir réellement la distinclion entre ces der* 
nières fibres et celles du corps calleux. 

Mais on Toit bientôt, d'une façon très-précise, lorsqu'on descend 
plus profondément dans l'intérieur du corps calleux, que ses fibres 
cotnmencent à s'infléchir vers le bas, en croisant celles de la cou- 
ronne radiée, et qu'en définitive elles se rendent à toutes les circon- 
volutions situées au- 
dessus de la scissure 
de Sylvius {fig. 69). Si 
Ton dissèque et si l'on 
coupe toutes les fibres 
ascendantes, dans la 
ligne z par exemple 

{fig. 80), on a des pré- «• 

parafions semblablesà (. 

celles que Foville re- 
présente dans son 
atlas, et sur lesquelles 
il a fondé son opinion 
que le corps calleux est 
en partie une commis- 
sure entre les fibres des 
pédoncules cérébraux. 
En arrière la significa- 
tion des fibres est plus 
difficile à établir. 

Nous avons vu que P'S- si. — Coupe lie la partir postérieiii-e du corpi 

dans cetle région le '""''^ '-*>■ 

corps calleux est formé par deux feuillets superposés. Le feuillet 
supérieur envoie des fibres en haut, en arrière, et en dehors; toutes 
ces fibres s'entremêlent intimement avec celles de la couronne ra- 
diée. Mais il envoie aussi, comme on peut facilement le constater par 
la dissection, des libres vers le bas ; ces fibres longent presque vertica- 
lement, en formant un épais faisceau, la paroi externe de la corne pos- 
térieure du ventricule ]aiéra\ {fig. 81). Ce feuillet pénèlre ensuite plus 
profondément vers le bas et se répand dans les parties postérieures 
du lobe temporal; un certain nombre de fibres se recourbent même 
en avant et vont jusqu'à la pointe du lobe temporal. Le feuillet situé 

{•, — a, huillcl lupsrOiiiel du corpi itllcui; — b, r«yillel profuna du bourrclcl du corps cai]ein; — 
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plus profondément {b^fig. 81) a une destination semblable. Il descend 
en émettant des fibres en dedans, forme la paroi interne de la corne 
postérieure (c), et revêt notamment les circonvolutions moyennes du 
lobe temporal, de fibres commissurales. 

Ces deux feuillets, qui tapissent la corne postérieure et la partie 
avoisinante de la corne inférieure, forment ce que Ton a nommé le 
tapetum du corps calleux (Rejl). On voit bien que de cette façon 
toutes les parties des hémisphères sont recouvertes de fibres du corps 
calleux ; ce sont les parties antérieures du lobe temporal qui en pos- 
sèdent le moins. Elles ont une commissure toute spéciale dont nous 
parlerons bientôt. 

Nousavonsconsidéré jusqu'ici le corps calleux comme une commis- 
sure entre leshémisphères. Autrefois les plus grands anatomistesont eu 
sur ce point des vues très-différentes. Sténon, Willis, et plus tardFo- 
ville, ont émis Topinion que dans le corps calleux pénétraient de 
chaque côté des fibres de la couronne rayonnante et du pédoncule 
cérébral ; de sorte que cet organe formerait une commissure entre les 
faisceaux qui de chaque côté vont de la moelle épinière au cerveau. 

— Outre que la signification d'une pareille disposition serait incom- 
préhensible, il faut encore reconnaître que les préparations de Fo- 
ville ne sont nullement démonstratives. Aussi son opinion n'a-t-elie 
point été acceptée par les anatomistes modernes*. 

Gratiolet a mis en avant une autre manière de voir. Il admettait que 
le corps calleux reçoit des fibres très-nombreuses de la couronne de 
Reil, et que ces fibres se rendent à l'écorce de l'hémisphère opposé. 

— Le corps calleux formerait de la sorte une commissure entre les 
ganglions cérébraux d'un côté, et l'écorce cérébrale du côté opposé; 
il y aurait ainsi en définitive un entre-croisement des fibres venant 
de la moelle épinière. Gratiolet croit avoir vu cette disposition chez 
le singe. Meynert, malgré des recherches très-consciencieuses, n'a 
pu la retrouver. 

Reil, Arnold, Owen, sont d'avis que le corps calleux n'est qu'une 
simple commissure entre les hémisphères, et qu'il n'a aucune con- 
nexion avec la couronne rayonnante et le pédoncule. Meynert, si 
compétent en pareille matière, se range à cette opinion ; il admet 
que le corps calleux relie entre elles les régions identiques de l'é- 
corce cérébrale. De fait, on peut démontrer la chose, de la manière 
la plus évidente, sur les cerveaux des vertébrés inférieurs. 

II. Commissure antérieure. 

La commissure antérieure est un faisceau transversal qui joue, 
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vis-à-vis des parties des hémisphères voisines de la base, un rôle 
analogue à celui que le corps calleux remplit vis-à-vis des régions su- 
périeures. On peut direen effet que ces dernières reçoivent du corps 
calleux des libres plus nombreuses que les autres régions du cerveau . 
La commissure antérieure n'est libre que dans le milieu de son 
trajet entre les piliers antérieurs du trigone. Nous avons montré pré- 



Fig. 82. — Disposition et rapport de ta commissure antérieure (•). 

cédemment ses rapports avec les ganglions et les piliers sur diverses 
coupes longitudinales. 

La commissure antérieure forme un faisceau très-apparent allant 
d'un côté à l'autre, vers la limite postérieure de la lête du corps strié 
dont elle traverse même une partie. Puis elle se dirige en arrière en 
décrivant une courbe arrondie, de sorte qu'elle prend la forme d'un 
fer à cheval dont la convexité est tournée en avant {Jig. 82). Les deux 
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branches du fer à cheval se rendent du côté de la pointe du lobe 
temporal ; dans ce trajet elles laissent leur empreinte sous forme d'une 
demi-gouttière sur la face inrérieure du noyau lenticulaire. Dans son 
ensemble la commissure antérieure, quand on la regarde par enbas, 
marche parallèlement à la bandelette optique ; Gratiolet a donné à la 
gouttière dans laquelle elle chemine le nom de canal de la commis- 
sure antérieure. 

Les fibres de la commissure antérieure ne sont pas absolument 
parallèles, elles sont tordues sur elles-mêmes de telle façon que les 
fibres postérieures deviennent en définitive antérieures {fiff. 82). 
Ces fibres se rendent au lobe temporal et occipital, c'est-à-dire dans 
la circonvolution de Thippocampe, les circonvolutions linguiforme et 
fusiforme (les deux circonvolutions occipito-temporales), et dans la 
première, deuxième et troisième circonvolutions temporales. On peut 
suivre ces fibres avec une précision tout aussi grande en arrière, du 
côté du lobe occipital, comme Meynert Ta démontré d'une façon 
très-nette chez le singe. 

Il n'est pas encore prouvé, comme l'admettait Fo ville, que la com- 
missure antérieure envoie des irradiations à Tinsula de Reil. 

Les rapports de la commissure antérieure avec les lobes olfactifs 
sont fort intéressants. Nous avons dit précédemment qu'au point de 
vue anatomique et physiologique, le lobe et le bulbe olfactif doivent 
être distingués l'un de l'autre. Nous avons montré qu'il existe chez 
les animaux, sous le lobe frontal, une saillie, le lobe olfactif {fig.U), 
laquelle porte un organe, le bulbe olfactif; ce dernier seul a des 
connexions certaines avec l'organe de l'olfaction. Il émet en arrière 
un épais faisceau blanc (tractus olfactorius) dont nous n'avons pas 
encore précisé la destination. 

Du lobe olfactif part en arrière un faisceau distinct qui se joint à 
la commissure antérieure. On peut voir ce faisceau très-nettement 
chez tous les mammifères, sur des coupes transversales de la région 
frontale. 

Les figures 83, 84 et 85, montrent des coupes moitié schématiques 
faites au travers du lobe frontal du chien ; a est le corps calleux , 
b le septum pellucide, c la tête du corps slrié, d le noyau lenti- 
culaire, / la capsule interne, g le tractus olfactif. Sur la figure 83, 
qui représente la coupe la plus antérieure, on voit à la base de la tète 
du corps strié, en A, la coupe d'un faisceau arrondi, c'est le faisceau 
du lobe olfactif; on peut en effet le suivre très-facilement depuis son 
origine jusqu'à ce niveau. 
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Sur la seconde coupe [fig. 84), qui passe un peu plus en arrière, 
le faisceau est placé plus en dedans vers la ligne médiane. En même 
temps, à calé de lui se voit un second faisceau transversal sec- 



¥i%.Si. ~ Coupe de la partie antérieure Fig. 84. — Coupe du cerceau du chien 

du cerveau, du chiea (*). {unpeuenarrièredelacmtpereprésentér 

tionné dans le sens de sa longueur et qui vient du lobe temporal. 

Sur la troisième coupe (Jîg. 85), qui passe encore plus en arrière, 
les de'ux faisceaux sont réunis ensemble, et vont d'un côté du cer- 
veau h l'aulre, en traversant la ligne médiane, c'est la commissure 
antérieure. On voJt.par là que, chez les animaux, le faisceau qui se 
rend du lobe olfactif dans la commissure antérieure est très-déve- 
loppé. Le faisceau qui vient latéralement, et qui répond à la commis- 
sure décrite précédemment chez l'homme, est petit et peu déve- 
loppé. 

Il nons faudrait admettre par conséquent chez les animaux une 
commissure antérieure compliquée, et recevant de chaque côté des 
fibres du lobe temporal et du lobe olfactif. 

Si nous cherchons les faisceaux antérieurs analogues dans le cer- 
veau <le l'homme, nous voyons que ces faisceaux sont fort petits et 
en rapport avec le peu de développement du lobe olfaclif. Ils n'ont 
du reste été trouvés jusqu'ici que par MeynerL; d'autres auteurs ont 
nié leur existence d'une façon absolue. 
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Gratiolet, par exemple, se refuse à les reconnaître, bien qu'il dé- 
crive avec beaucoup de clarté ce qui se voit chez les animaux. 

Comme nous avons envisagé jusqu'ici ces faisceaux comme une 

commissure, il est inutile que nous discutions le trajet de leurs 

fibres; nous ferons seulement remarquer que l'on ne peut guère 

admettre que les fibres du lobe olfactif d'un câté aillent au lobe 

temporal du côté opposé, qu'il y ait par conséquent un véritable 

entre-croisement. Aucun observateur n'a 

encore démontré d'une façon précise 

l'existence ile pareilles fibres. Nous 

émettrons de même des doutes sur une 

opinion de Meynert qui veut que la 

a commissure antérieure forme pour le 

/ nerf olfactif une sorte de chiasma sem- 

^ blable à celui des nerfs optiques. Les 

'' motifs que donne Meynert à l'appui de 

/; son opinion sont divers : d'une part, il 

pense que la commissure antérieure est 

formée de trois espèces de fibres. Les 

^ premières réunissent lesdeux lobes olfao- 

Fig. 85. — Coupe du cerveatc iIh tifs, d'autres unissent les deux lobes tem- 

chien [unpe<t en arriére de la po^aux, et enfin Ics domières relient le 

coupe reprisentie pg.oH) {). , . .. i. * . 

lube olfactif d un cote aux lobes tempo- 
ral et occipital du côté opposé; d'autre part, il admet que le 
lobe et le bulbe olfiiclif constituent un organe unique aussi bien 
au point de vue anatomique qu'au point de vue physiologique. 
Si les choses étaient réellement ainsi, on ne pourrait guère nier 
l'existence du chiasma des nerfs olfactifs, mais, comme nous l'a- 
vons dit, il n'est pas démontré qu'il y ait des fibres entre-croisées 
dans la commissure antérieure. De plus on ne sait pas s'il existe 
réellement un rapport aussi intime entre le lobe et le bulbe olfactif. 
Les connexions de ces deux organes ne sont pas assez connues. 
Gudden a en outre montré qu'après l'extirpation du bulbe olfactif 
chez le lapin, les faisceaux qui vont du lobe olfactif dans la commis- 
sure antérieure, restent complètement intacts et n'offrent pas trace 
d'atrophie. D'après les lois générales les faisceaux qui dépendent 
directement des parties cérébrales enlevées devraient s'atrophier. 
Nous ne pouvons par conséquent regarder la commissure anté- 
rieure que comme une simple commissure des parties situées à la 
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base du cerveau ; et leur grandeur différente chez l'homme et chez 
les animaux est la simple conséquence de l'arrêt de développement 
du lobe olfactif et de la prédominance du lobé temporal et occipital 
chez l'homme. 

On peut arriver aux mêmes conclusions à l'égard d'un certain 
nombre d'autres fibres que Meynert a vues émaner du lobe olfactif. Il 
n'est certes pas possible de nier l'existence de ces fibres ; mais du 
moment que l'on dépouille le lobe olfactif de ses fonctions supposées 
d'organe de l'olfactioa, ces fibres gagnent ainsi une nouvelle signi- 
fication. Ce sont : 

1. Des fibres qui vont du lobe olfactif à la tête du corps strié. 
Elles font partie de la couronne radiée du corps strié, et doivent être 
rangées parmi les systèmes de fibres déjà mentionnés qui relient ce 
ganglion à Técorce des hémisphères. 

2. Les fibres du lobe olfactif qui se rencontrent dans le système de 
fibres longitudinales sous-jacent au gyrus fornicatus (ou circonvolution 
de l'ourlet). Nous en reparlerons plus loin. 

3. Des faisceaux qui se rendent au genou du corps calleux, le tra- 
versent, longent la face inférieure de tout le corps calleux, et puis 
traversent le splenium (bourrelet) et vont gagner la partie postérieure 
du faisceau longitudinal sous-jacent au gyrus fornicatus. Nous ver- 
rons que ce dernier faisceau reçoit des .fibres de toutes les parties de 
l'écorce, de sorte que l'on ne peut pas accorder une signification 
spéciale aux faisceaux mentionnés dans les paragraphes 2 et 3. 

III. Commissure postérieure. 

Lorsque nous traiterons du mode d'origine et d'émergence des 
pédoncules au niveau des ganglions cérébraux, nous donnerons les 
quelques notions certaines que l'on. a sur la commissure postérieure. 

Nous avons appris à connaître les fibres commissurales qui relient 
entre elles des parties identiques des deux hémisphères, nous allons 
étudier actuellement les faisceaux qui réunissent des parties difiéren- 
tes d'un même hémisphère. 

ARTICLE IV. — SYSTÈME D'ASSOCIATION. 

(Fibres unissant diverses parties grises d'un même hémisphère,) 

Les systèmes d association sont très-nombreux chez l'homme et for- 
ment une notable partie de la substance blanche des hémisphères. 
Mais de même que dans l'exposition du système de projection nous 
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n'avons pu donner qu'un aperçu un peu théorique de l'agencement 
des parties, de même pour les systèmes d'association nous serons 
obligés de nous en tenir aux faits qui paraissent les plus évidents 
à cause des données fort restreintes que nous avons encore sur la 
question. 
Les faisceaux de ce système d'association sont représentés par : 



1° Le faisceau longitudinal sous-jacent au gyrus fomicaius { cir- 
convolution de l'oiiplet); 

2* Le faisceau lonçiluditial supérieur ou arqué {fasciculus longi- 
ludinalis superior sive arcnqlus) ; 

3° Le faisceau unciforme [fasciculus uiicinatus) ; 

4° Le faisceau longitudinal inférieur [fasciculus longitudmahs 
inferior) ; 

S' Le sysième très-élendu des fibres propres, qui offrent une dis- 
position uniforme dans toutes les régions de l'écorce et que pour 
cette raison on peut difficilement subdiviser en catégories. 

1. — Le système de fibres longitudinales sous-jacent à la circonvo- 
lution d& l'ourlet (moelle de F ourlet. Mark derZwinge). Lorsqu'on 
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enlève, sur la partie interne des hémisphères, Técorce du gyrus for- 
nicatus^ on rencontre un système de fibres formant dansson ensemble 
un faisceau très-puissant qui donne au gyrus fornicatus sa forme 
extérieure. Ce faisceau commence à la partie antérieure du corps cal- 
leux dans le lobe frontal, etse dirige en arrière au-dessus du corps 
calleux en augmentant progressivement d'épaisseur ; il contourne 
ensuite d'arrière en avant le bourrelet postérieur du corps calleux, 
arrive sous la circonvolution de l'hippocampe et va se terminer à la 
pointe du lobe temporal, dans le voisinage du noyau amygdalien, 
avec lequel il a des rapports qui ne sont pas encore bien élucidés. 
Immédiatement derrière le bourrelet du corps calleux, le faisceau 
est plus mince ; il augmente d'épaisseur de nouveau durant son 
trajet dans la circonvolution de l'hippocampe. La raison pour la- 
quelle le faisceau varie d'épaisseur dans les différents points de son 
parcours, provient de ce que différents systèmes de fibres concou- 
rent à sa formation : 

«. Il existe incontestablement dans ce faisceau des fibres qui 
prennent naissance dans Técorce de la face interne du lobe frontal, 
et mettent cette dernière en communication avec Técorce des parties 
les plus éloignées, de la pointe du lobe temporal. Mais sur le trajet 
de ce faisceau, de nombreuses stations intermédiaires sont également 
desservies. La preuve que ces fibres ne sont pas les seules qui consti- 
tuent le faisceau, c'est que celui-ci devrait s'amincir, au fur et à 
mesure qu'on s'éloigne de son point de départ. Comme nous l'avons 
dit, les choses ne sont pas ainsi, puisqu'au-dessous du corps calleux 
le faisceau gagne en épaisseur, et qu'il en est de même de nouveau 
dans le lobe temporal. 

b. Dans le trajet au-dessus du corps calleux de nombreuses fibres 
provenant des parties avoisinantes de Técorce viennent rejoindre 
le faisceau pour le quitter de nouveau après un parcours plus ou 
moins long. De petits systèmes de fibres arciformes se réunissent 
par conséquent aux fibres à long trajet. Ces fibres se rapprochent 
de celles que nous décrirons bientôt sous le nom de fibreB propriœ; 
^^«e sont elles qui font que le faisceau augmente d'épaisseur au-dessus 
dillillifiil calleux et dans le lobe temporal. Elles sont le moins nom- 
breuses derrière le bourrelet du corps calleux. Chez les animaux 
aussi cette région est la moins épaisse : chez le singe, par exemple, 
chez qui le sillon de l'hippocampe pénètre presque dans le ventri- 
cule. Malgré cela, Gratiolet dit avoir pu suivre le faisceau de haut 
en bas jusque dans la circonvolution de l'hippocampe. 
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m 

Dans le cerveau des mammifères, comme nous l'avons exposé 
précédemment, le faisceau reçoit à sa partie antérieure des fibres 
de renforcement provenant de la moelle du lobe olfactif (circonvolu- 
tions olfactives interne et externe). Rappelons aussi, encore une fois, 
les fibres décrites par Meynert, qui viennent du lobe olfactif, tra- 
versent les genoux antérieur et postérieur du corps calleux, et vont 
se joindre au faisceau à sa partie postérieure. 

Le faisceau longitudinal est en outre traversé de toute part par 
des fibres transversales qui viennent de la moelle des hémisphères, et 
vont se terminer dans Técorce de la circonvolution de l'ourlet. Ce 
sont des fibres du corps calleux. 

On ne sait pas au juste si des fibres de la couronne rayonnante 
suivent aussi cette direction. Au reste, des fibres du faisceau lui- 
même se rendent partout dans Técorce des parties situées au- 
dessus. 

Au-dessus du corps calleux, Técorce de la circonvolution de l'ourlet se 
termine dans toute sonétendue parun bord tranchant. Lorsqu'on écarte 
ce bord libre et qu'on découvre la face supérieure du corps calleux^ on 
aperçoit de chaque côté de la ligne médiane une traînée longitudi- 
nale de fibres blanches qui ofi^re le même trajet que le faisceau delà 
circonvolution de l'ourlet. On ne sait absolument pas où vont abou- 
tir ces fibres en avant. Cependant Gratiolet et Meynert sont portés à 
admettre qu'elles forment un système d'association, comme celles de 
la circonvolution de l'ourlet, et qu'elles ont probablement des con- 
nexions intimes avec cette dernière. Selon Meynert, elles émane- 
raient surtout de l'écorce de la circonvolution olfactive interne. En 
arrière ces fibres contournent le bourrelet du corps calleux, et 
gagnent la circonvolution de l'hippocampe, de sorte que celle-ci 
paraît recouverte par une couche de fibres très-mince et blanche 
{substantia reticularis). Ces fibres se prolongent par-dessus le subi- 
culum jusque dans la corne d'Ammon. On ne saurait donc mettre 
en doute les rapports de la corne d'Ammon avec un grand système 
d'association. 

Nous avons appelé le faisceau sous-jacent à la circonvolution de 
l'ourlet^ un système d'association. On voit par la situation de ce fais- 
ceau que ses fibres se rendent en majeure partie dans le territoire 
de la troisième circonvolution primitive. Nous apprendrons à con- 
naître dans le faisceau unciforme des fibres appartenant surtout à 
la première circonvolution primitive. Et comme les points que ces 
fibres réunissent entre eux ont très-certainement des différences phy- 
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siologiques, nous sommes en droit de voir dans ces fibres des systèmes 
qui associent entre eux les divers territoires fonctionnels du cerveau. 

2. — IaQ faisceau longitudinal supérieur oxiarqué [fasciculus longi- 
iudinalis super ior sivearcuatus), — C'est un grosfaisceau longitudinal, 
qui commence aux parties corticales du lobe frontal et va se termi- 
ner dans le lobe occipital, en passant au travers de la moelle des 
hémisphères. Sa structure est semblable à celle du faisceau longitu- 
dinal de l'ourlet. Il est formé de fibres longues et de fibres courtes. 

Les fibres courtes viennent des circonvolutions avoisinantes et 
quittent de nouveau le faisceau après un court trajet. Ses rapports 
avec les feuillets du corps slrié et de la couche optique ne peuvent 
pas être précisés, vu l'extrême intrication des fibres. Ce faisceau 
semble répondre au territoire de la deuxième circonvolution primitive. 

3. — hQ faisceau unciforme {fasciculus uncinatus, Hackenbûndet). 
— n commence à la face inférieure du lobe frontal tout à fait en de- 
hors, dans le territoire de la troisième circonvolution frontale ; il 
traverse la base de l'insula de Reil, se recourbe ensuite en bas et en 
avant dans le lobe temporal, et va aboutir dans le voisinage du noyau 
amygdalien. Meynert lui attribue des connexions avec le faisceau 
précédent. Dans tous les cas il est en rapport avec la substance 
grise de l'avant-mur, dont il traverse la partie inférieure; enfin il 
fournit bien certainement une partie des nombreux petits systèmes 
d*association qui se trouvent dans la substance blanche entre l'insula 
et l'avant-mur. 

4. — Le faisceau longitudinal inférieur. — Ce faisceau est facile à 
préparer ; il est accompagné de différents petits systèmes arciformes 
et va de la pointe du lobe occipital à la pointe du lobe temporal. Il 
offre lui aussi la structure des faisceaux précédents, et renferme de 
longues fibres directes, et de nombreuses fibres courtes qui viennent 
à lui des parties avoisinantes etle quittent de nouveau après un trajet 
assez court. 

5. — Les fibres propres (fibr se propriœ), — Ces fibres se trouvent en 
nombre considérable sous Técorce. Elles commencent au sommet 
d'une circonvolution, embrassent dans leur concavité la vallée com- 
prise entre cette circonvolution et la circonvolution voisine, et vont 
aboutir au sommet de cette dernière ; mais il y a bien des régions où 
les fibres sautent deux ou même trois circonvolutions. C'est dans 
l'insula de Reil qu'elles présentent leur plus grand développement. 

En parlant des commissures, nous avons dit qu'on trouve diffici- 
lement une parlie de l'écorce qui ne soit pas mise en rapport avec 

HuGUENiN. — Syst. nerv. 9 
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les parties homologues du côté opposé par des fibres transversales. 
Il nous faut admettre de même que de toute part les différentes ré- 
gions d'un même hémisphère sont unies entre elles par les fibres 
propres. Ceci ne facilite en rien nos conceptions physiologiques, 
mais le nombre et Tenchevêtrement des fibres sont tels qu'il faut ac- 
cepter ces idées ou renoncer à tout jamais à formuler une loi sur 
le mode de connexion des régions de l'écorce entre elles. 



ART. V. — CONNEXIONS DE DIVERS AMAS DE SUBSTANCE GRISE. 
{Lobe olfactif y corne d^Ammon, corps genouillésJ) 

I. — Des rapports du lobe et du bulbe olfactif avec les parties 
voisines du cerveau. 

Nous avons déjà donné différents détails sur le lobe olfactif, il 
nous reste encore à parler des connexions du bulbe olfactif. 

Nous avons considéré le lobe olfactif comme un prolongenoient da 
lobe frontal. Il est bien plus développé chez les animaux que chez 
l'homme ; chez les animaux il forme un diverticulum de la cavité 
cérébrale qui renferme un petit ventricule facile à démontrer chez 
le chien, et qui communique directement avec le ventricule latéral. 
Son écorce se continue avec le reste de l'écorce cérébrale. 

A la iace inférieure du lobe, l'écorce se termine au bord antérieur 
de la substance perforée antérieure ; sa structure cesse en ce point, 
ou du moins elle se transforme, car Meynert dit qu'elle se continue mo- 
difiée dans sa composition sur toute la face inférieure du corps strié, 
en ce sens qu'on peut suivre à la base du corps strié la névroglie et 
la couche des cellules. 

Nous avons dit précédemment quelles étaient les relations du lobe 
olfactif avec le sens de l'olfaction. La substance blanche de ce lobe 
offre différentes connexions que nous ne faisons pas rentrer dans les 
faisceaux qui jouent un rôle dans Tolfaction. 

Le gros lobe olfactif des animaux est représenté chez l'homme par 
un organe mince, allongé, qui forme la tige du nerf olfactif ; en avant 
se trouve un bulbe, et sur sa partie inférieure se voit un faisceau 
longitudinal de substance blanche, rudiment de la substance blancbe 
médullaire du bulbe des animaux. Chez l'homme, il n'est plus pos- 
sible de diviser ce lobe rudimentaire en une partie médullaire etune 
partie corticale. Il représente incontestablement un organe cérébral 
réduit^ mais encore peu connu dans sa structure intime. 
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Chez beaucoup d'animaux, et chez le fœtus, vôire même le nou- 
veau-né, on peut démontrer qu'à sa base, en arrière, le lobe olfactif 
se divise en deux petites circonvolutions, les circonvolutions olfac- 
tives interne et externe, comme on les a appelées. Ces circonvo- 
lutions ont une structure semblable à celle de toutes les autres cir- 
convolutions, elles renferment de la moelle et de l'écorce. 

a. La circonvolution olfactive interne se continue avec l'extrémité 
frontale du gyrus fornicatus. 

b. La circonvolution olfactive externe se continue avec l'extrémité 
temporale du gyrus fornicatus, c'est-à-dire avec la circonvolution en 
QXOç\iQ\.{circonvolution de V hippocampe) et le subiculum de la corne 
d'Âmmon . 

La première connexion (avec l'extrémité frontale de la circonvo- 
lution de Tourlet) unit la moelle du lobe olfactif à la moelle de la 
circonvolution de l'ourlet ; nous avons cité ces connexions déjà à 
deux reprises. La seconde connexion unit de même la moelle du lobe 
olfactif à la moelle de la circonvolution de l'hippocampe et du subi- 
culum de la corne d'Ammon, c'est-à-dire au système d'associati on 
sous-jacent à la circonvolution de l'ourlet. 

II n'est pas non plus possible de donner à cetle dernière con- 
nexion une signification plus précise ; au moins nous ne pouvons pas 
la rattacher aux fonctions olfactives, même en tenant compte de ce 
fait établi par Meynert que le ganglion de l'avant-mur est en rapport 
avec le faisceau sous-jacent à la circonvolution olfactive externe. 
Par cette connexion la moelle de la circonvolution olfactive externe 
communiquerait avec le système d'association de l'insula. 

Sur le lobe olfactif se trouve en bas et en avant le bulbe olfactif. 
Chez les animaux à organe olfactif très-développé, il est grand ; chez 
l'homme il est très-petit, mais offre de grandes analogies de forme 
et de structure. De la cavité intérieure du bulbe, part le tractus ol- 
factif, qui se dirige en arrière, le long de la base du lobe olfactif. Ce 
tractus varie lui-même beaucoup selon les différents animaux. Chez 
le chien, il est large et épais, il occupe presque toute la face infé- 
rieure du lobe. Chez d'autres animaux il ne forme plus qu'un fais- 
ceau mince ressemblant déjà beaucoup à un cordon nerveux. Chez 
rhomme, il est réduit considérablement et n'est plus représenté que 
par un faisceau blanc étroit, à la face inférieure du lobe olfactif. 
La terminaison du tractus olfactif n'est pas encore établie d'une fa- 
çon bien nette dans toutes ses parties, il semble y avoir sous ce rap- 
port des différences nombreuses dans la série des animaux. 
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Chez le lièvre, on voit le tractus olfactif bien limité dans toute son 
étendue se diriger en arrière, traverser la scissure de Sylvius rudi- 
mentaire et se perdre dans l'écorce de la circonvolution de l'hippo- 
campe. Mais sa terminaison définitive dans Técorce de cette cir- 
convolution ne nous est pas encore connue. On voit une partie de 
ses fibres pénétrer et disparaître dans l'écorce, et une autre partie 
se prolonger à la face interne de la circonvolution de l'hippocampe 
sous forme d'un mince revêtement de substance médullaire. 

On peut admettre avec assez de vraisemblance que cette partie de 
l'écorce est le centre de l'olfaction. On ignore si ces fibres ont des 
rapports avec le noyau amygdalien. 

Chez le chien, le tractus se dirige en arrière, à la face inférieure 
du lobe olfactif, sous la forme d'un large faisceau, qui se divise en 
deux faisceaux secondaires. L'externe traverse la scissure de Sylvius, 
et se termine, de la façon précédemment décrite, dans la circonvolu- 
tion de l'hippocampe. L'autre faisceau se dirige en dedans et gagne, 
appliqué à la surface de la circonvolution olfactive interne, l'extré- 
mité frontale de la circonvolution de l'hippocampe (circonvolution 
de l'ourlet). Il est encore moins possible de dire quelque chose de 
précis sur ces fibres que sur les précédentes, et nous considérons 
comme très-problématique leur union avec les nerfs de Lancisi. 

Chez Thomme, on voit le tractus olfactif se diviser en arrière en 
trois parties. 

La racine externe se suit facilement; elle accompagne une cir- 
convolution très-peu visible chez l'adulte (/« circonvolution olfactive 
externe) ; elle est recouverte par la partie la plus superficielle de 
l'écorce, passe au travers de la partie interne de la scissure de Syl- 
vius, arrive à la circonvolution de l'hippocampe dans laquelle elle se 
perd de la même façon que chez le lièvre et le chien. On ne sait pas 
au juste si elle envoie des fibres à la substance réticulée^ autrement 
dit à la corne d'Ammon. 

La racine interne suit la surface de la circonvolution olfcLctm 
interne^ ordinairement plus visible que la précédente, et se conti- 
nue par son intermédiaire avec la partie frontale de la circon- 
volution de l'ourlet. A ce niveau elle se perd dans l'écorce, sans 
qu'on puisse préciser sa destination. Dans tous les cas, elle ne se 
continue pas simplement avec le nerf de Lancisi, comme l'admettait 
Foville. 

Enfin, il existe une troisième racine, la racine moyenne, qui est 
quelquefois peu distincte, parce qu'elle disparait aussitôt après la 
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division du tractus olfactif, sous la substance perforée antérieure. 
Ici aussi les faits ne sont pas établis bien clairement. 

D'après Meynert, la racine moyenne se terminerait dans la tête 
du corps strié, laquelle est, en effet, placée immédiatement au- 
dessus de la substance perforée antérieure. Cette partie du corps 
strié constituerait un organe réflexe destiné à transformer les sensa- 
tions olfactives en impulsions motrices, sans qu'elles passent par le 
sensorium, phénomènes qui sont bien plus fréquents chez les ani- 
maux que chez l'homme. Cette question des rapports de la racine 
interne avec le corps strié est encore loin, du reste, d'être élucidée. 

Les connexions du lobe et du bulbe olfactif seraient, par consé- 
quent, les suivantes : 

A. Le lobe olfactif serait en connexions : 

1 . Avec le corps strié du même côté (faisceau de la couronne radiée) ; 

2. Avec le lobe olfactif du côté opposé (commissure antérieure) ; 

3. Avec la moelle de la circonvolution de l'hippocampe (cir- 
convolution olfactive externe) ; 

4. Avec l'avant-mur (par la même voie) ; 

5. Avec la moelle de la partie frontale de la circonvolution de 
l'ourlet (par la circonvolution olfactive interne) ; 

6. Avec la moelle de la partie postérieure de la circonvolution de 
rourlet. 

B. Le bulbe olfactif serait en connexions : 

1 . Avec l'écorce de la circonvolution de l'hippocampe (par la ra- 
cine externe) ; 

2. Avec l'écorce de la partie frontale de la circonvolution de 
rourlet (par la racine interne) ; 

3. Avec la tête du corps strié (par la racine moyenne). 

II. — Connexions de la eori\e d'Ammon. 

Nous avons parlé déjà de la corne d'Ammon. Nous avons vu que 
sa configuration, en apparence si complexe, s'explique très-simple- 
ment par un enrotilement de l'écorce cérébrale. Mais les parties 
blanches qui la recouvrent exigent quelques éclaircissements. Si 
nous suivons la circonvolution de l'hippocampe à l'intérieur, nous 
trouvons sur la corne d'Ammon quatre saillies : le subiculum^ le 
corps godronné [fascia Tarini)^ le corps frangé [fimbria) ou corps 
bordant et Yalveus {fig. S3). Ces quatre bourrelets offrent tous 
une surface blanche, sauf le corps godronné qui est gris, comme 
étant l'extrémité de la partie enroulée de l'écorce. 
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Le subiculum est formé par une couche de fibres nerveuses blan- 
ches, que l'on peut suivre depuis le point où la circonvolution de 
l'ourlet se courbe autour du bourrelet du corps calleux. Cette couche 
devient de plus en plus forte, et atteint sa plus grande épaisseur et 
sa plus grande largeur tout près du corps godronné. Celte lame blan- 
che [substantia reticularù) se glisse ensuite sous le corps godronné 
et remplit l'espace formé par l'enroulement de l'écorce. Ainsi se 
trouve constitué le revêtement blanc de l'une des faces de l'écorce 
de la corne d'Ammon. Nous savons déjà d'où proviennent ces fibres : 
nous pouvons admettre, avec assez de certitude, qu'elles sont les pro- 
longements des nerfs de Lancisi, qui émanent eux-mêmes, comme 
nous l'avons dit, des parties antérieures de Técorce de la circonvo- 
lution de l'ourlet, et rentrent dans le système d'association sous- 
jacent à cette circonvolution. Ainsi est établie l'union de l'écorce de 
la corne d'Ammon avec des fibres d'association. 

Le corps frangé ou corps bordant de lacorne d'Ammon donne nais- 
sance à la plus grande partie de la voûte à trois piliers; en effet dans le 
corps frangé viennent aboutir les fibres du revêtement blanc de l'al- 
veus {fig. 33) lesquelles remontent ensuite dans les piliers postérieurs. 

Les fibres du feuillet blanc de l'alveus proviennent à leur tour de 
l'écorce de la corne d'Ammon, mais elles quittent l'alveus après un 
court trajet et remontent peu à peu dans le trigone. Le pilier posté- 
rieur subit un peu plus haut une réduction, en ce sens qu'une cer- 
taine quantité de ses fibres va du côté opposé au travers du psalté- 
rium; il existe de cette façon, entre les deux cornes d'Ammon, 
une commissure transversale, qui, à proprement parler, aurait dû 
être décrite ci-dessus avec [les autres commissures transversales du 
cerveau. Aussitôt après leur jonction sur la ligne médiane, les piliers 
postérieurs reçoivent des fibres de renforcement par une nouvelle 
voie. Ces fibres proviennent du système d'association sous-jacent à 
la circonvolution de l'ourlet ; elles traversent le corps calleux, vont 
se réunir au trigone et l'accompagnent dans son ^trajet. 

Arrivé à la commissure antérieure, le pilier, devenu maintenant 
pilier antérieur, se divise en deux parties, dont la plus petite descend 
au-devant de la commissure, dont la plus grande passe derrière la 
commissure et gagne le corps mamillaire. La partie qui descend au- 
devant de la commissure antérieure renferme, elle aussi, des fibres 
du faisceau qui vient de la circonvolution de l'ourlet à travers le 
corps calleux. Cette partie antérieure du pilier parcourt ensuite le 
septum, se recourbe en bas, le long du bord interne de la tête du 
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corps strié, puis se dirige en dehors et va se perdre dans la région 
correspondant à Tespace perforé antérieur. Nous ne connaissons 
pas sa terminaison définitive. 

Nous avons décrit précédemment le trajet de la partie du pilier 
antérieur située derrière la commissure, et ses relations avec les 
tubercules mamillaires (voir la description de la racine supérieure de 
la couche optique). Il résulte de cette description que le trigone met 
récorce de la corne d'Ammon en relation avec la couche optique, et 
l'on n'a guère d'objections à opposer à Meynert, quand il admet que 
le système du trigone est (in faisceau évident de la couronne radiée. 
Grâce au trigone et au nerf de Lancisi, rien ne manque à cette con- 
ception générale, d'après laquelle chaque portion del'écorce doit être 
reliée par un certain ordre de fibres aux ganglions cérébraux, et par 
un deuxième ordre de fibres à d'autres portions de l'écorce. Nous pou- 
vons ajouter que chaque partie de l'écorce doit renfermer de plus des 
fibres qui l'unissent aux parties homologues de l'hémisphère opposé. 
Cette condition est remplie pour la corne d'Ammon; elle renferme 
des fibres provenant du corps calleux, et une commissure transver- 
sale que nous avons décrite plus haut. Chez les mammifères, ce qui 
frappe de prime abord, c'est que la corne d'Ammon est proportion- 
nellement beaucoup plus grande que chez l'homme. Chez l'homme la 
corne d'Ammon ne commence que derrière la couche optique, et elle 
s'étend jusqu'à la pointe de la circonvolution de l'hippocampe. Chez 
les mammifères, elle se prolonge au loin sous le corps calleux, en 
avant, et recouvre la couche optique. Nous ne pouvons pas dévelop- 
per ici les questions qui se rattachent à ce fait si intéressant 
. On a cherché à établir un rapport entre le développement de la 
corne d'Ammon et celui du lobe olfactif chez certains animaux. Mais 
les données que l'on a jusqu'ici ne permettent en aucune façon de 
faire ce rapprochement, et nous sommes obligés d'avouer que nous ne 
savons encore rien sur les fonctions de la corne d'Ammon. 

III. — Connexions des corps genouillés externe et interne avec 
récorce. 

Gratiolet décrit très-exactement un éventail de fibres qui part du 
corps genouillé interne, se dirige en dehors et puis en arrière pour ga- 
gner l'écorce du lobe occipital comme partie de la couronne rayonnante. 

Il décrit en outre, tout à fait conformément aux vues actuelles, la 
racine de la bandelette optique qui se rend au corps genouillé in- 
terne, et de là, plus loin, au tubercule quadri jumeau antérieur. Nous 
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devons à Meynert la découverte d'un faisceau analogue qui vient du 

corps genouillé externe et accompagne les faisceaux optiques de la 

couronne rayonnante. On peut donc classer à ce point de vue les 

corps genouillés à côté des gros ganglions de la base du cerveau. 

Ils offrent comme eux du 

système de projection du 

& premier ordre. 

Ces feuillets de la cou- 
ronne rayonnante sont 
, .'relativement de petite 
dimension ; ils se diii- 

gent vers le bas, un peu 
en dehors des faisceaux 
radiés de la couche opti- 

j que, en suivant la même 
direction, et vont aboutir 

f comme eux dans le voià- 
nage du sillon de l'bîppo- 

^ campe. Il est important 

1 de noter que ces feuillets, 
comme les faisceaux op- 
tiques du pulvinar, émer- 
gent de masses grises qui 
peuvent être considérées 
comme des centres où 

Fis 87. - ScMma d. ta cour.rme rayonnante des ^-^^^^^^^ g^ terminer les 
fibres appartenant aux corps genouillés (*). 

fibres du nerf optique. 
Ces faisceaux se dirigent du reste tous vers une même région, 
l'écorce du territoire du sillon de l'hippocampe, de sorte qu'il faut 
regarder comme fort acceptable l'opinion qui admet dans cette 
région un centre en rapport avec les fonctions visuelles {fiff, 87). 

ART. VI. — FIBRES DIRECTES DES PÉDONCULES. 
1* — Fibres semilives {centripètes) des pédoncules. 

Tout ce que nous avons dit jusqu'ici du pédoncule cérébral, c'est 

(•) a, conch» opliqne. puHinar, et radistiona optique» (m) de ce dernier. — b. corpi Uiit (léle do 

— f. pidûoculeacSriSbdleunupéricurel faineesu de Heil (iemnijcut). — s, corne d'AmiiKul, —*, 
dhertieulum postérieur ou corne occipitale du Teotricule Laléial. — i^ taprturn du corpt caUsuj.^ 
0, corps genouillâ ioternef avec aei tibrei [k) de ïa coorouDe rayonnaate. — p, eorpi f^enodlU 
eilcroe «'« le» flbre» (I) de la couronne rayonnanle. 
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qu'il se ramifie Jans les deux ganglions, le corps strié el le corps 
lenticulaire. Nous allons suivre maintenant quelques autres Taisceaux 
du pédoncule cérébral. 

Lorsqu'on enlève la couche optique tout enlière avec sa cou- 
ronne radiée, les corps genouillés interne et externe, et les tuber- 
cules quadrijumeaux avec la calotte, on arrive sur un faisceau de 
fibres qui se détache du 
bord externe du pédon- 
cule cérébral {fig. 88) 
derrièrel'extrémité pos- 
térieure du noyau len- 
ticulaire. Ce faisceau se 
dirige aussitôt après en 
arrière et se rend vers 
la pointe du lobe occi- 
pital. 

On ne sait malheu- 
reusementpas avec cer- 
titude oil ces libres vont 
aboutir chez l'homme. 
£a tout cas ce faisceau 
provienldirectemenldu 
pédoncule, comme on 
peut le démontrer sur 
des coupes du cerveau 
du singe ou par la dis- 
section. Nous avons des 

raisons sérieuses d'ad- •''«■ **■ - ^"V** '"" ^'^' «"«■"'«' '^" pédon<^k 
mettre qu il estcompusé 

de fibres conductrices de la sensibilité. En effel, en suivant ces fibres 
de baut en bas, on les voit passer à travei-s le pont de Varole et les 
pyramides, placées toujours au côté externe du pédoncule. 

En étudiant l'entre-croisement des pyramides, nous verrons qu'il 
s'agit bien réellement de fibres sensibles (J). 

Ci Cei flbrt) {h) H ncourbent en dehors, puis direclemeot en nrrïire ponr >e rendre du» l'^orce du 
■tri<; — b. naiiu lenticulaire i — t, entrée de la plut groise masie des Hbreidu pâdoDCule dani 

(I) Laa vivisecUons, aussi bien que les faiU cliniques, montrent que la partie pos- 
térieure de la capsule interne, c'est-à-dire la partie externe du pédoncule cérébral, 
renrerme dM conducteurs sensitlFs. On peut aujourd'hui regarder la partie postérieure 
de la capsule Interne comme le lieu de passage des voies sensitivas veoues du cdlé 
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Cette région renferme donc plusieurs espèces de faisceaux appar- 
tenant à la couronne radiée. Le lecteur aura sans doute remarqué que 
dans la description des feuillets de la couronne radiée qui naissent 
des gros ganglions cérébraux, nous n'avons rien dit de la nature mo- 
trice ou sensitive de ces feuillets. Nous réserverons ces détails pour le 
moment où nous établirons la nature des ganglions eux-mêmes. Mais 
nous devons dès maintenant insister sur ce fait que les faisceaux occi- 
pitaux de la couronne radiée sont constitués bien certainement par 
des fibres sensitives et sensorielles. Le faisceau (suite de la partie 
externe des pyramides) qui vient de la moelle épinière sert sans aucun 
doute à la sensibilité générale ; les faisceaux autres, qui viennent des 
ganglions de terminaison des bandelettes optiques^ sont liés bien 
certainement aux fonctions visuelles. L'ordre de su<ïcession de ces 
faisceaux, en partant de la paroi externe du ventricule latéral, après 
l'ablation du tapétum, est le suivant : 

1° Le faisceau du pulvinar {Jig. 87, m), radiatioiis optiques (ter- 
minaison du nerf optique) ; 

2'' Le faisceau du corps genouillé externe (terminaison du nerf 
optique) (/?^. 87,/) ; 

3** Le faisceau du corps genouillé interne (terminaison du nerf 
optique) [fig. 87, A) ; 

4** Le faisceau du pédoncule cérébral. Celui-ci est le plus profon- 
dément situé, il offre ceci de remarquable qu'il se rend directement 
de la substance grise de la moelle dans les parties postérieures du 

opposé du corps, et cela aussi bien pour la sensibilité générale que pour les sens spé- 
ciaux. Dans la découverte de ce fait de localisation, c'est la clinique et ranatomie pa- 
thologique qui ont ouvert la voie. Tûrck, de Vienne, a été le premier à constater dans 
quatre autopsies que lanesthésie de toute une moitié du corps avait été produite par 
une lésion de la partie postérieure de la capsule interne du côté opposé. Ensuite sont 
venues les observations et les nécropsies confirmatives de Jackson, de Charcot, de 
Vulpian ; puis les tiièses de Veyssière et de Virenque, qui ont analysé et présenté le 
tableau des cas les plus précis d'iiémianesthésie par lésion cérébrale (en dehors de 
Thémianesthésie des hystériques) et ont confirmé par des recherches expérimentales 
les données fournies par la clinique. Enfin, A.-F. Raymond a publié sur ce sujet 
(thèse, 1876) le travail le plus complet. De ces différentes recherches, il résuite av^oor- 
d'hui que Tabolition de la sensibilité de toute une moitié du corps, abolition persistante,, 
présentant les mêmes caractères pendant toute sa durée, a pour origine des lésions 
diverses portant soit sur la partie externe et supérieure de la couche optique, soit 
sur la partie postérieure du noyau lenticulaire, mais dépassant toujours la limite 
exacte de ces masses grises pour atteindre dans une certaine étendue la capsule interne 
ou la base de la couronne rayonnante de Reil ; que de plus une lésion siégeant uni- 
quement dans la substance blanche de la capsule (A.-F. Raymond] produit cette même 
anesthésie. Par des vivisections sur les animaux, Veyssière a conQrmé ces résultats 
de l'observation clinique. En se servant d'un trocart capillaire muni d'un peUt ressort 
qui redressait sa pointe lorsqu'il était enfoncé à une profondeur déterminée^ il est par- 
venu à couper circulairement la partie postérieure de la capsule, et U a toi^urs pro- 
duit ainsi, lorsque la section de cette partie de la couronne de Reii se trouvait com- 
plète, une anesthésie absolue aans la moitié opposée du corps. 
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cerveau sans passer par un ganglion cérébral [fig. 88, d), La substance 
grise spinale joue par conséquent, à l'égard des conducteurs de sen- 
sibilité générale, le rôle d'un centre primitif, d'un ganglion sensible, 
comme les masses grises dans lesquelles les nerfs des sens trouvent 
leur terminaison première (1). 

Nous devons encore parler ici de quelques faisceaux de la cou- 
ronne radiée que nous avons simplement mentionnés lors de la des- 
cription générale de la surface extérieure du cerveau. 

d). Les bras des tubercules qûadrijumeaux supérieurs et inférieurs. 
— Ces faisceaux s'aperçoivent facilement quand on enlève la totalité 
de la couche optique et ses annexes, et qu'on poursuit les bourrelets 
visibles à l'extérieur qui les représentent. On ne peut pas prolonger 
la préparation très-loin dans la couronne radiée à cause de Tintri- 
cation des fibres, et il est actuellement impossible de dire dans quel 
point ces fibres vont se terminer. 

b). Le pédoncule cérébelleux supérieur passe sous les tubercules 

(1) Il ne sera pas inutile de rappeler ici les résultats de rexpérimentation sur les 
foncUons de l'axe gris de la moelle ; cet axe n'est pas seulement le centre des actes 
réflexes, il préside également à la conduction centripète; mais cette conduction pré- 
sente ici des caractères tout à fait spéciaux. En eflet, les sections expérimentales faites 
sur la substance grise prouvent que cette substance grise ne conduit point les impres- 
sions sensitives par des voies anatomiquement préétablies, mais pour ainsi dire d'une 
manière indifférente. Ces faits singuliers, et qui renversent bien des théories, entre 
autres celle des conducteurs sensitifs spéciaux, ont été mis dans toute leur évidence 
par Vulpian. Ce physiologiste a montré, en elTet, que la moelle épinière peut trans- 
mettre à l'encéphale les impressions reçues à la périphérie, . même lorsqu'elle a subi 
des mutilations expérimentales considérables. S'il s'agit seulement de sections trans- 
versales^ ces sections peuvent diviser la moelle épinière dans une grande partie de son 
épaisseur, et dans un sens quelconque, sans interrompre la transmission des impres- 
sions sensitives, à la condition qu'une petite partie de la substance grise (une sorte de 
pont] ait été respectée par l'incision. Quel que soit le sens de l'incision transversale in- 
complète de la moelle, l'animal conserve incontestablement la possibilité de reconnaître 
le point du corps irrité, c'est-à-dire qu'il conserve encore des notions plus où moins 
exactes sur la position respective des diverses régions de son corps qui sont en relation, 
parleurs nerfs, avec la partie delà moelle épinière située en arrière du siège de la lésion. 

n est impossible d'accepter, pour expliquer ces faits si remarquables, l'hypothèse 
qui voudrait que chaque parcelle d'une tranche transversale, passant par un point 
quelconque de la substance grise médullaire, contienne des éléments conducteurs en 
rapport avec toutes les fibres sensitives des nerfs naissant en arrière de ce point. On 
est donc conduit ainsi à se demandef si les impressions, arrivant dans la substance 
grise médullaire, n'y provoqueraient pas une opération physiologique spéciale, se pro- 
duisant dans la région même qui reçoit l'impression, variant suivant le lieu d'où part 
rexcitatlon, suivant l'étendue de la région impressionnée, suivant le genre d'excitation 
qui donne lieu à l'impression périphérique. De cette opération physiologique résul- 
terait une sorte d'impression centrale, médullaire, qui pourrait être ensuite transmise 
à l'encéphale par une voie quelconque, par un petit nombre d'éléments conducteurs 
comme par un plus grand nombre, et qui conserverait plus ou moins exactement, dans 
les éléments conducteurs, tous les caractères de forme, d'intensité, et jusqu'à une 
sorte d'empreinte originelle, permettant au sensorium de reconnaître le siège du point 
de départ périphérique de l'excitation qui a provoqué la formation de cette impression 
médullaire (Vulpian). 
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quadrijumeaux, en s'enire-croisant avec celui du côté opposé, puis 
sous les. couches optiques (voir plus bas la description de la coupe 
transversale de la couche optique) ; il se divise ensuite en faisceaux 
qui se répandent en dehors du côté de la couronne radiée. On ne con- 
naît pas leur terminaison dans Técorce. 

2° — Fibres directes (motrices) du pédoncule cérébral à Vécorce cérébrale. 

Nous avons fait remarquer précédemment déjà que Ton devait très- 
vraisemblablement rattacher un quatrième faisceau aux trois fais- 
ceaux déjà décrits dans le pédoncule cérébral (faisceau du corps 
strié, du noyau lenticulaire, de la partie occipitale de l'écorce). Avec 
les méthodes actuelles d'investigation, on ne peut pas dire avec cer- 
titude s'il y a des fibres du pédoncule cérébral qui se rendent obli- 
quement en haut et en dehors au travers de la capsule interne dans 
la couronne radiée, sans passer par les gros ganglions. Les prépara- 
tions de fibres sur un espace un peu long sont toujours hasardées ; on 
ne peut être sûr de ces préparations que si l'on ne rencontre ni inter- 
ruption ni entre-croisement des fibres. Or, précisément dans la partie 
supérieuredela capsule interne,rentre-croisement desfibres estsi com- 
plexe qu'on ne peut suivre ces fibres, ainsi que nous Tavons dit plus 
haut, que sur un espace fort court. Et cependant il existe de nombreuses 
raisons pour faire admettre l'existence de fibres ayant un pareil trajet. 

D'une part, sur des coupes transversales, se trouvent des faisceaux 
coupés en travers qu'on ne voit ni se terminer dans un ganglion ni 
en émaner. Ces faisceaux sont situés toujours au bord externe du 
corps strié, et se dirigent eu haut du côté du lobe frontal. Mais 
ce n'est pas sur des coupes transversales qu'on peut démontrer la 
direction de ces fibres d'une façon bien nette. 

D'autre part, Fritsch et Hitzig ont démontré que, chez le chien, il 
existe sur les parties latérales du lobe frontal une région dont l'ex- 
citation électrique provoque les mouvements isolés de muscles pé- 
riphériques. L'extirpation de petites portions du cerveau dans cette 
région, et d'autres recherches analogues de Nothnagel, ont confirmé 
l'existence de centres psycho-moteurs directement reliés aux muscles 
de la périphérie. Mais cela n'est pas encore une raison suffisante pour 
admettre des fibres directes. 

Gudden a extirpé chez de tout jeunes animaux toute la région 
correspondante du lobe frontal, et il a remarqué une atrophie nota- 
ble de fibres dans la capsule interne. 
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Ces faits ne démontrent pas rigoureusement l'existence de fibres 
directes allant du pédoncule cérébral au lobe frontal, mais ils la 
rendent très-probable. Il existerait donc dans le lobe frontal un 
centre psycho-moteur, et les fibres qui s'y rendent auraient une cer- 
taine analogie avec celles qui vont directement du pédoncule céré- 
bral au lobe occipital. Il faudrait admettre pour ces dernières un 
centre sensible et sensoriel (irradiations optiques) qui se trouverait 
peut-êlre en relation aussi bien par des voies directes que par des 
voies détournées avec le centre moteur du lobe frontal. Il y aurait 
lieu notamment d'attribuer ces fonctions de commissures au faisceau 
longitudinal supérieur ou arqué et à ses petits systèmes accessoires. 

ART. VIL — SUBSTANCE INNOMINÉE (aNSE PÉDONGULAIRË 

DE GRATIOLET). 

Nous avons déjà parlé de ces faisceaux lors de la description de la 
racine inférieure de la couche optique. Nous avons décrit le trajet de 
la troisième et de la quatrième couche de l'anse pédonculaire (les 
deux couches les plus superficielles). Meynerl: a distingué deux autres 
couches sous celles-ci. La première et plus profonde de ces couches 
est nommée par lui Vanse du pédoncule ou anse du noyau ienticu- 
laire [Linsenkemschlinge) ; la seconde est désignée sous le nom de 
faisceau longitudinal postérieur de la calotte^ anciennement faisceau 
acoustique [HintreS'Langsbûndel der Haube). La substance inno- 
minée se compose par conséquent, en commençant par en haut, des 
couches suivantes: 

1). Vanse du noyau lenticulaire; 

2). he faisceau longitudinal postérieur de la calotte; 

3). La racine inférieure de la couche optique^ comprenant elle- 
même les deux couches signalées plus haut (p. 112). 

1). Lorsqu'on enlève complètement la bandelette optique à la base 
du cerveau, on rencontre dans le point où le pédoncule cérébral com- 
mence à pénétrer dans la profondeur [fig. 77, 0), un système de 
fibres passant transversalement sur le pédoncule et se dirigeant vers 
la ligne médiane. La division de ce faisceau en couches distinctes est 
difficile. Cette couche, la troisième et à la fois la plus superficielle 
des trois couches de Meynert, est la racine inférieure de la couche 
optique [fig. 77, 0) que nous avons déjà décrite. Elle provient de la 
substance médullaire du lobe temporal, contourne le pédoncule ce- 
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rébral, arrive à la face interne du cerveau dans la substance grise 
du canal encéphalo-médullaire, et se recourbe vers le haut pour se 
répandre dans la couche optique, de la façon que nous avons établie 
précédemment (p. 112). C'est le faisceau le plus facile à préparer, il 
a été divisé par Meynert, à cause de ses deux points de terminaison 
différents, en deux couches. 

2). La deuxième couche de l'anse, couche moyenne, sera décrite 
plus loin sous le nom de faisceau longitudinal postérieur de la ca- 
lotte (Meynert). Cette couche, en opposition avec la racine inférieure 
de la couche optique qui provient de la substance médullaire du lobe 
temporal, naît sur place, entre la troisième et la première couche 
de l'anse, d'un amas de cellules {fig. 76, r) qui forme précisément 
rétage moyen de la substance innominée. Comme la racine inférieure 
de la couche optique, elle se dirige vers la ligne médiane, contourne 
le bord interne du pédoncule cérébral, et se place dans l'épaisseur 
de la substance grise du canal encéphalo-médullaire à la face in- 
terne de la couche optique (voy. en c, fig. 79). Mais tandis que la 
racine inférieure de la couche optique se recourbe vers le haut, le 
faisceau qui nous occupe se dirige directement en arrière, et s'en- 
gage dans la calotte^ au-dessous des tubercules quadrijumeaux. On 
peut le suivre ensuite à travers toute la tige de l'encéphale dans le 
voisinage de l'aqueduc de Sylvius, jusqu'au niveau de l'origine du 
nerf acoustique. Là le faisceau disparaît ou du moins n'ofifre plus de 
contours bien défmis. 

Meynert admettait autrefois que le faisceau longitudinal posté- 
rieur de la calotte était en rapport intime avec le nerf acoustique. Il 
le décrivait comme une racine centrale de ce nerf, conduisant 
vers le haut à un centre cortical {Acusticusstrang). Mais depuis, 
Meynert lui-même a modifié son opinion ; il considère le faisceau 
comme un faisceau moteur qui va rejoindre les cordpns antéro-laté- 
raux de la moelle. De cette façon nous ne connaissons encore aucun 
système de fibres qui mette le nerf acoustique en relation avec l'é- 
corce du cerveau. Nous avons toutes les raisons d'admettre de pa- 
reilles fibres pour les autres nerfs encéphaliques. Mais il ne semble 
pas y avoir dans la moelle allongée de fibres qui unissent le nerf 
acoustique à des centres situés plus haut ; il est probable que ces 
fibres font un détour et vont passer par le cervelet. 

Les origines supérieures du faisceau en question ne sont pas non plus 
encore connues d'une façon très-précise. D'après Meynert, de l'amas 
de cellules qui forme la deuxième couche de la substance innominée, 
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parlimient des fibres qui se dirigeraient en haut et en dehors, à tra- 
vers la capsule externe entre l'avant-mur et le noyau lenticulaire. 
Ces fibres iraient se terminer dans l'écorce de la partie supérieure de 
la scissure de Sylvius (l'opercule). Elles formeraient le système de 
projection du premier ordre pour la couche de sitbstantia iimomi- 
nata qui constitue le ganglion d'origine du faisceau longitudinal pos- 
térieur de la calotte. 
Ce dernier faisceau au- 
rait conséquemment la 
signification d'un sys- 
tème de projection du b 
deuxième ordre, qui 
établirait les relations 

avec la substance grise , 

de la moelle, puisque 
lefaisceau longitudinal 

de la calotte se rend n 

aux cordons antéro- 
Utéraux. Mais, d'au- 
tres partiesde l'écorce, 
notamment de l'insu la 
de Reil, envoient des 
fibres à ce ganglion. 

3). Nousarrivons en- 
fin à la première cou- 
che, la plus profonde, 
elle est constituée par 
unTolumineuz faisceau 

j„ ni,„„„ „ II . I Fig. K9. — Schéma du trajet de l'anse du noyau 

de fibres parallèles aux UnticuJren. 

deux faisceaux précé- 
demment décrits : ce faisceau (anse du noyau lenticulaire, anse du 
pie'd du pédoncule, Linsenkernschlinge) [fig. 76, s) provient évidem- 
ment du noyau lenticulaire ; il naît des lames médullaires verticales 
de ce noyau, se dirige vers le bord inlerne du pédoncule cérébral, et 
arrive au point où la deuxième et la troisième couche de l'anse se re- 
courbent vers le haut. Mais, au lieu de suivre cette même direction, 
il se replie au contraire vers le bas, et mélc ses fibres aux fibres les 
plus internes du pédoncule cérébral. La particularité de ces fibres 

(*)(>, UM da aufta leoticulairc ; — b, itte inK rieurs du noyau Lcnliculairc ; — c, pédoncule ce- 
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consiste donc en ce qu'elles eherclient à gagner la ligne médiane 
plus vite que les autres fibres pédonculaires du même côté. Ce fais- 
ceau se voit de la façon la plus év\dente{/iç. 89). 

Nous avons parlé, à l'exception du chiasnia et de l'écorce de l'in- 
sula, de toutes les parties des hémisphères sur lesquelles on a des 
notions anatomiques un peu certaines. Nous avons négligé volontai- 
rement tout ce qui est douteux et il suffit de jeter un coup d'œil sur 
les ouvrages de Foville, d'Arnold, Burdach, etc., elc^ pour voir 
que cette dernière partie de l'anatoniie du cerveau est de beaucoup 
la plus grande. 

Il ne nous reste plus qu'à attirer l'attention sur une région dont 
nous n'avons pas encore parlé jusqu'ici. C'est la substance grise du 
canal encêphalo-médullaire de Meynert, qui tapisse le troisième 



Fig, 00. — Coupe transversale des couches optiques selon la ligneux de la figure 78 (*)■ 

ventricule [Centrale Hôhlaigrau). La composition et la signification 
de celte substance sont encore presque complètement inconnues. Elit 
renferme des éléments cellulaires et des fibres qui ne sont pas en- 
core bien définis. On se rend le mieux compte de la distribution de 
cette substance sur une coupe transversale passant par les deux cou- 
ches optiques, environ dans le plan de la ligne x {fig. 78). Sur celte 
coupe {fig. 90) la couche optique offre une épaisseur très-faible ; dk 
repose obliquement sur la capsule interne. On voit la racine infé- 



icnre ds I& calotte (l* caaeht i* a) 
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rieure de la couche optique pénétrer dans le ganglion ; en dedans se 
trouve la coupe du pilier antérieur(m). Toute la région aa (fig.QO) est 
la substance grise encéphalo-méduilaire, et l'on voit facilement qu'elle 
forme tout le revêtement interne du ventricule moyen ; en haut elle 
se perd sous forme d'une mince lamelle, en bas elle s'épaissit au con- 
traire et s'unit à celle du côté opposé pour former l'infundibulum. 
Celui-ci a la forme d'un entonnoir et porte la tige de l'hypophyse. 
Tout à fait en bas, à la base, se trouve le chiasma du nerf optique {c). 
Hormis un ganghon de la base de la bandelette optique et une com- 
missure blanche (parties qui seront ultérieurement décrites) traversant 
transversalement l'infundibulum, mais dont le point de terminaison 
n'est pas connu, on ne sait rien sur cette région ; les faisceaux décrits 
par Foville, dans cette région et dans la substance perforée anté- 
rieure, sont probablement le résultat de dissections, qui n'ont pas 
été faites avec toutes les précaution» nécessaires. 



CHAPITRE CINQUIEME 

ORIGINES DU PÉDONCULE CÉRÉBRAL ET DE LA CALOTTE DANS 

LES GANGLIONS CENTRAUX. 

ART. 1". — ORIGINES DU PÉDONCULE CÉRÉBRAL. 

Comme nous l'avons dit précédemment, le pédoncule cérébral 
offre plusieurs points d'origine dans les hémisphères. 

1). Le faisceau le plus extérieur du pédoncule se compose de fibres 
sensibles^ car nous pouvons suivre ces fibres jusque dans les cor- 
dons postérieurs de la moelle. Ces fibres viennent de l'écorce du 
lobe occipital, elles se recourbent en avant et en dedans, passent 
derrière le noyau lenticulaire, et se joignent à la partie externe du 
pédoncule cérébral, sans avoir rencontré dans leur trajet aucune 
masse grise (Gratiolet, Meynert). 

2). Une deuxième et notable partie du pédoncule cérébral provient 
du noyau lenticulaire. Ces fibres pénètrent dans le noyau lenticulaire 
par sa partie amincie et vont aboutir dans l'intérieur du noyau à 
différentes stations. On comprend ainsi facilement pourquoi le seg- 
ment le plus interne du noyau lenticulaire est le plus clair, et l'ex- 
terne le plus foncé. 

UuGUENiN. — Syst. nerv. 10 
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Dans ce dernier ne se trouvent que les fibres appartenant en pro- 
pre à ce segment, tandis que le segment interne renferme les fibres 
provenant des trois segments. 

La figure 76 montre le trajet deVansedu noyau lenticulaire en s. 
Cette anse se compose de fibres qui naissent des lames médullaires 
verticales du noyau lenticulaire, et vont rejoindre directement le 
bord interne du pédoncule, le long duquel elles descendent. Meynert 
explique ce trajet d'une façon fort plausible. Il pense que les fibres 
prennent ce chemin pour s'entre-croiser très-haut avec celles du 
côté opposé, tandis que le reste du pédoncule ne subit la décussation 
que beaucoup plus bas. Les fibres de Tanse du noyau lenticulaire 
peuvent être suivies sans grande difficulté, sur une certaine longueur 
de leur trajet descendant ; elles pénètrent ensuite entre les deux pé- 
doncules dans la profondeur, et disparaissent sur les préparations 
grossières. Mais, sur les coupes fines, on peut voir qu'elles s'entre- 
croisent et vont aboutir aux noyaux moteurs de la moelle allongée. 
Le plus élevé de ces noyaux est le noyau commun de roculo-moteur 
et du pathétique, sous les tubercules quadrijumeaux; comme ce noyau 
est situé très-au-dessus de Tentre-croisement des pyramides, on voit 
facilement quel est le trajet de ces fibres qui unissent le corps strié 
au noyau de la troisième et de la quatrième paire. 

3). Un troisième faisceau beaucoup plus important | émane du 
corps strié {fig. 88). Le trajet de ce faisceau est très-simple. Entre 
la face externe de la tête du corps strié et la face interne du noyau 
lenticulaire se trouve la capsule interne. Plus en arrière la capsule 
interne est située directement au-dessous de la queue du corps strié 
(fig. 69). Dans tous les cas la capsule interne est le chemin le plus 
court et le plus naturel qui conduise du pédoncule au corps strié. 
Les irradiations du ganglion dans le pédoncule se font par consé- 
quent par toute la partie inférieure du corps strié, comme on peut 
le voir facilement lorsqu'on enlève la couche optique et les tubercules 
quadrijumeaux. Mais ici se présente une disposition qu'il ne faut pas 
négliger. Le schéma 69 montre que les faisceaux de la couronne 
rayonnante de la couche optique passent sous le corps strié. Il se fait 
par conséquent forcément à ce niveau un entre-croisement des fibres 
de ces faisceaux avec les fibres qui vont du pédoncule au corps strié. 
On aperçoit très-facilement ces fibres lorsqu'on enlève le corps strié, 
et qu'on met à découvert la couronne rayonnante de la couche op- 
tique (schéma, fig. 75). Sur cette figure se voit toute une rangée de 
faisceaux, les fibres pédonculaires du corps strié, qui viennent d'en 



SUBSTANCE DE SOMMERING. 147 

bas et ont été coupées en travers par la préparation. La même chose 
s'observe sur la figure 71. On y voit les fibres pédonculaires péné- 
trer par en bas dans le bord inférieur du corps strié, et entre ces 
fibres on aperçoit les fibres de la couronne rayonnante sectionnées 
en travers et se dirigeant en dehors. 

On voit maintenant que la capsule interne se compose de diffé- 
rentes catégories de fibres. Ce sont : 

1* Le faisceau de la couronne rayonnante du corps strié ; 

2*" Le faisceau de la couronne rayonnante de la couche optique ; 

3* Le faisceau de la couronne rayonnante du noyau lenticulaire ; 

4® Le faisceau pédonculaire du corps strié ; 

5® Le faisceau pédonculaire du noyau lenticulaire ; 

6® Les faisceaux pédonculaires directs de Técorce cérébrale, sur 
lesquels nous devons immédiatement donner encore quelques dé- 
tails. 

4). L'existence de ces fibres n'est pas encore démontrée d'une fa- 
çon tout à fait certaine. Nous avons dit précédemment les raisons 
qui les faisaient admettre. Nous pouvons citer encore un auteur de 
grande valeur qui décrit ces fibres d'une façon très-courte, mais très- 
précise, c'est Broadbent. Il dit que les fibres qui viennent du pédon- 
cule ne se terminent pas toutes dans les ganglions cérébraux, mais 
qu'une notable partie se rend directement à Técorce. 

Cette assertion est d'autant plus remarquable que Broadbent a fait 
ses recherches de son côté, d'une façon complètement indépendante, 
et qu'il est arrivé à des résultats très-précis et très-intéressants sur 
d'autres points encore (1). 

5). Un faisceau du pédoncule provient aussi de la substance de 
Sômmering . Cette substance de Sômmering est formée par une masse 
de cellules nerveuses pigmentées [locus niger) ; elle établit la limite, 
à la partie inférieure de la couche optique et des tubercules quadri- 
jumeaux, entre le pédoncule cérébral et la calotte. D'après Meynert, 
elle est reliée à la couronne rayonnante par un mince faisceau qui 
traverse la partie postérieure de la couche optique, entre le pédon- 

0) Le passage direct de faisceaux blancs de la couche corticale de l'hémisphère dans 
le pédoncule (sans interruption dans les ganglions de la base de Tencéphale) est au- 
jourd'hui un fait démontré par i'anatomie pathologique et par l'expérimentation. On a 
vu en effet (Vulpian) des lésions situées en dehors des corps striés, et, plus récem- 
ment, des lésions des circonvolutions frontales, déterminer des atrophies descendantes 
(pédonculaires et pyramidales) semblables à celles que produisent les lésions des corps 
striés. D'autre part les expériences de Fritsch et Hitzig, dont il sera question plus 
loin, permettent de conclure à l'existence de centres ou tout au moins de conduc- 
teurs psycho-moteurs (dans la couronne radiée) en relation directe avec les muscles 
périphériques. 
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cule cérébral et les irradiations du pédoncule cérébelleux supérieur 
vers la couronne rayonnante. 

Par en bas cette substance noire recevrait de nombreux faisceaux 
du pédoncule cérébral ; ces faisceaux seraient moteurs, de sorte 
qu'ils ne proviendraient pas de la partie externe sensible du pédon- 
cule. 

6). Un faisceau peu volumineux provient du corps mamillaire. Nous 
avons désigné cet organe comme le point où se recourbe le pilier an- 
térieur du trigone. Mais le corps mamillaire renferme de plus dans 
son intérieur un noyau de substance grise dont les cellules offi^nt 
avec les fibres voisines des rapports qui ne sont pas encore bien éta- 
blis. On ne connaît pas beaucoup mieux Torigine de ce faisceiillidB 
pédoncule dans le corps mamillaire. Nous ne faisons donc qnevIMl^ 
tionner le fait anatomique, sans pouvoir rien dire des fonctiont^Mfl^ 
siologiques du faisceau. .^M 
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Pour rétude de cette région nous nous servirons du schéma 91, 

qui représente la coupe trans- 
versale de la tige du cerveau au 
niveau des tubercules quadri- 
jumeaux. 

L'étage a renferme les "tu- 
bercules quadrijumeaux, l'é- 
tage b est la région de la calotte^ 
les deux cordons arrondis i 
sont les pédoncules cérébelleux 
supérieurs. La calotte est limi- 
tée de chaque côté par deux 
feuillets (/) sur la signification desquels nous reviendrons bientôt. 
Dans la région intermédiaire g se voient enfin de nombreux faisceaux 
de fibres coupés transversalement. Ce sont les faisceaux qmvienr 
Tient de la couche optique [Eaubenbûiidel aus dem Thalamus op- 
ticus). Avant de rechercher le mode exact d'origine de ces faisceaux^ 
nous allons jeter encore un regard sur la figure 92, et nous rendre 
compte des différents détails qu'elle nous présente. Cette figure re- 

(*) a, étage des tubercules quadrijumeaux; — 6, étage formé par la calotte ;— ce, étage infiSrieor 
' ou des pédoncules cérébraux ; — dans l'étage de la calotte on remarque : A les denx feuUIets eu 

ruban de Reil ; — d, la coupe des pédoncules cérébelleux supérieurs ; — g, i'enaemble des fuseesu 

venus de la couche optique. 



Fi g. 91. — Coupe de l'isthme de l* encéphale au 
niveau des tubercules quadrijumenux (*). 
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présente la coupe transversale de la couche optique, dans la région 
qui correspond à la partie antérieure de la commissure postérieure. 
Nous voyons en / un noyau intérieur central, |e centre médian 
de Luys, qui est séparé des parties voisines par une traînée blan- 
che. Vers ce noyau, auquel Luys a donné le premier une certaine 



Fig, 9Ï. — Coupe tramiieraole de la partie postérieure de ia couche optique ('). 

importance anatomique, se dirigent extérieurement des faisceaux de 
la couronne rayonnante; un grand nombre des fibres de ces fais- 
ceaux pénètrent bien certainement dans l'intérieur du noyau, mais 
une autre partie des fibres s'arrête bien certainement aussi en route. 
Dans la même direction cheminent encore d'autres fibres fournies 
par la racine du nerf optique {k) qui pénètre dans le pulvinar. Ces 
deux systèmes de fibres se dirigent à peu près parallèlement vers le 
noyau central. Tous deux sont croisés transversalement par des fais- 
ceaux blancs {p} qui, comme nous le verrons bientôt, se rendent dans 

(*) a, gaDgIion de llnbtnulc. — b. bandsletlea qi 
ladiHlt posUricute (dlle à tort Iraclas acoui 
f, labitBiHe Boin d« Sflmuiering; — g, coupe 

de* bnodelMU) optiques pén^Lrint dsn« le puliii 
l«)onnute de li louche optique (ces fsiiceiui 
partie poaUrleare du nojau cnudé ou {ntraveutii 



je ce BangILon;— c, bar 
rf, pédoncule cérùbelleui 
ule cérébral ; - A, Bbrei 


idele 
su pi 


du corps genouiUé interui 
centre médian de Luia ; - 
i obliquement en o) ; — i 
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la calotte. Toute la partie ^^, à la base de la figure, est la coupe 
du pédoncule cérébral. Au-dessus d'elle se trouve la substance de 
Sômmeiing (/) ^vec ses cellules pigmentées. Entre le centre 
médian et le pédoncule on voit une partie ronde (rf) formée de 
nombreuses fibres sectionnées en travers, et mêlées de petites cel- 
lules ganglionnaires. Sur des coupes fraîches, cette partie offre 
une couleur rougeâtre, qui lui a valu le nom de noyau rouge de la 
calotte. 

Un faisceau cunéiforme [h) part de ce noyau, à gauche, dans la di- 
rection de la couronne rayonnante. Le noyau rouge n'est autre chose 
que le pédoncule cérébelleux supérieur rendu à ce niveau encore 
plus gros que sous les tubercules quadri jumeaux par la présence de 
cellules nerveuses dans son intérieur. 

Le pédoncule cérébelleux supérieur commence dans ce point à se 
transformer en un feuillet qui se dirige obliquement en haut et en 
dehdrs, et va gagner la couronne rayonnante en passant par la cap- 
sule interne. La coupe de ce feuillet se voit en h sous la forme da 
faisceau cunéiforme [h] sus-indiqué. La distribution et la terminaison 
des fibres de ce faisceau dans la couronne rayonnante sont encore 
totalement inconnues. 

On voit en outre, toujours sur cette coupe, un amas isolé de cel- 
lules situé en a, c'est-à-dire à la partie supérieure du bord interne 
de la couche optique. C'est le ganglion de Yhabenula. En g com- 
mence la commissure postérieure^ mais ses fibres les plus antérieures 
ont seules été atteintes par la coupe. Du ganglion de Vhabenuk 
descend un épais faisceau (é), qui va se perdre aux environs du bord 
inférieur du noyau rouge, mais dans le fait il est seulement coupé 
dans ce point ; il se recourbe à ce niveau à angle droit et continue 
son chemin vers le bas. Ce faisceau appartient lui aussi aux fais- 
ceaux de la calotte qui prennent leur origine dans la couche optique. 
Enfin on voit directement au côté interne du faisceau du ganglion 
de V habeîiula [Q\i c\ la coupe aplatie Axi faisceau longitudinal posté- 
rieur de la calotte [faisceau acoustique^ voyez plus haut la descrip- 
tion de la substance innominée). 

Le mode d'origine des fibres que la couche optique fournit à la 
calotte et qui sont toutes comprises dans la région g de la figure 91, 
est le suivant : 

1 . Dans la calotte descend le faisceau du ganglion de l'habenula. 
D'après cette manière de voir, ce faisceau ne subirait pas d'entre- 
croisement dans son trajet vers le bas. Mais Meynert admet qu'une 
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partie au moins des fibres s'enlre-croise antérieurement dans la com- 
missure postérieure en q. 

2. Dans la calotte descendent les prolongements des faisceaux que 
nous avons vus s'entre-croiser dans la couche optique avec les fibres 
de la couronne rayonnante et du nerf optique [fig. 92, p). 

L'entre-croisement des fibres de la couronne rayonnante et du 
nerf optique avec ces lames médullaires [Laminx medullares) a 
du reste une signification très-importante. Entre les faisceaux se 
trouvent de tous côtés des masses grises renfermant des cellules à 
nombreux prolongements, et Ton ne peut se représenter le rôle de 
ces cellules autrement que comme servant d'organes intermédiaires 
entre les fibres de la couronne rayonnante et du nerf optique d'une 
part, et d'autre part les fibres qui se rendent à la calotte ; autrement 
dit, les fibres se recourbent par Tintermédiaire des cellules et se diri- 
gent vers le bas. Cette seconde catégorie de fibres descend bien cer- 
tainement dans la calotte sans avoir subi d'entre-croisement. 

3. Il en est tout autrement de la troisième catégorie des fibres 
descendant dans la calotte. Ces fibres ne sont pas visibles sur des 
coupes transversales, mais on les voit sur le schéma 93. Lorsque, 
comme Meynert, on divise en deux la partie supérieure de la couche 
optique, en suivant une ligne qui commence derrière le bord ex- 
terne du tubercule antérieur et se termine dans la région du gan- 
glion del'habenula, on voit, dans la partie extérieure de la coupe, les 
faisceaux indiqués dans le paragraphe 2, et qui naissent des lames 
médullaires. Dans la partie interne de la coupe se trouvent les fibres 
dont nous allons parler maintenant. A cet effet, il faut nous reporter 
aux faisceaux de la couronne rayonnante, qui arrivent à la couche 
optique par les racines antérieures et inférieures. Ces fibres se diri- 
gent en arrière ; on peut les suivre dans la substance grise de la 
couche optique, jusque dans la région du centre médian. Mais alors 
on voit partir des deux racines un nouveau système de fibres, qui se 
dirige en arrière vers la commissure postérieure et pénètre dans 
celle-ci sous forme d'une masse assez apparente. Dans la commis- 
sure postérieure les faisceaux des deux côtés s'entre-croisent, puis 
ils passent sous les tubercules quadrijumeaux et se mélangent aux 
faisceaux de la calotte. 

Ces faisceaux sont les seules fibres de la commissure postérieure 
sur lesquelles on ait des données réellement précises. Arnold a dé- 
crit des fibres qui iraient d'une couche optique à l'autre, formant ce 
qu'on appelle une véritable commissure. On ne sait pas d'une ma- 
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nière certaine si les faisceaux qui Tiennent du ganglion de l'habe- 
nula s'entre-croisent dans la commissure postérieure. Nous citeroos 
encore plus loin une commissure de la couche optique, qui eA ac- 
colée à la bandelette optique, et qui a été trouvée et décrite par 
Gudden. 

La figure 93 donne le schéma des libres qui entrent dans la cou- 



Rg. 93. — Schéma des fibivs de la couche optique fi* couronne rayotm/mU de la eouify 
optique ; 2* fibres de la calotte prenant lew (angine dtmt la couche optique) (^. 

che optique et de celles qui en sortent : a est la racine antérieure de 
la couche optique; b est sa racine inférieure dont le trajet est facile 
à concevoir après ce que nous avons dit de la substance innominée; 
e est le ganglion de l'habenula ; d la commissure postérieure ; ff est 
te feuillet latéral de la couronne rayonnante ; à est la racine de la 
bandelette optique sur le pulvinar ; i représente les fibres qui pro- 
viennent des lames médullaires concentriques et descendent dans la 
calotte sans subir d'entre-croisement ; k est le prolongement des ra- 
cines antérieure et inférieure ; l'entre-croisement de leurs fibres se 
fait dans la commissure postérieure en arrière de d; l est le centre 
médian. 

(■) a, racine BnUrieiue de 1i couche optique, — h, mclne InKricure; — «, gsgglioa da llnUalei 
d, coBuniHure poai^riciiK ; — g, coumue rsTonnaiitc de 1> couche optique (p«rti« liUnla); — 
k, origine de U bsndïjelte uplique lur le pul?inar; — t, nriBioe, dam \\ cDUchB optique, ila It 
1111990 prinviptle dei faivceftiix de la calotte; — k 



CHAPITRE SIXIEME 

TUBERCULES QUADEtIJUHEAUX ET BANDELETTES OPTIQUES 
ART. 1". —TUBERCULES QUADRIJUMBAUX ET LEURS CONNEXIONS. 

Nous connaissons déjà les rapports des tubercules quadrijumeaux 
avec la calotte et avec le pédoncule cérébral, ainsi qu'avec les pé- 
doncules cérébelleux supérieurs. Nous avons de même parlé des 
bras qui sortent de chaque côté des tubercules quadrijumeaux anté- 
rieurs et postérieurs. Ces bras passent au-dessous du pulvinar et peu- 
vent être suivis avec facilité dans une certaine étendue du côté de 
la couronne rayoniiitnle. Mais vers le milieu de la couronne rayon- 



Fig 9i. — Schéma des rapports des tubercules quadrijumeatix et de leurs bras ("). 

nante, l'intrication des fibres de ces bras avec les fibres des autres 
faisceaux est si complexe qu'il est impossible de dire dans quelle 
partie de l'écorce elles vont aboutir, te bras du tubercule posté- 
rieur est libre dans le commencement de son trajet à côté du tuber- 
cule (Jtç. 94), il disparaît ensuite sous le pulvinar (Z est le contour 
du ptJvîuar). Le bras du tubercule supérieur ne se voit qu'après l'a- 
blation du corps genouillé externe et du pulvinar. On ne peut le dé- 
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montrer que difficilement sur des coupes transversales à cause de sa 
direction oblique en bas et en dedans, mais par contre on le prépare 
très-facilement sur des pièces bien durcies. Nous avons décrit pré- 
cédemment le trajet du pédoncule cérébelleux supérieur, nous étu- 
dierons plus loin son entre-croisement sous les tubercules quadriju- 
meaux. 

On ne connaît pas encore le mode de terminaison réel des bras des 
tubercules quadrijumeaux dans Tintérieur des ganglions des tuber- 
cules quadrijumeaux ; ces ganglions ont Taspect d'ellipsoïdes, et for- 
ment une masse grise située sous les quatre éminences des tubercules 
quadrijumeaux. La partie superficielle des tubercules quadrijumeaux 
est en effet constituée par un feuillet complètement blanc, à la for- 
mation duquel les bras des tubercules quadrijumeaux prennent bien 
certainement la part la plus grande. On peut admettre comme assez 
bien démontrés les faits suivants : 

a. Les bras antérieurs et les bras postérieurs des tubercules qua- 
drijumeaux se comportent à Tégard des ganglions d'une façon abso- 
lument identique. 

h. Une petite portion de leurs fibres passe sur les tubercules qua- 



Fig. 95. — Coupe schématique d'une des paires des tubercules quadrijumeaux (*). 

drijumeaux sans contracter de rapports plus intimes avec leur masse 
ganglionnaire grise, et forme le stratum-zonale {fig. 95, à). 
c. Une plus grande partie des fibres pénètre dans le ganglion (A), 

(*) Oj stratum zonale de fibres blanches (formé par les fibres superficielles du bras du tubereule) ; 
— bj fibres profondes pénétrant dans la niasse grise du tubercule, pour en ressortir en e, où elles 
se réunissent aux fibres superficielles. — La partie inférieure de la figure représente la coupe des 
pédoncules cérébraux. 
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en ressort au pôle opposé {c) et va se réunir de nouveau à la partie 
superficielle. 

d. Les deux parties réunies traversent alors la ligne médiane {fig. 94 
et 93), et se dirigent obliquement en bas et en dehors dans la direc- 
tion du faisceau de Reil {Schleifenblatt, lemniscus) situé sur les cô- 
tés des pédoncules cérébelleux supérieurs. 

e. Les deux feuillets du faisceau de Reil sont les prolongements des 
bras des tubercules quadrijumeaux. Le feuillet superficiel ou mo- 
teur [fig, 94, a) est le prolongement du bras du tubercule quadri- 
jumeau supérieur, comme on le voit distinctement sur la figure 94. 
Le feuillet profond, considéré jusqu'ici comme sensitif [fig. 94, ô), 
est le prolongement du bras du tubercule quadrijumeau inférieur. 
Son trajet se déduit facilement de la figure 94. 

/• Les deux feuillets du faisceau de Reil passent ensuite sous les 
pédoncules cérébelleux supérieurs et pénètrent dans la profondeur 
de la moelle allongée. 

Nous verrons bientôt ce qu'ils deviennent. Disons seulement pour 
le moment que leurs fibres se retrouvent dans les cardons antéro- 
latéraux, et qu'ils sont par conséquent tous deux moteurs. On con- 
sidérait jusqu'ici le feuillet profond comme un faisceau sensitif. 

ART. II. — TERMINAISON DES BANDELETTES OPTIQUES. 

Nous avons déjà donné quelques détails sur le trajet et la termi- 
naison du nerf optique. Nous avons décrit : 

a. Les racines qui vont au corps genouillé externe et au pul- 
vinar. 

b. Les racines qui vont au corps genouillé interne. Ce sont là les 
seules terminaisons visibles extérieurement à l'examen macrosco- 
pique. 

A. — Quand on étudie la couche optique sur des coupes longitu- 
dinales, on voit la racine de la bandelette optique qui se rend au 
pulvinar, se séparer dans trois directions principales : 

1. Un premier faisceau, le plus petit, se dirige en haut au-dessus 
et à côté du corps genouillé externe ; il se divise en un pinceau de 
fibres qui se mêle au stratum zonale de la couche optique. Cette 
disposition se voit souvent à l'œil nu sur des pièces fraîches. 

2. Une seconde partie de la racine^ de beaucoup la plus considé- 
rable, passe sous le corps genouillé externe et pénètre dans Tinté- 
rieur du pulvinar. Ces faisceaux sont représentés dans la figure 79 et 
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92 en k. Ils accompagnent les faisceaux radiés de la couche optique ; 
ils sont croisés dans leur trajet par des faisceaux de la calotte, comme 
nous Pavons établi plus haut, et entrent probablement en relation 
avec ces deux sortes de fibres. 

3. Une troisième partie des fibres pénètre dans le corps genouillé 
externe. Le trajet extérieur de ce faisceau se voit assez facilement 
chez rhomme et chez les animaux. Nous ne connaissons pas de fibres 
reUant le corps genouillé externe à la couche optique : nous ne con- 
naissons que les fibres de la couronne rayonnante décrites plus haut 
qui mettent le corps genouillé externe en rapport avec l'écorce du 
lobe occipital. 

Le pulvinar de la couche optique et le corps genouillé externe sont 
donc des organes analogues quant à leurs connexions avec le nerf 
optique ; il n'en est pas de même quant à leurs connexions avec 
d'autres parties des centres nerveux, nous ne connaissons, par 
exemple, pas de fibres allant du corps genouillé externe à la moelle 
épinière. 

Le corps genouillé externe offre lui aussi, dans sa structure intime, 
la simplicité énigmatique des gros ganglions. Nous n'avons, du reste, 
de données un peu précises sur ces ganglions que celles fournies par 
Meynert. On voit dans leurs couches profondes de la substance grise 
et blanche alternant régulièrement, ce qui peut être rapporté au 
plissement en zigzag d'un feuillet de substance grise recouvert de 
chaque côté par de la substance blanche. On peut se représenter 
qu'un des feuillets de substance blanche renferme les fibres du nerf 
optique, que l'autre feuillet renferme les fibres de la couronne rayon- 
nante, et que l'union des deux sortes de fibres a lieu dans rintérieor 
de la substance grise. On a de cette façon une théorie satisfaisante 
au moins sous certains rapports. Chez les animaux l'organe e^ 
construit au reste plus simplement. 

B. — La seconde racine du nerf optique^ visible extérieurement, est 
celle qui va au corps genouillé interne. Chez l'homme cette racine 
n'atteint pas la grosseur de la racine du pulvinar. Ses fibres pénè- 
trent toutes dans la masse grise du corps genouillé interne, qui n'offire 
pas de plissement de sa substance grise, comme le corps genouillé 
externe. Les fibres ressorlent du ganglion au pôle opposé et se ren- 
dent, après un court trajet, au tubercule quadrijumeau antérieur.hà 
tubercule quadrijumeau antérieur est par conséquent le point d'ori- 
gine central de cette portion de la bandelette optique. 

Vue extérieurement, la bandelette optique semble, il est vrai, dis- 
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paraître dans le corps genouillé interne et s'y terminer ; dans tous les 
cas un fait est certain, c'est qu'elle subit une réduction de ses fibres 
dans l'intérieur du corps genouillé interne. Le faisceau qui va du 
corps genouillé interne au tubercule quadrijumeau antérieur est 
donc peu volumineux et échappe facilement à l'investigation. Il suit 
une direction oblique entre les bras des tubercules quadrijumeaux ; 
sa préparation macroscopique offre de grandes difficultés. 

Meynert émet l'opinion, à laquelle nous ne pouvons provisoirement 
pas nous rattacher, que des fibres de la bandelette optique se joi- 
gnent au bras du tubercule quadrijumeau postérieur, et se rendent 
par l'intermédiaire de ce bras au ganglion du tubercule quadrijumeau 
postérieur. De cette façon le tubercule quadrijumeau postérieur 
constituerait lui aussi un centre pour le nerf optique , à moins qu'on 
n'admette que ce faisceau ne fasse que traverser le tubercule posté- 
^ rieur pour se joindre en définitive aux faisceaux de la calotte. Mey- 
nert né se prononce pas sur ce dernier point ; on ne pourra tran- 
cher la question que lorsque l'existence du faisceau lui-même sera 
tout à fait hors de doute. 

Le corps genouillé interne a par conséquent une signification 
autre que le corps genouillé externe. Il est, à vrai dire, relié lui 
aussi à l'écorce du lobe occipital, mais il ne conserve pas ses fibres 
optiques, il les envoie au tubercule quadrijumeau antérieur. 

Les régions où aboutissent les fibres du nerf optique et les con- 
nexions de ces régions sont par conséquent les suivantes : 

1. Le stratum zonale du thalamus (connexions avec l'écorce du 
cerveau par la couronne rayonnante et la racine inférieure de la cou- 
che optique) ; 

2. Le pulvinar de la couche optique (connexions d'une part avec 
l'écorce du lobe occipital par l'entremise des radiations optiques, et 
d'autre part avec la moelle épinière par les fibres de la calotte) ; 

3. Le corps genouillé externe (connexions avec l'écorce du lobe 
occipital par les fibres de la couronne rayonnante) ; 

4. Le corps genouillé interne (connexions d'une part avec l'écorce 
cérébrale par les fibres de la couronne rayonnante, et d'autre part 
avec le tubercule quadrijumeau antérieur par le prolongement de la 
racine optique) ; 

5. Le ganglion du tubercule quadrijumeau antérieur (connexions 
d'une part avec un point non encore déterminé de l'écorce cérébrale 
par le bras du tubercule, et d'autre part avec la moelle épinière par 
le feuillet superficiel du ruban de Reil). 
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La figure 96 donne un aperçu des rapports du tubercule quadriju- 
meau antérieur el de la bandelette optique : a est le ganglion du tu- 
bercule quadrijnnieau aniérieur ; b son revêtement blanc extérieur ; 
c le pulvinar ; d les irradiations de la couronne rayonnante dans la 
couche optique ; f est le bras du tubercule quadrijumeau antérieur 
qui pénètre en partie dans le slratum zonale, en partie dans le gan- 
glion, et s'entre-croise avec son congénère au pôle opposé ; ce fais- 



Fig. 98. — Rapports des tubercules quadrijumeaux <mlé)ieart et de la tandtUU 

optique (*). 

ceau est coupé en /, il formera plus tard le feuillet superBciel du 
ruban de Reil ; g est le corps genouillé interne, qui est relié an ID- 
bercule quadrijumeau antérieur par le faisceau A, prolongement du 
faisceau optique qui pénètre dans le ganglion ; k est le bras du fube^ 
cule quadrijumeau postérieur, coupé obliquement dans son trajet; 
m est la coupe transversale du pédoncule cérébral ; n est la ban(k- 
lette optique, remontant obliquement ; o le corps genouillé ezteriM 

(')a, guglisn du lubereuLe qnadrijuDiuu antérieur; — 6, alntam iodiIc da ta guiglSm j — c, pal- 
linar de la coushc oplique ; — d, eouroune ravonuanU de la eovcbï oplique ; — f, bru ie laW- 

BDtérieur par [«[aisettu h; — II, bru du tube quadrijumeau pwtérieiir; — !, coupa du renïUel »pa- 
Bciel du ruban dE Reil (faisant suite au bras du lubeccuJe quadrijumeau aatériaDr); — m, coape h 
pédDncDie cérébral ; ^ o. ecupe du corpi genouillé eileme ; — p, pédoncule cér«bell«u tupArian; 
■ ■ ' leSyMu ... 
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avec ses stralifications caractéristiques ; p est le pédoncule cérébel- 
leux supérieur ; q la substance noire de Sômmering ; s l'aqueduc de 
Sylvius ; t est le noyau de l'oculo-moteur commun et du nerf pathé- 
tique ; u le faisceau longitudinal postérieur de la calotte (faisceau 
acoustique) ; v est le faisceau de la calotte provenant de la couche 
optique. 

Kn regardant la figure 97, on se rendra compte que toutes ces par 
lies peuvent être vues sur une même coupe, passant par la ligne a. 
Cette coupe passe 
au travers des corps 
genouillés externes, 
du pulvinar, du 

corps genouillé in- " 

terne, des bras ' 
. des tubercules qua- ir 
drijumeaux, du tu- 
bercule quadriju- * 
meau antérieur, \' 
enfin du pédoncule 
cérébral. \ . 

Chez les animaux 
les choses se pré- ■^' ' 
sentent sous cer- 
tains rapports d'une ^"^ ' 
manière un peu dif- v-_- 
férenle. Cette difié- 
rence provient sur- 
tout de ce que la 

irrandeur relative ^^^- ''•" Face postérieure du bulbe et de t'isthmt de 
•* rencéphale (•). 

des parties aux- 
quelles aboutit la bandelette optique présente de ^andes variatiooi. 
Chez l'homme la couche optique offre une très-grande laideur à sa 
partie postérieure, le pulvinar. Le corps genouillé externe est très- 
petit et caché sous la face inférieure du pulvinar ; il ne fonne sou- 
vent qu'une légère émioence à peine appréciable. Le corps genouillé 
interne est une petite saillie située dans l'angle rentrant compris en- 
tre le pulvinar et les bras des tubercules quadrijumeaux. Les tuber- 

(*) Cette figor» «1 dnliiiée i lenlr de repèrt pour les eéries ie coupei IniuTemlH de celle région ; 
— ' la ligna a Endique \f. point ou est hits la coupe repr^aentéP fl^. 06 y — iei lignée 1, 11, 111. IV, 
T, etc., indiqacDt lat niTeaui correapandanL aui coupea qui eeroQL eiudi^ee ci-après i^l- ^^t ^^> 
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cules quadrijumeaux eux-mêmes, tout en ayant chez rhomme une 
grosseur assez notable, sont de petit volume, comparativement aux 
couches optiques. 

Chez les animaux ces rapports sont tout autres. Le singe offire de 
grandes ressemblances avec l'homme ; les carnivores par contre ont 
un corps genouillé externe relativement très-grand, placé à la face 
externe de la partie postérieure de la couche optique, et séparé d'eUe 
par un sillon extérieur peu profond. De même, le corps genouillé in- 
terne est très-développé. Les deux ganglions sont encore plus voln- 
mineux chez le mouton et le cheval. En même temps la couche 
optique diminue proportionnellement, elle ne forme plus qu'un rudi- 
ment d'organe chez les carnivores, et chez le cheval et le mouton 
elle a presque complètement disparu. Chez les mammifères les plus 
inférieurs^ elle n'existe plus du tout, et le corps genouillé externe 
est relativement encore plus volumineux; il se .trouve placé très en 
avant et au-dessus de la couche optique, comme l'ont prouvé les re- 
cherches minutieuses de Forel. 

Nous devons rappeler ici ce que dit Meynert de la strucTture du 
corps genouillé externe chez l'homme et chez le singe. Ce corps se 
compose de couches alternatives de substance blanche et de substance 
grise, faciles à apercevoir chez l'homme et chez le singe. Chez les 
animaux moins élevés, cette disposition est moins nette, cependant 
on peut la démontrer encore chez les carnivores. Cette alternance 
des couches grises et blanches est due sans contredit à ce que des 
faisceaux de la couronne rayonnante pénètrent en arrière et en de- 
hors dans la partie grise du corps genouillé externe (voyez schéma^ 
fig. 87, k et /). Ces irradiations devraient être fort peu développées^ 
ou être tout autrement disposées chez les animaux qui ne présenteot 
pas cette division en feuillets, mais ce dernier point nécessite de nou- 
velles recherches, car il serait peu logique que, chez les animaux in- 
férieurs, les connexions du corps genouillé externe avec le cerveaa 
diminuassent à mesure que le corps genouillé externe s'accrott lui- 
niême. 

La distribution des racines du nerf optique offre chez les animaux 
des diff'érences en rapport avec les variations de structure de la ré- 
gion. 

La différence la plus considérable est la suivante : chez tous les 
mammifères que nous avons habituellement à notre disposition, on 
voit une partie de la bandelette optique s'étendre à la surface du 
corps genouillé externe. Ce faisceau se recourbe ensuite en dedans 
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et en avant, en décrivant une ligne convexe, et va gagner le bord 
antérieur du tubercule quadrijumeau antérieur. Ses fibres pénètrent 
dans le ganglion du tubercule quadrijumeau antérieur, ou plutôt dans 
im stratum gris superficiel qui enveloppe le ganglion comme dans 
une coque, et qui, très-développé chez les animaux, est tout à fait 
rudimentaire chez Thomme. Ces fibres, qui recouvrent le corps ge- 
nouillé externe comme un tapis, sont si nombreuses qu'on est obligé 
de les considérer comme la plus importante des racines optiques des 
tubercules quadrijumeaux. 

Ces fibres existent-elles aussi chez l'homme ? Nous sommes de cet 
avis, car on peut démontrer, sur le cerveau frais de Thomme^ des 
fibres qui ont un trajet analogue, et Ton retrouve sur les tubercules 
quadrijumeaux, du moins à Tétat rudimentaire, la couche de cellules 
superficielles dans laquelle pénètrent les fibres chez les animaux. 

On doit aussi admettre chez les animaux l'existence des racines 
optiques précédemment décrites chez Thomme. Alors même que le 
pulvinar a subi un retrait, on peut toujours démontrer, dans la par- 
tie postérieure de la couche optique, des racines du nerf optique, et 
cela chez les rongeurs et les chéiroptères au<si bien que chez les 
carnivores : des fibres du nerf optique entrent incontestablement 
dans le revêtement blanc (stratum zonale) de la couche optique, et 
se rendent de là dans la profondeur du ganglion. Le corps genouillé 
interne renferme des fibres de la bandelette optique, mais cette ra- 
cine, quand nous descendons dans Téchelle des animaux, devient de 
plus en plus petite, sans toutefois disparaître tout à fait. Ce fait re- 
marquable ne concorde pas avec la grandeur croissante du corps 
genouillé interne ; sur ce point nos connaissances sont certainement 
encore très-restreintes. 

Enfin une partie notable de la bandelette optique aboutit au corps 
genouillé externe. Celui-ci est recouvert en bas elt en haut par un 
mince feuillet blanc provenant de la bandelette optique et dont les 
éléments pénètrent successivement dans le ganglion. 

En définitive, chez les mammifères (carnivores) les origines des 
nerfs optiques peuvent se résumer de la façon suivante : 

1 • Les fibres qui vont au stratum zonale de la couche optique ; 

2. Les fibres qui vont à la couche optique ; 

3. Les fibres qui vont au corps genouillé externe ; 

4. Les fibres qui vont au corps genouillé interne ; 

5. Les fibres qui vont au tubercule quadrijumeau antérieur ; celles- 
ci proviennent de deux sources : 

HoGDENiN. — Syst. nerv. 1 ( 
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a. Les fibres qui passent en s'étalant sur le corps genouillé externe 
et pénètrent dans le ganglion du tubercule quadrijumeau antérieur 
de la façon décrite précédemment ; 

p. Les fibres qui vont du corps genouillé interne au ganglion du 
tubercule quadrijumeau antérieur. 

Les fibres de la catégorie 4 n'ont que peu d'importance ; ce sont 
les fibres a de la catégorie 5, qui sans contredit sont les plus déve- 
loppées. 

On admet habituellement que toutes les fibres de la bandelette 
optique servent à la vision. Mais une partie de la bandelette a bien 
certainement d'autres fondions (Gudden). Lorsqu'on enlève chez un 
jeune animal les deux bulbes oculaires, et qu'on examine le cerveau 
au moment où l'animal a atteint son entier développement, on trouve 
les deux nerfs optiques complètement atrophiés jusqu'au chiasma. 
On devrait s'attendre à trouver les bandelettes optiques atrophiées 
de même en arrière du chiasma (1). Mais on constate ce fait curieux 
qu'il subsiste dans la bandelette une commissure transversale qui va 
d'un côté à l'autre. Les deux tubercules quadrijumeaux antérieurs 
sont atrophiés, mais non les couches optiques ni les corps genouillés 
internes. L'auteur ne dit pas d'une façon bien nette ce qu'il advient 
des corps genouillés externes. Mais on peut conclure suffisamment de 
ces faits que la bandelette optique renferme des fibres qui n'ont au- 
cun rôle dans la vision et vont d'un côté à l'autre sans inteiTuption. 
Ces fibres ne peuvent être au fond qu'une commissure entre les deux 
couches optiques et les deux corps genouillés internes. Les fibres 
comprises dans les catégories 2 et 4 doivent par conséquent être con- 
sidérées comme des fibres commissurales. Il n'est toutefois pas en- 
core démontré d'une façon absolue que toutes les fibres de ces deux 
catégories aient ce rôle. 

Si nous pouvions donc éliminer en toute certitude ces deux ordres 
de racines, il resterait encore à décider quelles sont celles des trois 
autres catégories de racines (1, 3, 5) qui prennent part dans Tacte 
de la vision. Il est impossible actuellement de répondre catégori- 
quement à cette question. Il paraît certain que la vue est abolie dans 
l'œil du côté opposé, lorsqu'on extirpe un des tubercules quadriju- 

(1) Chez la taupe, où les nerfs optiques sont, comme le globe oculaire, à peu près 
complètement atrophiés, on trouve cependant à la base du cerveau une bande blan- 
che transversale qui au premier abord représente un chiasma opUque relativement bien 
développé. Mais l'étude de coupes du cerveau de cet animal nous a montré que ce 
chiasma optique est formé essentiellement par des fibres blanches commissurantes 
téendues entre les deux couches optiques. 
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meaux antérieurs. Les fibres de la bandelette optique se rendent à 
ce ganglion par deux voies, celle du corps genouillé externe et celle 
du corps genouillé interne. D'après les expériences de Gudden, les 
fibres du corps genouillé interne ne paraissent pas jouer de rôle 
dans Tacte de la vision. 

Nous n'avons pas encore de données expérimentales sur les corps 
genouillés externes, de sorte que tout ce que nous pouvons dire, c'est 
que la racine la plus importante de la bandelette optique, partici- 
pant à Tacte de la vision, doit être, chez les animaux, celle qui passe 
sur le corps genouillé externe et gagne le tubercule quadrijumeau 
antérieur. Il nous faut donc renoncer à donner ici une conclusion 
satisfaisante. 



CHAPITRE SEPTIÈME 

DU SYSTÈME DE PROJECTION DEPUIS LES TUBERCULES QUADRl- 
JUMEAUX jusqu'à LA NAISSANCE DE LA MOELLE ÉPJNIÈRE 



ART. I'' — DISPOSITION DES FAISCEAUX BLANCS ET DE LA SUBSTANCE GRISli 

DANS LA MOELLE ALLONGÉE. 

Dans l'étude générale de la structure du cerveau, nous avons 
donné le nom de système de projection du deuxième ordre aux fibres 
qui vont des ganglions du cerveau à la substance grise de la moelle 
épinière. La substance grise de la moelle épinière présente, entre 
autres fonctions, celle de former un lieu d'interruption enlre les sys- 
tèmes de projection du deuxième et du troisième ordre. 

Par cette raison déjà on est autorisé à chercher dans la moelle 
allongée, d'où partent de nombreux nerfs, une substance grise cor- 
respondante. Cette substance grise se trouve répandue entre les dif- 
férents faisceaux de la moelle allongée avec une abondance telle, que 
la substance grise de la moelle épinière n'est que peu de chose en 
proportion.Non-seulement nous pouvons différencier des masses grises 
spéciales pour chaque nerf qui émerge de la moelle allongée (^noyaux 
des nerfs)^ mais nous trouvons à peu près dans tous les points de 
cette région des amas de cellules ganglionnaires accompagnant les 
grands faisceaux de fibres, et pénétrant dans leur intérieur. On n'est 
pas encore bien fixé sur la signification et l'étendue de ces ama<^. 
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Il ressort de ces faits que les fibres du système de projection du 
deuxième ordre ont une longueur très-variable. Les unes se termi- 
nent déjà très-haut dans les noyaux des premiers nerfs crâniens; 
d'autres vont à travers toute la longueur de la moelle épinière jusque 
dans les racines des nerfs les plus inférieurs, ou plutôt dans leur 
substance grise. On ne peut par conséquent pas assigner à la moelle 
allongée le simple rôle d'un système de projection du deuxième or- 
dre, et cela d'autant moins qu'elle renferme le pédoncule cérébelleux 
supérieur. Enfin, un peu plus bas, des faisceaux venant du cervelet 
se joignent à la moelle épinière et doivent, comme on le coaiprend, 
recevoir, eux aussi, une interprétation particulière. 

Nous allons montrer, dans une série de schémas très-simples, le 
trajet des faisceaux [fig. 96) que l'on aperçoit sur une coupe trans- 
versale des tubercules 
quadrijumeaux. Nous 
nenousoccuperonsce- 
pendant que des par- 
ties qui concourent 
plus bas à former la 
moelle épinière , et 
nous laisserons de 
côté toutes les autres, 
comme par exemple 
les racines nerveuses 
qui émergent à ce 
niveau de l'axecéré- 
bro-spinal. Les lignes 
de section sont indiquées dans la figure 97, les numéros correspon* 
dants permettront de se retrouver facilementn 

La coupe I [fig. 98) représente une section passant par le tuber- 
cule quadrijumeau inférieur. Nous y voyons le ganglion du tubercule 
quadrijumeau postérieur coupé transversalement, et, en dehors, le 
bras de ce tubercule. Ce bras est coupé dans son trajet oblique en 
haut et en arrière. Il passe en partie au-dessus, en partie à travers 
le ganglion. Arrivé à la ligne médiane, il s'entre-croise avec celui du 
côté opposé, puis se dirige obliquement en bas et en dehors, pour se 
terminer par une section oblique. La partie extérieure de la coupe 
représente le faisceau superficiel (moteur) du ruban de Reil, c'est-à- 
dire le prolongement du bras du tubercule quadrijumeau antérieur; 

(*) Coupe I; c'eit-à-dire correspondant à la ligne I, de la figure 97 (ci-dessus, p. 159). 




Fig. 98. — Coupe transversale au niveau des tubercules 
quadrijumeaux postérieurs (*). 
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il s'étend de chaque côté jusqu'à la limite la plus extérieure de la 
figure. La région moyenne est remplie par une série de petites sur- 
faces de section; ces surfaces de section représentent les faisceaux 
de la calotte provenant de la couche optique, faisceaux sur l'origine 
desquels nous n'avons plus h donner de nouveaux détails. Au milieu 
de ces faisceaux se voient de chaque côté du raphé les grosses sur- 
faces de section arrondies du pédoncule cérébelleux supérieur. La 
base de la coupe représente les pédoncules cérébraux. Nous allons 
étudier maintenant les 
transformations que su- 
bissent les dilTérentes 
parties de cette coupe 
dans leur trajet vers la 
moelle épinière. 

I^ Pédoncule cérébel- 
leux supérieur. — Sur •' 
la coupe II {fig. QQ, par- 
tie la plus inférieure du 
tubercule quadrijumeau 
postérieur) , le pédon- 
cule cérébelleux supé- 
rieur s'entre-croise avec 

celui du côté opposé. Les deux pédoncules se rapprochent d'abord 
l'un de l'autre, puis ils se rejoignent sur la ligne médiane, et l'on 
voit alors, de part et 
d'autre, des fibres de 
ces cordons passer du 
côté opposé où elles 
vont former plus exté- 
rieurement une nou- 
velle surface de sec- 
tion. L'entre- croise- 
ment semble êlre 
complet. 

Sur la coupe III 
{fig. 100, coupe à tra- 
vers le rubandeReil), 
les tubercules quadrijumeaux ont disparu, et les contours latéraux 

i I* ligne llda Is ligursïT; — l, Imtnatvt ou rubw de ncil. 



Fig. 99. — Coupe iraïuveraale au niveau de l'entré- 
mité postérieure de) tubercules quadrijumeaux pos- 
lérieurs (*). 




- Coitpe auniveau de la partie a. 
valiule de Vieuaatns ("). 
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ne sont formés que par le ruban de Reil qui recouvre le pédoncule 
cérébelleux supérieur comme on le voit très-bien sur la figure lOQ. 

Les pédoncules cérébelleux supérieurs sont assez éloignés l'un de 
l'autre ; cet écarlement augmente encore plus bas. Leur coupe n'est 
plus arrondie ; elle a la forme d'un croissant, et a plutôt Tappa- 
rence d'un feuillet de fibres. 

Dans la coupe IV [fig. 101, partie la plus inférieure du ruban 




Fig. 101. — Coupe au niveau de la partie moyenne de la valvule de Vieussens (*). 

de Reil) le pédoncule cérébelleux supérieur se rapproche de plus en 
plus des régions externes ; l'aqueduc de Sylvius s'élargit pour deve- 
nir le sinus rhomboïdal (quatrième ventricule) ; la forme des pédon- 
cules cérébelleux supérieurs est restée la même. 

La coupe V {fig. 102), passe à travers l'ensemble des pédoncules 
du cervelet. En haut se voient les pédoncules cérébelleux supérieurs, 
au-dessous d'eux les pédoncules cérébelleux inférieurs, enfin, tout 
à fait en dehors, le pédoncule cérébelleux moyen coupé dans le sens 
de la direction de ses fibres. 

La figure 97 montre avec évidence que la situation réciproque des 
différentes surfaces de section doit être celle que nous venons de dire. 
Le pédoncule cérébelleux supérieur se dirige ensuite rapidement 
vers le haut et disparaît d'une façon complète des coupes de la tige 
de l'encéphale. Son épanouissement dans le cervelet sera décrit plus 
loin. 

(*) Coupe IV, c'est-à-dire correspondant à la ligne IV, de la figure 97. — Z représente la racine bol* 
baire du trijumeauj gros faisceau qu'on a cru longtemps en continuité avec le feoiUet profond da 
ruban de Reil. 
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II. Le feuillet superficiel du ruban de Reil (bras du tubercule qua- 
drijumeau antérieur). — Ce faisceau est silué, sur la coupe \{fig. 98), 
dans la partie latérale la plus extérieure de la coupe ; il conserve celte 
place dans la coupe II {Hg- 99), seulement il s'est porté un peu en bas 
et forme la limite entre le pédoncule cérébral proprement dit et la 
calotte. Sur la figure 97 on le voit très-nettement dans le point où la 
coupe II passe à travers le pédoncule cérébelleux supérieur. Mais sur 
cette coupe II, on voit apparaître en dedans de / un mince faisceau qui 
se détache de la voie du pédoncule cérébral et va se rendre plus haut 
dans la calotte. Ce faisceau se réunit au feuillet superficiel du ruban 
de Reil et l'accompagne dans son trajet ultérieur.La coupe III (^j. 100), 
qui passe à travers le ruban de Reil, montre le feuillet superficiel 
du ruban de Reil dans ses rapports avec le feuillet profond. Sur la 
coupe rv (Jig. 101), le feuillet a conservé simplement sa position. Sur 



rig. lOÏ. — Coupe au niiieau de ia partie moyenne du quatrième ventricule {*). 

la coupe V (fig. 102), il s'est porté vers la limite la plus inférieure de 
la région de la calotte, et se trouve en rapport immédiat avec les 
fibres transversales de la protubérance. Mais, à partir de ce point, il 
n'offre plus de conpe distincte par la raison que ses fibres s'épar- 
pillent et se mêlent aux faisceaux de la calotte provenant de la 
couche optique [champ moteur, voir plus bas). Les fibres vont par 
cette voie aux cordons antéro-latéraux de la moelle épinière, el c'est 
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pour cela qu'on considère ce feuillet comme une formation motrice, 
m. Le feuillet pi'o fond du ruban de Reil (bras du tubercule qua- 
drijumeau postérieur). — La coupe I [fig. 98) montre ce feuillet 
sectionné dans son trajet oblique vers le bas. Sur la coupe II 
[fig. 99) il occupe la même situation. Sur la coupe III {fig. 100), 
qui passe immédiatement derrière les tubercules quadri jumeaux, il 
s'est porté en partie vers l'extérieur et se voit immédiatement à côté 
du pédoncule cérébelleux supérieur. Sa situation profonde par rap- 
port au faisceau superficiel ressort de la coupe III [fig. lOO), et la 
comparaison avec la figure 97 montre que l'aspect extérieur des par- 
ties répond complètement à la disposition intérieure. Sur la coupe lY 
[fig. 101) les deux feuillets ont conservé les mêmes rapports. Mais 
on voit apparaître un nouveau faisceau qui n'a pas été cité jus- 
qu'ici, et dont la coupe a la forme d'un fer à cheval^ z. Ce faisceau 
représente une grosse racine du trijumeau à direction ascendante ; 
c'est à ce niveau que le nerf trijumeau pénètre dans la moelle 
allongée. Autrefois on reliait ce faisceau au feuillet profond du ruban 
de Reil, c'est-à-dire qu'on admettait que les fibres de ce feuillet se 
confondaient avec ce faisceau. Or, comme ce faisceau en fer à cheval 
se rend aux cordons postérieurs de la moelle et qu'on peut suivre ses 
fibres sur un trajet assez long dans les cordons postérieurs, on était na- 
turellement amené à considérer le feuillet profond du ruban de Reil 
comme un faisceau sensitif. Les choses ne sont point réellement ainsi, 
car le faisceau en fer à cheval appartient en entier au trijumeau. Sur 
la coupe V [fig. 102), le feuillet profond du ruban de Reil a totalement 
disparu. Ses fibres se sont mêlées, comme celles du feuillet superficiel, 
aux faisceaux de la calotte venus du thalamus (champ moteur) pour 
se rendre avec ceux-ci dans les cordons antéro-latéraux de la moelle. 
Les deux feuillets du juban de Reil renferment donc des fibres 
motrices. Les fibres du feuillet superficiel viennent d'un centre opti- 
que, celles du feuillet profond viennent du tubercule quadrijumeau 
postérieur, qui, si la découverte de Meynert venait à se confirmer, 
aurait de cette façon une signification analogue à celles du tubercule 
quadrijumeau antérieur. 

rV. Les fibres qui de la couche optique vont prendre part à k 
formation de l'étage supérieur des pédoncules (fibres de la calotte 
venues du WvdX^mxxs^^Haubenfaserndes Thalamus). — Sur la coupe I 
{fig. 98), nous trouvons ces fibres réunies toutes sans exception 
autour du pédoncule cérébelleux supérieur. Sur la coupe II {fig. 99), 
elles ont la même disposition ; on donne le nom de champ moteur à 
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Tensemble de ces fibres. Sur la coupe III, elles sont situées à la 
même place des deux côtés du raphé médian, mais à présent elles 
occupent dans la région la place la plus grande. Sur la coupe IV on 
voit cette différence que les fibres ne sont plus dispersées sans ordre, 
mais rangées suivant des lignes transversales. La coupe V offre la 
même disposition, mais entre les riingées des faisceaux longitudinaux 
se voient des fibres transversales qui s'infléchissent ensuite et vont 
se réunir au champ mo- 
teur. Ce champ moteur ^-^^• 
a reçu aussi les fibres 
du feuillet profond du 
ruban de Reil. Dans la 
coupe TI (Jig. 103), le 
champ moteur est situé 
comme précédemment 
desdeux câtésdu raphé; 
il est toujours croisé 
par des fibres transver- 
sales, et l'on voit main- ^'B- lO*- - ^"«pe au niveau de la paHie supérieure 
. , ,, - dit bulbe (immédiatement au-dessous du bord infé- 

tenant d une façon ^^ ^^ ^ protubé,-ance) (•). 

très-oette d'où ces der- 

»ières proviennent. Elles sortent du pédoncule cérébelleux inférieur 

^eorps resli forme). La coupe VII {/îg. 104} offre la même disposition. 

Kte chaque côté du champ mo- 
teur, l'olive est figurée schéma- 

"liquement ; les parties supé- 

'lieures et latérales de la coupe 

représentent le pédoncule céré- 

lelleux inférieur avec ses deux 

subdivisions : d'une part, le fu- 

■nieulus cuneatus et gracilis, et 

^'autre part le corps reétiforme 

proprement dit. 

Le.pyr.n,ide= sont devenue, "'• '"-^mS:-? " '""" 

tout à fait libres par la dispari- 
tion des fibres transversales de la protubérance. La coupe VII montre 
aussi que le champ moteur est traversé par des fibres transversales 
qui proviennent de la région du corps restiforme. La coupe VIII 

O Conpa TI, e'eil-i-dire torrespondanl. à lu llgn* VI da la Sgorc »7 (img. i!»). — F + C, fateitultit 

gnàlù <t ncmUiu. 
n CoiqM TU, e'ut-t-dit« correiponduil 1 li ligne TU de In Bgure 97. 
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ijig. 105) fait voir encore plus distinclement la disposition du champ 
moteur, futur cordon antéro-latéral de la moelle. Devant lui se trou- 
vent encore les pyramides ; en arrière on voit se développer déjà 
d'une façon très-nette la substance grise de la moelle épinière. Sur 
la coupe IX [fig. 106] enfin, les cordons antéro-latéraux sont com- 
plètement achevés, grâce à l'entre-croisement des pyramides qui se 
rendent dans les cordons latéraux. Les pyramides disparaissent dès 



Fig. 105.— Coupeau niveau de la partie 
inférieure du bulbe (•). 

lors, et le cordon antéro-latéral de la moelle se trouve ainsi déGni- 
tivement constitué. 

Y. Le pédoncule cérébral. — Le pédoncule cérébral est représenlé 
sur les figures 98 et 99 par deux grosses parties ^n forme de crois- 
sant situées à la base de la coupe. Sur les coupes représentées 
âgures 100, 101 et 102 il traverse le pont de Varole. Pendant ce 
trajet il émet certainement beaucoup de fibres qui se recourbent eu 
dehors en englobant des cellules et pénètrent avec le pédoncuk 
cérébelleux moyen dans le cervelet. 

Les coupes représentées dans les figures 103, 104 et 105 monlrent 
le trajet toujours très-simple des pédoncules cérébraux, représentés 
maintenant par les pyramides, et la coupe IX [fig. 106) fait voir leiif 
entre-croisement et leur fusion avec les cordons latéraux. 

Nous avons dit précédemment que le pédoncule cérébral renfer- 
mait des conducteurs sensitifs dans sa partie externe. Ces fibres, il est 
facile de le concevoir à priori, ne se rendent pas dans les cordons 
antéro-latéraux ; elles passent dans les cordons postérieurs par un 

[•) Coup* Tin, c'esl-i-dire correipoiiduil à la ligne VIII de U flgure S7. - 

et graeilii. 
(**) Coupe H, c'«>t-i-dire corrcspondanL i U ligne IS, de la figure >7 (pi 
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entre-croisement spécial situé au-dessus de Tentre-croisement des 
pyramides antérieures. Nous décrirons cet entre-croisement plus bas. 

VI . La racine ascendante du trijumeau. — Cette racine se montre 
pour la première fois sur la coupe IV {fig. 101), où on la considérait 
autrefois, ainsi que nous l'avons dit, comme la surface de section 
du feuillet profond du ruban de ReiL On suit facilement la racine 
sur les coupes TV, V et VI [fig. 101 à 103). Sur la coupe VII [fig. 104), 
elle se trouve placée entre l'olive et le pédoncule cérébelleux infé- 
rieur. Sur la coupe VIII [fig. 105), sa situation reste la même; les 
rapports des parties avoisinantes ont seuls changé : l'olive a disparu 
complètement, et le pédoncule cérébelleux inférieur a beaucoup 
diminué en même temps qu'il s'est porté vers la ligne médiane pos- 
térieure. Le faisceau en fer à cheval coifiFe à ce niveau la substance 
gélatineuse de la corne postérieure. Dans la coupe IX {fig. 106), il 
occupe la même position, mais il disparaît bientôt sur des coupes 
plus inférieures. Les fibres qui constituent ce faisceau naissent dans 
la région cervicale de la substance grise de la moelle, et se réunis- 
sent en se dirigeant vers le haut. Elles se joignent ensuite au tronc du 
trijumeau (Voy. ci-après). 

Nous avons maintenant épuisé les faisceaux que Ton aperçoit sur 
une coupe passant par les tubercules quadrijumeaux. Mais nous 
voyons bientôt apparaître un nouvel organe qui joue un rôle impor- 
tant dans la composition de la moelle épinière. C'est le pédoncule 
cérébelleux inférieur. Celui-ci se montre pour la première fois sur la 
coupe V [fig. 102). Les trois pédoncules cérébelleux se trouvent 
tous trois représentés sur cette coupe : d'en haut vient le pédoncule 
cérébelleux supérieur, de côté le pédoncule cérébelleux moyen, d'en 
bas le pédoncule cérébelleux inférieur. De ces trois pédoncules, le 
pédoncule supérieur est le plus élevé, le pédoncule cérébelleux 
moyen est le plus inférieur, et le pédoncule cérébelleux inférieur se 
voit au milieu. On comprend facilement que sur une coupe transver- 
sale comme la coupe V [fig. 102), on doive voir les pédoncules 
supérieurs et inférieurs en coupe transversale, le pédoncule moyen 
en coupe longitudinale. 

Sur cette figure 102 déjà, le pédoncule cérébelleux inférieur (P) est 
divisé en deux parties, une supérieure et interne, le funiculus gracilis 
et cuneatus^ et une partie externe plus considérable, le corps resti-- 
forme. Il est fort important de remarquer qu'on voit se détacher du 
corps restiforme, dès ce niveau, des fibres qui vont transversale- 
ment vers la ligne médiane et se joignent au champ moteur. 
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Dans la figure 103 le pédoncule cérébelleux inférieur persiste seul, 
on l'aperçoit sur les deux côtés du sinus rhomboîdal. La séparation 
du pédoncule en deux parties est ici très-manifeste. Dans cette ré- 
gion^ les fibres qui vont du corps restiforme au champ moteur sont 
si nombreuses que le corps restiforme devient remarquablement 
plus mince, et disparait bientôt sur des coupes plus inférieures. 
Comme on le voit sur la figure 104, le corps restiforme n'émet pas seu- 
lement des fibres qui vont au champ moteur dhrectement, mais en- 
core des fibres superficielles nombreuses qui entourent les olives et 
les pyramides, formant le stratum zonale d'Arnold. Ce stratum se 
joint en définitive au champ moteur (voir plus bas). 

Quand le corps restiforme a disparu, il reste encore dans la 
coupe VIII le funiculus cuneatus et gracilis (F + C). La figure 105 
représente une coupe passant par l'extrémité la plus inférieure du 
sinus rhomboîdal ; à ce niveau il n'y a plus que la partie sensible, 
c'est-à-dire le funiculus gracilis et cuneatus comme représentant du 
pédoncule inférieur (F + C). Ces deux cordons se trouvent l'un à 
côté de l'autre contre la ligne médiane, tandis que toutes les fibres 
du corps restiforme se trouvent dispersées et perdues dans le champ 
moteur. On voit en outre sur le cordon postérieur la division en funi- 
culus gracilis et cuneatus^ division qui disparaît plus bas. Nous 
verrons bientôt que l'on a acquis des notions toutes nouvelles dans 
ces derniers temps sur les pédoncules cérébelleux inférieurs. Dans 
la figure 106, la division a disparu, et le cordon postérieur de la 
moelle est complètement formé. 

Le cordon antéro-latéral de la moelle épinière se compose donc: 

1° Du champ moteur (faisceau de la calotte, avec les bras du tu- 
bercule quadrijumeau supérieur, les bras du tubercule quadrijumeaa 
inférieur, enfin avec le petit faisceau du pédoncule cérébral, visible 
en /, coupe fig. 99) ; 

2° De tout le pédoncule cérébral^ autrement dit des pyramides 
(faisceau du corps strié, faisceau du noyau lenticulaire, faisceau di- 
rect de récorce frontale du cerveau, faisceau sensible de Técorce da 
lobe occipital, faisceau de la substance de Sômmering, faisceau da 
corps mamillaire) ; 

3** De la partie motrice du pédoncule cérébelleux inférieur. 

Le cordon postérieur de la moelle renferme : 

1** Le funiculus gracilis et cuneatus qui vient du cervelet ; 

2<» Le faisceau en fer à cheval^ c'est-à-dire une des racines du tri- 
jumeau ; 
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3*" La partie sensible du pédoncule cérébral qui pénètre dans le 
cordon postérieur, immédiatement au-dessus de l'entre-croisement 
des pyramides motrices dans la partie appelée entre-croisement des 
pyramides sensibles. 

ART. II. — DES ORIGINES CENTRALES DU NERF OCULO-MOTEUR COMMUN 

ET DU PATHÉTIQUE. 

Pour mieux faire comprendre le trajet des fibres de ces nerfs, nous 
devons nous reporter à la figure 96 (pag. 158) et y étudier à nouveau 
certains détails que nous avons négligés précédemment. La coupe re- 
présentée par cette figure passe par les tubercules quadrijumeaux 
supérieurs (antérieurs), lesquels sont en rapport, comme nous l'avons 
établi, avec le feuillet superficiel du ruban de Reil. Les points sui- 
vants sont à signaler : 

1" Le faisceau longitudirial postérieur de la calotte (Meynert) dit 
autrefois faisceau acoustique, u. Nous avons déjà décrit le trajet 
central de ce faisceau, qui tranche par sa grosseur sur les parties 
environnantes. Nous le suivrons ultérieurement à travers presque 
toute la moelle allongée. 

2" Le noyau commun de Toculo-moteur commun et du nerf pathé- 
tique {fig. 96, t) est situé entre le faisceau longitudinal postérieur et 
Taqueduc de Sylvius. Il forme une colonne cylindrique s'étendant 
sur une certaine longueur vers le bas, et renfermant de grosses et 
belles cellules multipolaires. Déjà au niveau du tubercule quadriju- 
meau antérieur, on voit quelques faisceaux quitter le noyau [fig. 96). 
Ces faisceaux traversent le pédoncule cérébelleux supérieur en décri- 
vant une courbe à convexité externe, et viennent sortir au bord in- 
terne du pédoncule cérébral. Mais ce n'est que sur une coupe passant 
par la partie la plus inférieure du tubercule quadrijumeau supérieur 
que se voit l'émergence complète des fibres [fig. 107). 

En comparant cette figure avec la figure 96, on reconnaît très- 
facilement les parties analogues : a est la partie inférieure des tuber- 
cules quadrijumeaux supérieurs ; ô, la coupe à travers le feuillet su- 
perficiel du ruban de Reil; c, le bras du tubercule quadrijumeau 
postérieur ; d, le pédoncule cérébelleux supérieur. Entre le faisceau 
longitudinal postérieur et l'aqueduc de Sylvius se voit le noyau volu- 
mineux de l'oculo-moteur commun et du pathétique (1). Vers le bas 

(1) Nos recherches particulières sur l'origine réelle des nerfs crâniens nous ont 
permis de constater que le moteur oculaire commun et le pathétique ne naissent pas 
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les fibres de l'oculo-moteur traversent toutes le faisceau dit aDcien- 
nement faisceau acoustique et. le pédoncule cérébelleux supérieur, 
et puis ensuite la partie la plus interne du pédoncule cérébra. 
{fig. 107, o). Mais un deuxième groupe de fibres part encore du 



Fig, 107, — Coupe au niveau du bord postérieur des tubercules quadri/umeam: 
antérieurs ('). 

noyau. Celles-ci {p) se dirigent directement vers la ligne médiane dans 
le raphé, subissent un entre-croisement avec celles du côté opposé et 
se dirigent ensuite en bas, c'est-à-dire en avant, dans la position na- 
turelle du cerveau. Sur des coupes heureuses et un peu obliques, on 
obtient des figures semblables à celle de la planche 107, p (moitii 
schématiques). Si l'on suit les fibres dans )e raphé, on les voit p^ 
trer dans la partie la plus interne du pédoncule. Nous avons dit déjà 
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d'un seul et même noyau, mais de dmnc noyaux distincts, quoique très-rapprodiés. 
l'un plus en arrière et en haut, pour le pathétique, l'autre plus en avant et eo bu, 
pour le moteur oculaire : ce fait n'est pas sans importance, car les no;aux distitcb 
du pathétique et du moteur oculaire commun sont mis en connexion l'un avecr*iilrt 
par des libres commissurales, et la question de rechercher si ces fibres commlssanltt 
sont directes ou croisées, c'esl-à-dire si elles unissent le noyau pathétique droit pC 
exemple au noyau moteur oculaire, commun droit ou bien au gauche, cette questlm 
dès aujourd'hui indiquée, mais non encore Detlemeiit résolue, n'est pas sans Intérélui 
point de vue de l'étudedes mouvements associés des deux globes oculaires. 
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quelle était la signification de cette région (voyez la description de 
Tanse pédonculaire). Elle renferme des fibres venant du noyau len- 
ticulaire qui sortent de ce noyau avec l'anse du noyau lenticulaire 
[Linsenkenschlingé) et forment le faisceau le plus interne du pédon- 
cule cérébral. Ces fibres quittent les unes après les autres ce faisceau, 
pour se rendre aux noyaux des nerfs moteurs qu'elles mettent ainsi 
en communication avec le noyau extra-ventriculaire du corps strié. 

La première de ces connexions est celle que nous venons précisé- 
ment de citer pour le noyau de l'oculo-moteur commun et du pathéti- 
que. Ve7itre-croisement de ces deux nerfs au-dessus du noyau se trouve 
par conséquent dans le raphé; nous retrouverons cette disposition 
pour d'autres nerfs encore (1). On ne connaît pas encore à l'oculo- 
moteur commun de fibres dites directes, c'est-à-dire des fibres qui, 
sortant du raphé, autrement dit de l'anse du noyau lenticulaire, se 
joignent au tronc du nerf sans passer par le noyau. Comme nous nous 
représentons avec beaucoup de raison que le pédoncule cérébral 
constitue la grande voie de conduction volontaire de l'écorce vers la 
moelle épinière, nous pouvons envisager ces fibres entre-croisées qui 
vont au noyau de l'oculo-moteur commun et du pathétique comme 
des fibres destinées à transmettre les mouvements volontaires dans 
rintérieur de ces nerfs (ou de leur noyau). 

Enfin on voit, dans la figure 107, sortir de la partie externe du 
noyau une masse de fibres formant le plus souvent un seul, quel- 
quefois deux ou trois petits faisceaux, et qui se trouvent sectionnées 
transversalement dans le voisinage immédiat du noyau [q). Ces fibres 
ne sont autre chose que les racines du nerf pathétique ; après un court 
trajet en dehors, ce nerf se recourbe presque à angle droit pour se 
diriger en arrière, et reparaît plus bas sous la forme d'un faisceau 
coupé transversalement [fig. 108 en c). 

Nous devons enfin à Meynert la connaissance d'un certain nombre 
de fibres déliées qui, sortant du noyau du nerf oculo-moteur et du 
pathétique, se dirigent en rayonnant vers le haut et pénètrent dans 
le ganglion du tubercule quadrijumeau supérieur. Uu des centres les 
plus importants du nerf optique se trouve ainsi mis en relation avec 

(1) Ces fibres, représentées en o et /) (fig. 107), auraient besoin d'être l'objet de nou- 
velles études : insistons bien ici sur ce fait que l'auteur les considère non comme des 
fibres radiculaires croisées du nerf moteur oculaire commun, mais comme des fibres 
€ifférente8 au noyau de ce nerf, c'est-à-dire mettant le noyau en communication avec 
les ganglions cérébraux. — Plus loin,, en parlant des connexions du moteur oculaire 
éxterneavecle moteur >pcula ire commun, nous aurons à revenir sur les interprétations 
qu'on peut donner aux fibres ici en question. 
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un groupe de cellules que nous pouvons considérer maintenant 
comme un centre réflexe pour un grand nombre de mouvements des 
yeux. Une pareille connexion était une nécessité physiologique ; elle 
a acquis, grâce à Meynert, sa démonstration anatomique. Si nous ré- 
fléchissons aux relations intimes qui existent entre l'excitation de la 
rétine et la rotation du bulbe oculaire, nous reconnaîtrons facilement la 
valeur de cette découverte. Nous pourrions établir alors les faits suivants 
pour ce qui concerne les mouvements dus à Toculo-moteur commun : 

a. Les mouvements volontaires qui sont du domaine de Foculo- 
moteur et du pathétique sont provoqués par des idées (à siège céré- 
bral dans les hémisphères). L'excitation passe incontestablement au 
travers du noyau lenticulaire par les fibres qui le traversent; ces 
fibres se rendent [fig. 89, pag. 143)à la partie la plus interne du pédon- 
cule cérébral. De là elles s'élèvent en haut dans le raphé et, après 
s'être entre-croisées, elles arrivent au noyau de l'oculo-nioteur com- 
mun et du pathétique (/îy. 107, /?). On ne connaît pas encore de 
fibres allant directement du raphé aux racines de ces nerfs, comme 
cela se voit pour le facial et l'hypoglosse. 

h. Les mouvements réflexes qui se produisent dans le domaine de 
ces mêmes nerfs sont en grande partie sous la dépendance des exci- 
tations rétiniennes et de celles du trijumeau. La rétine est reliée au 
tubercule quadrijumeau supérieur par la bandelette optique. De là 
les fibres rayonnantes, décrites précédemment, descendent dans le 
noyau de Toculo-moteur et du pathétique. Ainsi se trouverait établie 
une des connexions servant aux réflexes ; cette connexion ne serait 
pas entre-croisée et transmettrait les mouvements au globe oculaire 
qui est situé du même côté que le ganglion excité. D'autres détails 
suivront lors de la description de l'oculo-moteur externe. 

c. Au côté externe du faisceau longitudinal postérieur se voient un 
certain nombre de faisceaux qui entourent l'aqueduc de Sylvius, et 
gagnent en grosseur dans leur trajet vers le bas. De plus il se déve- 
loppe bien certainement sur place de nouvelles fibres qui s'ajoutent 
à celles existant déjà dans le faisceau [fig. 107, s). A la partie 
interne du faisceau se voient constamment des amas de grosses cel- 
lules vésiculeuses réunies en grappe et qui représentent, d'après 
Meynert, les ganglions d'orjgine des fibres en question. Or, cet au- 
teur a démontré que ces fibres se rendent à la grosse racine du triju- 
meau. Meynert a de plus constaté qu'une partie de ces fibres traverse 
plus bas la ligne médiane et va rejoindre les cellules du champ mo- 
teur. Il est incontestable que les grosses cellules vésiculaires signalées 
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plus haut doivent avoir encore d'aulres connexions, car on ne peut 
admettre, avec les idées actuelles, que des fibres proviennent de cel- 
lules isolées {de cellules qui émetiraient des fibres, mais n'en rece- 
vraient pas), mais nuus ne connaissons pas jusqu'ici ces autres 
connexions. 

En suivant les racines du nerf pathétique vers le bas, nous 
arrivons ilans la région du tubercule quadrijumeau inférieur. La 



Fig. 108. — Coupe au nivpaa du tubercule quadrijumeau postérieur {trajet du 
nerf pat/iétiguej (•!. 

figure 108 représente une coupe faile â ce niveau. Sur celte coupe 
nous voyons les prolongements du bras du tubercule quadrijumeau 
supérieur o, formant actuellement la limite eitérteure de la figure, et 
représentant ce qu'on a désigné sous le nom de feuillet superficiel du 
ruban de Reil. Nous voyons le bras du tubercule quadrijumeau infé- 
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rieur, obliquement coupé, pénétrer en a dans le ganglion du tuber- 
cule quadrijumeau inférieur, passer à travers la ligne médiane et se 
glisser sous le feuillet superficiel du ruban de Reil (p). Mais ce feuillet 
profond du ruban de Reil ne présente pas une surface de section bien 
circonscrite, parce que la coupe l'atteint par trop obliquement dans 
son trajet. En c se voit la coupe du nerf pathétique à côté de l'aque- 
duc de Sylvius et sous le tubercule quadrijumeau inférieur. 

Au-dessous de l'aqueduc de Sylvius, on voit {â) la partie la plus 
postérieure de la colonne cylindrique de cellules que nous avons dé- 
signée comme le noyau de Toculo-moteur et du pathétique. Le fais- 
ceau longitudinal postérieur et la racine descendante du trijumeau 
se trouvent à la même place que précédemment. Mais ce qui donne 
à cette coupe un aspect tout nouveau, c'est la disposition complète- 
ment changée du pédoncule cérébelleux supérieur. 

Tandis qu'il formait [fig. 107) au voisinage des tubercules quadri- 
jumeaux supérieurs un gros faisceau assez éloigné du raphé, il s'est 
maintenant de plus en plus rapproché de la ligne médiane, et s'est 
réduit de volume, ce qui ne doit pas être attribué seulement à la 
disparition de fibres dans l'entre-croisement. Sur la coupe l'entre-croi- 
sement lui-même forme une figure très-remarquable (1). Du pédon- 
cule cérébelleux supérieur partent des fibres qui traversent la ligne 
médiane pour aller reconstituer du côté opposé un nouveau pédon- 
cule (y). Ce nouveau pédoncule cérébelleux supérieur est situé après 
son complet entre-croisement immédiatement à côté du feuillet pro- 
fond du ruban de Reil; du reste, d'après tout ce que nous savons, 
l'entre-croisement est complet. 

Au-dessus et autour de l'entre-croisement des pédoncules cérébel- 
leux supérieurs, se voient les faisceaux du champ moteur {fig. 108], 
faisceaux de la calotte provenant de la couche optique {Haubenbùndel 
des Thalamus), La coupe passe en même temps par la partie supé- 
rieure de la protubérance, où se voient les faisceaux momentanément 
dissociés du pédoncule cérébral. 
En suivant plus vers le bas le trajet des racines du nerf pathétique, 

(1) Cet entre-croisement des pédoncules cérébelleux supérieurs est un fait anatomi- 
que des plus faciles à constater sur de bonnes coupes : Tanatomie pathologique présente 
à ce sujet des résultats concordants ; ainsi dans les cas d'atrophie d une moitié latérale 
du cervelet on a trouvé une altération du corps strié du côté opposé, ce qui perle à 
penser que les pédoncules cérébelleux supérieurs, suivis du cervelet vers la masse 
centrale des hémisphères, émettent, après leur entre-croisement, des fibres qui xoïA 
jusqu'au corps strié (Voy. J. Luys et Aug. Voisin: — Contriô. àl'Anat, pathoi du 
cervelet y du bulbe et des corps striés dans l'épilepsie^ Arch, génér. de méd., nov. 
18G9). 
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nous arrivons sur une région située immédialement derrière le tu- 
bercule quadrijumeau postérieur (ou inférieur) ; on y voit l'émergence 
du nerf pathétique {fig. 109). 

Sur cette coupe le ruban de Reil est sectionné transversalement 
{fig. 97, 111) et les parties latérales de la figure sont t'ormées par la 
coupe transversale des deux feuillets de ce ruban. est le feuillet 
superficiel; la différence qu'il offre ici avec la disposition représentée 
dans la figure 108 résulte de ce qu'il est reculé davantage vers la 



Fig. lOS. — Cou'^e av. niveau de l'émergence des nerfs pathétiques [décussation- 
de ces nerfs) ('). 

base de ta calotte, et qu'en réalité une très-faible partie de sa masse 
se trouve seule à la superficie. 

Le feuillet profond du ruban de Reil [t) est superficiel à la partie 
supérieure de la coupe ; en bas, il se glisse sous le feuillet supérieur 
et se voit encore sous l'aspect d'un cordon coupé obliquement et 
n'offrant pas de contours distincts. Le tubercule quadrijumeau a dis- 
paru : le pédoncule cérébelleux supérieur B est à peu près complè- 
tement croisé ; on voit les derniers faisceaux d'entre-croisemenl se 
porter transversalement à travers le raphé. Entre le pédoncule céré- 
belleux et le faisceau longitudinal postérieur se monlrent les fais- 
ceaux du champ moteur. Sur les deux côtés du faisceau longitudinal 
postérieur, on reconnaît les racines descendantes du trijumeau. 

Vers le haut, on voit émerger le pathétique. 11 perfore le toit de 
l'aqueduc de Syivius, partie que nous appelons la valvule [Klappe, 
valvule de Vieussen^-), et qui, vue par en haut, semble former un 
couvercle au-dessus de l'espace que laissent entre eux les pédoncules 
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cérébelleux supérieurs. On voit sur des coupes de cette région, ou 
bien Tensemble complet du nerf pathétique, ou bien des faisceaux 
isolés de ce nerf, pénétrer successivement dans la valvule, traverser 
la ligne médiane et ressortir de l'autre côté en se dirigeant en haut. 

Les racines du nerf pathétique sul)issent donc avant leur émer- 
gence un entre-croisement manifeste. Ce nerf offre ainsi une disposi- 
tion toute spéciale sur la signification de laquelle on n'est pas encore 
fixé. C'est dans l'espèce le seul nerf moteur qui présente un entre- 
croisement de ses racines entre le noyau et le lieu d'émergence. 
Nous avons vu plus haut, en étudiant Toculo-moteur commun, que ce 
nerf est mis en relation avec l'anse du noyau lenticulaire par des 
fibres qui s'entre-croisent dans le raphé, au-dessus du noyau. Si le 
nerf pathétique oirrait aussi un pareil entre-croisement des fibres cé- 
rébrales afférentes a son noyau, il y aurait ainsi dans l'ensenable de ses 
parties constituantes un double entre-croisement, ce qui reviendrait 
à dire que le nerf n'est pas croisé. 

Mais les faits pathologiques concernant le pathétique parlent con- 
tre une pareille disposition, de sorte qu'il faut admettre que les fibres 
qui unissent le noyau du pathétique aux centres situés au-dessus 
n'offrent pas d'entre-croisement dans leur trajet vers ces centres. 
Ces fibres sont d'ailleurs encore totalement inconnues (1). 

Un dernier point est à signaler dans ces coupes. Au-dessous de la ré- 
gion de la calotte, seule considérée jusqu'ici, se voit la protubérance. 
La protubérance offre en général des faisceaux transversaux qui 
sont croisés longitudinalement par les faisceaux dissociés du pédon- 
cule cérébral. 

On remarque l'apparition d'un faisceau signalé la première fois 
par Stilling, dans la région sous-jacente au tubercule quadrijumeau 
postérieur. Ce faisceau se sépare du pédoncule pour monter dans la 
région de la calotte (108,/). Il se réunit ensuite au feuillet superfi- 
ciel du ruban de Reil, et descend avec lui dans la moelle épinière. 

Comme ces deux voies, celle de la calotte et celle du pédoncule 
cérébral, sont deux voies complètement différentes au point de vue 
physiologique, ce passage des fibres d'une voie dans l'autre offre un 
intérêt tout spécial. 

Dans une coupe faite un peu plus bas (/îy. 110), passant entre lY 
et V dans la figure 97, nous voyons l'aqueduc de Sylvius beaucoup 

(1) Le fait de la distinction du noyau du pathétique d'avec celui du moteur oculaire 
commun, et l'étude des fibres qui unissent ces deux noyaux, nous paraissent devoir 
amener à répondre en partie au desideratum ici exprimé. 
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plus développé en hauteur et surtout en largeur. Il forme déjà la 
partie supérieure du sinus rhomboïdal ou quatrième ventricule. Le 
pédoncule cérébelleux supérieur (a) est ici notablement reculé en de- 
hors et en haut, de sorte qu'il est maintenant tout à fait sorli du 
territoire du champ moteur. Il forme la limite latérale la plus exlé- 



Fig, 1 10. — Coupe nu niveau de ta région supérieure du quatrième ventricule ("). 

rieure de la coupe. A la base de ta région de la calotte, on voit le 
feuillet superficiel du ruban de Reil [b), qui est actuellement descendu 
tout à fait de la partie externe à la partie inférieme. Mais, dès main- 
tenant, ce feuillet ne renferme plus seulemeilt les libres venues du 
tubercule quadrijumeau supérieur, mais encore celles du faisceau 
du pédoncule cérébral que nous venons de mentionner ; c est le fais- 
ceau longitudinal postérieur; d est la racine descendante ou supé- 
rieure du trijumeau, sur laquelle il n'y a plus rien à dire, sinon qu'elle 
est notamment plus épaisse. Mais il y a encore d'autres points inté- 
ressants à étudier dans cette région. 

a. La disparition du feuillet profond du ruban de Reil. On admet- 
tait jusqu'ici que ce feuillet profond se réunissait à un faisceau de 
forme toute particulière qui apparaît un peu plus bas, et qu'il péné- 
trait avec lui dans le cordon postérieur de la moelle épinière. Cela 
n'est plus admissible ; en réalité, ce faisceau mêle ses fibres à celles 
du champ moteur, et se rend avec ces dernières au cordon antéro- 
latéral de ta moelle (1). 



(I) Ces contusions et interprétatioas errojiées, dans lesquelles sont tombés les 
auteurs qui les premiers se sont livrés à l'étude da l'anatomie microscopique des cen. 
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On peut admettre ainsi que le feuillet profond du ruban de Reil 
constitue lui aussi une voie motrice ; nous accepterons la chose 
comme démontrée dans la suite de cet ouvrage. C'est à cet apport 
de fibres qu'est dû principalement l'accroissement de volume no- 
table que le champ moteur offre à ce niveau. 

b. La séparation complète du champ moteur d'avec le pédoncule 
cérébelleux supérieur. Le champ moteur apparaît ici, pour la pre- 
mière fois, comme une formation bien dislincte débarrassée de tout 
élément étranger. Il ne se compose plus que des fibres venues de la 
couche optique et du feuillet profond du ruban de Reil qui provient 
du tubercule quadrijumeau inférieur. 

c. L'apparition de fibres transversales dans le champ moteur. Ce 
sont les fibres les plus élevées d'un système de fibres transversales 
très-développées que nous retrouverons désormais sur toutes les cou- 
pes. Nous donnerons plus bas la signification de ces fibres transver- 
sales (corps restiforme). 

d. L'apparition du noyau moteur du trijumeau. Ce noyau sera étu- 
dié avec les autres racines du trijumeau. 

» 

très nerveux, étaient le résuUat de Texamen d'un nombre trop restreint de coupes; 
avec une série insuffisante de préparations, les hypothèses sont trop souvent appelées 
à combler les lacunes que laisse l'observation directe. On ne saurait donc assez insis- 
ter, comme règle générale des investigations de ce genre, sur la nécessité de pratiquer 
un nombre presque indéflni de coupes, se succédant sans interruption, c'est-à-dire de 
telle manière qu'un segment donné de l'axe cérébro-spinal, du bulbe par exemple,se 
trouve débité en une série de coupes fines, sans aucune'perte de substance. C'est ce que 
nous avons essayé de réaliser dans nos propres recherches, et c'est à cette méthode que 
nous devons le caractère essentiellement démonstratif de nos collections de prépara- 
tions. Nous nous sommes donné pour règle d'arriver au résuUat suivant: une longueur 
de 1 millimètre de bulbe humain sera débitée en trente-six coupes (dont chacune a 1/36 
de millimètre). Ces coupes sont reçues à part dans des godets numérotés : on peut en 
recevoir de trois à quatre dans chaque godet, parce qu'il n'y a pas de différence bien 
sensible dans l'organisation de segments aussi peu distants les uns des autres; mais 
toujours est-il qu'avec des préparations régulièrement échelonnées aune aussi minime 
distance, il est impossible de laisser échapper les moindres éléments de transition 
dans l'organisation des étages successifs de l'isthme de l'encéphale, région si impor- 
tante et à métamorphoses si brusques^ que peu d'auteurs nous paraissent Jusqu'à ce 
jour en avoir saisi les phases rapides et compliqués. 

Parmi les travaux d'une importance capitale sur l'anatomie microscopique de ces 
régions, il faut avant tout citer les belles planches et les descripUons de Stilling. Or 
nous avons eu maintes fois à faire remarquer que si ces planches sont souvent irré- 
prochables, il n'en esl pas de même de leur interprétation, l'auteur attribuant à tel 
nerf un noyau qui appartient à tel autre ; c'est que les connexions ne peuvent être 
saisies que si elles sont suivies sur un nombre de coupes se succédant régulièrement, 
sans interruption ; de ce qu'un noyau ou amas de cellules nerveuses se trouve placé 
sans un certain étage du bulbe ou de la protubérance en un point où il sembler faire 
suite à un faisceau radiculaire observé dans un point analogue sur des coupes prati- 
quées à un étage différent et peu éloigné, on n'en saurait conclure que ce faisceau pro- 
vient de ce noyau^ si on ne possède toutes les coupes intermédiaires propres à montre 
les détails intimes de cette connexion supposée. 
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ART. III. — DIFFÉRENCES PHYSIOLOGIQUES ENTRE LA CALOTTE 

ET LE PÉDONCULE. 

Dans cette étude, essentiellement anatomique, les faits physiolo- 
giques ne devraient, à la rigueur, p.as trouver place ; nous croyons 
cependant bien faire en exposant, avant d*aller plus loin, les diffé- 
rences physiologiqiies importantes qui existent entre la calotte et le 
pédoncule cérébral. 

Les données physiologiques, auxquelles Meynert est arrivé par voie 
d'induction, trouvent aussi en pathologie leur fréquente confirma- 
tion. 

La voie supérieure, la voie de la calotte (ou étage supérieur des 
pédoncules cértbraux) est la voie réflexe ; la voie inférieure, la voie 
du pédoncule proprement dit (étage inférieur) est la voie des incita- 
tions volontaires; autrement dit, les fibres delà calotte transmet- 
tent des mouvements , mais la cause de ces mouvements ne réside 
pas dans l'excitation de. Técorce du cerveau ; au contraire, les fibres 
du pédoncule qui transmettent des mouvements, conduisent les in- 
citations qui ont leur origine centrale dans Técorce cérébrale. Cette 
différence est en rapport avec l'origine dans les ganglions. 

Le pédoncule émane du noyau lenticulaire du corps strié. Ce 
ganglion ne reçoit pas de fibres des surfaces extérieures sensi- 
bles, qui puissent donner lieu à la production de phénomènes ré- 
flexes ; le noyau lenticulaire est en efl'et complètement isolé de sem- 
blables communications. Quant au noyau caudé, nous avons dit plus 
haut qu'il reçoit par sa partie antérieure des racines du nerf olfactif, 
de sorte qu'il y aurait là une région réflexe. 

On a cherché à expliquer cette connexion exceptionnelle d'une 
façon qu'on peut qualifier pour le moins de fort ingénieuse. Nous 
avons cité plus haut (page 180) le faisceau décrit par Stilling,.qui 
quitte le pédoncule cérébral pour pénétrer dans la calotte. Meynert 
considère ce faisceau comme appartenant à la région réflexe située 
dans la tête du corps strié ; cette région diffère aussi par sa structure 
des autres parties de Torgane. Ces vues sont actuellement encore 
absolument théoriques. 

Le corps strié est du reste de tous les ganglions celui dont nous 
connaissons le moins les fonctions. Si donc nous faisons abstraction 
de cette région réflexe de la tête du corps strié, il nous reste de 
toute façon une masse gangh'onnaire dans laquelle la production de 
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réflexes venant de la périphérie est totalement impossible. Or comme 
ce ganglion émet, vers le bas, des fibres motrices, les excitations 
originelles allant à ces fibres ne peuvent provenir que de Técorce, 
et arriver au ganglion par la couroniie rayonnante. Des excitations 
provenant de points différents de Técorce pourront donner lieu à des 
mouvements de même nature, autrement dit, les mêmes fibres seront 
mises en fonctionnement, dans les ganglions, par des points très-va- 
riables de récorce. Ces faits d'expérience expliquent en partie pour-' 
quoi la couronne rayonnante présente une quantité de fibres beau- 
coup plus considérable que le système de projection du. deuxième 
ordre. Pour terminer, disons que le pédoncule cérébral s*entre-croise 
complètement dans son trajet vers le bas avec celui du côté opposé 
(collet du bulbe). 

La voie de la calotte émane de la couche optique et des tubercules 
quadrijumeaux; ici nous connaissons au moins un gros nerf des sens, 
le nerf optique, qui pénètre dans ces ganglions. D'autres parties sen- 
sibles de la périphérie, notamment la superficie du corps, sont in- 
contestablement aussi en connexion avec ce^ centres. Mais nous ne 
savons point comment se font ces connexions. Par contre, on peut 
affirmer, en toute certitude, qu'il n'y a pas de légion plus favorable 
aux réflexes que celle-ci. Toute la question est de savoir quels sont 
ces réflexes. Inutile de mentionner ces réflexes médullaires simples 
qui se produisent par milliers chaque jour dans notre corps. Il s'agit 
certainement de mouvements réflexes coordonnés plus complexes, qui 
naissent d'impressions périphériques, mais qui, par suite de l'habi- 
tude, s'accomplissent dans le meilleur ordre sans que le sensorinm 
ait besoin de s'en mêler. La nature de ces mouvements, et leurs rap- 
ports avec des régions spéciales et délimitées du cerveau, ne peuvent 
pas être précisés davantage actuellement. 

Nous ne connaissons qu'un seul point où nous puissions expliquer» 
par l'anatomie de la région, les réflexes qui s'y passent; c'est dans 
le tubercule quadrijumeau antérieur, dont on connaît avec certitude 
les connexions avec le noyau de l'oculo-moteur et du pathétique. 
Nous croyons connaître aussi, quoique cela soit moins certain, une 
connexion avec le nerf oculo-moteur externe. Il est probable que les 
connexions du nerf optique avec le tubercule quadrijumeau antérieur, 
et celles de ce dernier avec le noyau de l'oculo-moteur et du pathéti- 
que sont encore beaucoup plus complexes qu'on ne le croirait d/wwi. 
Cela semble ressortir de ce fait que pour le mouvement latéral d'un 
œil, par exemple vers la droite, mouvement destiné à amener la ma- 
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cula lutea dans la direction d'un rayon tombé d'abord sur les parties 
latérales de la rétine, le nerf oculo-moteur commun d'un côté, et 
l'oculo-moteur externe de l'autre, doivent entrer en fonction simul- 
tanément. Les points identiques de la rétine doivent donc avoir des 
centres coordonnés dans les tubercules quadrijumeaux d'où partent 
des connexions avec les noyaux des nerfs. Meynert a démontré une 
de ces connexions pour l'oculo-moteur commun, mais il est hors de 
doute qu'il en existe encore bien d'autres, et notamment des con- 
nexions avec entre-croisement. 

On peut donc admettre qu'il y a des mouvements complexes des 
extrémités qui sont produits dans la couche optique ou peut-être 
aussi dans les tubercules quadrijumeaux. Nous avons vu que des fais- 
ceaux, les uns croisés, les autres non croisés, vont de la couche optique 
à la calotte, de sorte que l'on peut concevoir la possibilité de mettre 
en mouvement, par un seul côté des centres nerveux, les muscles 
des deux côtés du corps. Dans des mouvements réflexes rapides des 
deux bras, par exemple ceux que l'on fait pour atteindre un même 
but (défense), les muscles opposés des deux extrémités supérieures 
doivent entrer en contraction. Si, par exemple, une excitation arrive 
à la couche optique par la rétine droite, et qu'elle ait pour résultat 
de mettre en mouvement les deux bras pour se défendre contre un 
danger menaçant, on peut se représenter sans difficulté que le mou- 
vement a été communiqué aux muscles opposés des deux bras par la 
couche optique gauche, d'où est résulté le mouvement complexe con- 
forme au but proposé. De pareils mécanismes, que nous pouvons har- 
diment admettre, sont le produit de l'habitude et de Texpérience; les 
notions de ces mouvements s'emmagasinent et se perfectionnent par 
répétition volontaire, jusqu'à ce qu'enfin ils se produisent absolument 
sous la simple influence réflexe. 

Un grand nombre de mouvements encore plus compliqués ne sont 
pas le résultat d'une action réflexe de ce genre. Ils dépendent de 
l'excitation d'un centre situé plus haut, l'écorce cérébrale, qui seule 
est capable de produire des mouvements simples nouveaux, et de 
grouper des mouvements qui n'ont encore jamais été exécutés (!)• 

(l) ^opposition établie par Meynert entre le pied du pédoncule, voie d'innerva- 
tion volontaire, et la calotte, voie d'innervation réflexe, est encore confirmée, ainsi 
que cet auteur lui-même Ta fait remarquer, par la considération des proportions si 
différentes que présente la masse de ces deux systèmes dans la série animale : ainsi 
la voie de la calotte acquiert une prépondérance de volume d'autant plus élevé que 
ranimai est placé plus bas dans l'échelle des vertébrés, c'est-à-dire qu'il n'olTre que des 
mouvements volontaires relativement peu accusés, en rapport avec le faible déve- 
loppement des pédoncules cérébraux et des hémisphères. 
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ART. IV. — TRAJET CENTRAL DU NERF TRIJUMEAU. 

Nous allons étudier l'origine centrale du trijumeau en partant de la 
coupe précédemment étudiée [fig. 110) : cette coupe passe au-dessous 
des tubercules quadrijumeaux, en arrière de la coupe représentée 
dans la figure 109, laquelle montre l'émergence du nerf pathétique. 
Mais auparavant nous devons revenir sur quelques détails se rap- 
portant aux parties représentées dans la figure HO. 

a. Nous parlerons d'abord du champ moteur qui, comme nous 
l'avons fait remarquer plus haut, est devenu beaucoup plus volumi- 
neux, offre des fibres transversales entre ses faisceaux et commence 
à avoir des dépôts de substance grise entre ses fibres. Déjà au ni- 
veau de l'entre-croisement du pédoncule cérébelleux supérieur se 
trouvaient de nombreux amas de cellules ganglionnaires facilement 
visibles, mais dont les connexions sont difficiles ou même impos- 
sibles à établir. Ces amas offrent leur plus grand développement en 
bas vers la protubérance annulaire. 

h. Le pédoncule cérébelleux supérieur, lui aussi, n'est plus le fais- 
ceau bien défini et uniquement fibrillaire que nous avons vu jus- 
qu'ici. Sous la couche optique [fig. 79), il forme un organe très-vo- 
lumineux (noyau rouge) renfermant entre ses fibres de nombreuses 
cellules ganglionnaires. Plus bas vers l'entre-croisement, ces amas de 
cellules diminuent notablement de nombre ; cependant on en voit 
encore une quantité très-appréciable derrière l'entre-croisement. La 
signification de ces cellules n'est pas bien claire. Aucun autre sys- 
tème de fibres ne paraît s'anastomoser avec le pédoncule cérébelleux 
supérieur dans son trajet, de sorte qu'il semble que ces cellules 
n'aient d'autre rôle que d'entourer les fibres qu'elles accompagnent. 
c. Plus bas, dans son trajet ascendant vers le cervelet, le pédon- 
cule cérébelleux supérieur contracte, avec le trijumeau, des rapports 
que nous allons étudier bientôt. 

Sur la figure HO apparaît une nouvelle formation, le noyau mo- 
teur du trijumeau. Ce noyau est situé au bord du champmoteur, 
entre celui-ci et le pédoncule cérébelleux supérieur : il forme un amas 
volumineux de grosses cellules multipolaires, analogues à celles du 
noyau de l'oculo-moteur commun et du nerf pathétique. On en voit 
sortir^ se dirigeant en bas et en dehors, un épais faisceau qui se joint 
à la racine efférente du trijumeau. Mais ce faisceau est d'ordinaire 
coupé obliquement dans son trajet, parce que, pour atteindre les ra- 
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cines sensibles qui émergent à un niveau un peu inférieur, il doit 
s'étendre un peu vers le bas dans le sens de la longueur de la moelle 
allongée. 

Nous n'avons aucune notion sur les relations de ce noyau avec 
l'anse du noyau lenticulaire [Linsenkernschlinge). Meynert pense que 
des fibres du raphé rejoignent le noyau en passant par le champ mo- 
teur, parce que ces fibres occupent le voisinage immédiat du ruban 
^de Reil ; nous avons cru rencontrer pour notre compte ce genre de 
fibres dans un autre faisceau, qui se trouve dans le voisinage du 
faisceau longitudinal postérieur. Mais il a été prouvé que ce faisceau 
n'est pas constant. Il est également impossible de dire actuellement 
quelque chose de précis sur les autres connexions de ce noyau ; on 
ne connaît bien aucune voie qui le mette en relation avec d'autres 
centres nerveux, de sorte que nous n'avons pas de notions anatomi- 
ques touchant les nombreux réflexes qui se produisent dans la sphère 
de ce noyau (1). 

Une coupe faite immédiatement au-dessous de la précédente et 
correspondant à la ligne b de la figure 97, nous mène dans le terri- 
toire de la racine sensitive du nerf trijumeau. La figure 111, mi- 
schématique, montre la région de h calotte ; toute la partie corres- 
pondante de la protubérance, qui est traversée par le tronc du 
trijumeau, n'est pas représentée ici. Nous voyons le sinus rhom- 
boîdal avec ses cinq côtés ; le toit du sinus est formé par la 
valvule de Yieussens (i), sur laquelle se trouvent couchées quelques 
circonvolutions du lobule central du vermis supérieur du cervelet. 
Les côtés du sinus rhomboïdal ne sont plus formés maintenant que 
par les pédoncules cérébelleux supérieurs [a). Ceux-ci ont conservé 
.leur configuration précédente, mais ils sont notablement plus élevés. 
bans la région de la calotte, on voit, de chaque côté de la ligne mé- 
diane, le champ moteur, à peu près avec la même disposition que 
précédemment. La différence consiste en ce que les fibres transver- 
sales commencent à être de plus en plus nombreuses. En outre, le 

(1) Le noyau moteur du trijumeau (noyau masticateur) a l'aspect d'une masse sphé- 
rique ou tout au plus ovoïde, à grand diamètre verticale; en réalité, du moins chez 
rhomme, il est tout à fait sphérique, c'est-à-dire que ses divers diamètres sont à peu 
près égaux. Ceite indication, ainsi précisée, paraîtra en désaccord avec les descriptions 
des auteurs qui se sont les premiers occupés de fixer la place et la figure du noyau 
masticateur ; d'après ces anatomistes, et notamment d'après Stilling et L. Clarke, ce 
noyau serait assez étendu dans le sens longitudinal (de haut en bas) et se composerait 
de plusieurs étages, de plusieurs groupes de substance grise. C'est que les auteurs 
en question ont rattaché au nerf masticateur non- seulement son noyau propre, mais 
encore le noyau inférieur du facial, ainsi que nous l'indiquerons bientôt à propos du 
facial lui-même. 
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feuillet superficiel dii ruban de Reil (m) commence à se diviser en 
Taisceaux disposés sans ordre qui se mêlent aux fibres du champ mo- 
teur. Le champ moteur se compose donc, à partir de ce point, des fais- 
ceaux venant de la couche optique, du feuillet profond du ruban de 
Reil, du feuillet superficiel du ruban de Reil, et enfin du petit fais- 
ceau du pédoncule que nous avons mentionné plusieurs fois précé- 
demment (Voy. pages 180 et 183). 

En h se trouve, comme précédemment, le faisceau longitudinal pos- 
térieur de la calotte (dit anciennement le cordon acoustique, acusli- 



Fig. Jll. — Coupe de !a protubérance au niveau de l'émergence du ti-ijamea» ('). 

cusstrang) ; en b se voit le prolongement de ta racine descendante du 
trijumeau qui prend son origine au-dessous du tubercule quadrija- 
meau, et dont nous avons parlé précédemment à plusieurs reprises. 
A ce niveau enfin apparaît la grosse racine sensible du trijumeau, 
qui pénètre obliquement dans la protubérance {111, T). Le Irooc 

(■) U région de la caMle est seule repr«seDli!e (pse les fibres Iransierses de U protubérincE, ni Js 
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comniun se compose d'un assez grand nombre de faisceaux qui vien- 
nent de différentes directions, et dont l'origine et le trajet ultérieur 
sont encore loin d'être complètement connus. 

Ce qu'il y a de plus remarquable incontestablement, c'est qu'une 
partie de ces racines vient du cervelet, qu'une autre partie plus consi- 
dérable prend naissance dans la substance grise des cornes posté- 
rieures de la moelle épinière, et pénètre, après un trajet ascendant 
relativemenf assez long, dans les racines efférentes du trijumeau. 

Nous dirons quelques mots d'abord du lociis cœrideus^ cette ré- 
gion (Yoy. fig. 57, p. 80) qui est désignée sur le plancher du qua- 
trième ventricule, dans le triangle supérieur, comme le noyau sen- 
sible du trijumeau. Sa couleur gris-bleu provient exclusivement 
de la substance ferrugineuse placée au-dessous ; celle-ci forme 
une colonne assez lâche de cellules pigmentées en brun et en noir 
(111, p) qui entoure la racine descendante du trijumeau {b). 
•Mais ces mêmes cellules se retrouvent aussi disséminées auprès 
du faisceau longitudinal postérieur, elles remontent même dans les 
parois latérales du sinus rhomboïdal, où on les rencontre dans le 
voisinage immédiat du pédoncule cérébelleux supérieur. Meynert 
considère celte substance ferrugineuse comme un ganglion d'origine 
des fibres sensibles du trijumeau ; il est impossible actuellement d'é- 
tablir le fait d'une façon évidente, dans tous les cas ce n'est pas cet 
amas de cellules que l'on est accoutumé à considérer comme le noyau 
sensible, par conséquent la désignation de locus casriileus comme 
noyau sensible du trijumeau n'a plus qu'une importance historique. 

Meynert divise les racines du trijumeau en plusieurs catégories, 
que nous adopterons faute d'une division plus rationnelle. 

1 . Les racines qui naissent au niveau même oit se fait r émergence 
du trijumeau. — Ces fibres proviennent d'un groupe de cellules que les 
anciens auteurs ont déjà désigné comme le noyau sensible du triju- 
meau (111, d). Ce noyau est constitué par une colonne de cellules 
qui s'étend vers le haut jusqu'auprès du noyau moteur du trijumeau, 
et qui se subdivise souvent en un petit nombre de noyaux secon- 
daires. La hauteur de la colonne est d'environ S à 6 millimètres. Les 
groupes isolés du noyau sont séparés les uns des autres par des tra- 
vées de fibres qui se déversent dans le tronc commun. Les cellules 
que renferme le noyau sont tout à fait différentes de celles que nous 
avons rencontrées dans le noyau de l'oculo-moteur et du pathétique. 
Elles sont trois ou quatre fois plus petites et n'offrent que des prolon- 
gements rares peu distincts ; il n'est plus question ici de belles cel- 
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Iules pyramidales multipolaires et en forme d'étoiles comme celles 
des noyaux moteurs (1). 

2. Une grosse racine ascendante. — Lorsqu'on fait des coupes au ni- 
veau du point d'émergence du trijumeau, on voit toujours au côté 
interne du nert une figure formée par la coupe de nombreux petits 
faisceaux g, qui représentent par leur ensemble un faisceau à surface 
de section convexe en avant et concave en arrière. D^gis la conca- 
vité du faisceau [g à gauche) se trouve toujours une substance à 
noyaux particulièrement fins, d'aspect gélatineux, qui renferme une 
grande quantité d'éléments cellulaires dont la nature nerveuse ou 
conjonctive n'est pas encore déterminée. C'est la substance gélati- 
neuse de Rolando ; nous la retrouverons avec le faisceau qui l'entoure 
jusque dans les cordons postérieurs de la moelle épinière. 

La racine descendante du trijumeau décrit autour de la substance 
gélatiniforme une courbe d'à peu près un quart de cercle. 

Cette racine bulbaire (2), dont la coupe a la forme d'un fer à che- 
val, a reçu diverses interprétations. On la considérait autrefois 
comme le prolongement du faisceau profond du ruban de Reil, qui 
lui-même était alors considéré comme un faisceau sensitif, par la rai- 
son que l'on pensait pouvoir suivre ses fibres jusque dans les cordons 
postérieurs de la moelle. Cette même manière de voir fit donner.le 
nom de champ sensitif k ce faisceau, dont la coupe représente un fer 
à cheval, pour l'opposer au champ moteur. 

Nous avons dit plus haut où allait aboutir réellement le faisceau 
profond du ruban de Reil, et du reste nous reviendrons encore sur ce 
point un peu plus bas. Mais, pour le moment, nous devons insister 
sur ce fait, à savoir que le faisceau en fer à cheval dont il s'agit ici 
représente uniquement les fibres de la racine ascendante (ou bul- 

(1) Ce noyau sensible du trijumeau, placé au même niveau que rémergence duoerf, 
est formé par l'extrémité supérieure de la colonne de substance gélatineuse de 
Rolando, colonne qui accompagne dans son trajet ascendant la racine bulbaire da 
triiumeau. 

(2) Les expressions de racine descendante et de racine ascendante du trijumeau 
prêtent souvent à confusion ; ainsi la racine ici en question est dite ascendante par les 
uns, parce quils la suivent de son origine (bulbe) vers son émergence (protubérance); 
les autres, suivant son trajet en sens inverse, la uommQtïi descendante, \X serait plus 
simple de lui donner définitivement le nom de racine inférieure ou racine ][>ulbaire. 
De même la racine qui est décrite ici dans le paragraphe 3* (p. 192) est nommée al- 
ternativement ascendante ou descendante; le nom de racine supérieure éviterait toute 
confusion ; car si le nom de racine descendante est naturellement employé, comme le 
fait Huguenin, par l'anatomiste, qui suit les filets nerveux depuis leurs noyaux jusqu'à 
leur émergence, le nom de racine ascendante s'impose presque oécessairameot au 
physiologiste qui voit dans ces fibres des conducteurs centripètes, à trajet ascendant 
depuis leur entrée dans la protubérance jusqu'à leur terminaison dans les centres 
placés plus haut; il eh est inversement de même pour la racine inférieure ou bulbaire. 
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baire) du nerf trijumeau, fibres qui naissent très-bas dans le cordon 
postérieur de la moelle épinière et montent vers le haut, entraînant 
avec elles la substance gélatineuse de la corne postérieure (substance 
gélatineuse de Rolando). Arrivée au niveau de l'émergence du triju- 
meau, la masse entière des fibres se recourbe brusquement pour 
constituer la plus grosse masse radiculaire du trijumeau émergent. 
Il est très-difficile de démontrer cette disposition sur des coupes 
transversales chez l'homme (1) ; par contre la chose est très-facile 
chez le chien, le porc-épic, la taupe. En regardant attentivement la 
face inférieure de la moelle allongée de ces animaux, on voit sur les 
côtés ces racines bulbaires, suivies de haut en bas, très-superficielle- 
ment situées, descendre vers le bulbe, et, sur des séries de coupes 
transversales, on les suit très-facilement de bas en haut jusque dans 
le tronc du trijumeau. Cette disposition est bien évidente; par contre 
on n'est pas encore fixé sur les rapports qui existent entre les fibres 
descendantes et la substance gélatineuse ; nous reviendrons sur ce 
point (2). 

(1) Avec une série non interrompue de coupes portant sur le bulbe et la protubé- 
rance, cette démonstration nous a paru très-facile {\oy, Joum. de l'anat. de Ch. Robin, 
nov. 1877, p. 572). 

(2) Cette racine inférieure ou bulbaire du trijumeau est des plus évidentes sur de 
bonnes coupes ; sMI est possible de discuter encore sur la question de préciser le ni- 
veau le plus inférieur auquel elle descend et d'établir les connexions qu'elle présente 
dans son trajet, il n'est plus possible de méconnaître son existence. Elle a été vue 
par les premiers observateurs qui se sont occupés de la structure des centres ner- 
veux, et plusieurs ont pu la suivre à Taide de simples dissections^ alors que les ana- 
tomistes n'avaient pas encore recours à la pratique de coupes fines. Nous avons donc 
été grandement étonné de voir quelques auteurs modernes ou bien nier catégorique- 
ment l'existence de cette racine bulbaire du trijumeau, ou bien n'y faire aucune allu- 
sion, la passer complètement sous silence (Voy. pour cet historique, Journ. de l'anat, 
et de laphysiol.j nov. 1877, p. 577). 

Nous devons donc indiquer ici les résultats de tentatives expérimentales qui vien- 
nent démontrer, avec une nouvelle évidence, l'existence et la nature de cette ^racine. 
Nous avons fait ces recherches de vivisection avec notre ami le docteur Laborde, et 
les résultats en ont été exposés dans une série de communications à la Société de biolo- 
gie. Ces recherches ont eu pour point de départ le fait suivant : aux cours d'expé- 
riences sur les troubles produits par les lésions des noyaux moteurs oculaires, 
M. Laborde constata que, dans certains cas, les lésions ayant porté sur les parties 
latérales et inférieures du bulbe, l'animal (chien ou lapin) avait présenté des troubles 
trophiques du côté de l'œil : injection, puis suppuration de la conjonctive, opacité de 
la cornée. Nous pensâmes aussitôt qu'il s'agissait dans ces cas de lésions de la racine 
bulbaire du trijumeau. Ayant alors reprisées recherches, en nous efforçant d'aller at- 
teindre cette racine bulbaire, dont nous connaissions avec précision le trajet, grâce à 
nos nombreuses études anatomiques sur ce sujet, nous sommes parvenus, un grand 
nombre de fois, à la sectionner, sans produire de lésions du bulbe assez étendues pour 
amener la mort rapide de l'animal. Dans ces circonstances, nous avons observé des 
phénomènes immédiats et des phénomènes consécutifs, 

la^^ phénomènes immédiats sont l'insensibilité du côté de la face correspondant au 
côté lésé dans le bulbe : c'est la sensibilité de la cornée que nous interrogions de 
préférence, et, dans tous les cas, nous avons constaté que la sensibilité de la cornée 
était absolument abolie immédiatement après l'opération. Ces faits ne sont pas entiè- 
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3. Les racines descenda7ites du trijumeau [racines supérieures). — 
Deux espèces de fibres, venant d'en haut, paraissent contribuer à la 
formation du trijumeau. Une troisième catégorie doit être considérée 
encore comme hypothétique. 

a. On ne saurait mettre en doute l'existence de racines qui 
peuvent être suivies depuis les tubercules quadrijumeaux jusqu'au 
niveau de Témergence du trijumeau, où elles forment en dernier lieu 
un faisceau à coupe semi-lunaire très-nette (111, b) (1). Sur des pré- 
parations heureuses on voit tout le faisceau de fibres se diriger en 
bas et en dehors et se mélanger au tronc commun du nerf. 

Dans les coupes plus inférieures on ne peut plus retrouver aucune 

rement nouveaux : Vulpian en avait été témoin dans ses expériences sur le bulbe 
raciiidien. » Le bulbe rachidien, dit-il (1), a une influence toute spéciale sur la sensi- 
bilité de la face, ce qui s'explique facilement, lorsqu'on sait qu'il donne naissance à 
une partie très-importante du trijumeau, c'est-à-dire à la racine descendante de ce nerf, 
ou racine de Rolando. Lorsqu'on coupe transversalement une moitié du bulbe rachi- 
dien, on produit une paralysie de la sensibilité de la moitié correspondante delà face.i 
Puis le même auteur ajoute, en note : a Lorsqu'on se contente de couper, sur un 
cliien, le faisceau du bulbe qui est constitué par la racine descendante du trijumeau, 
on ne produit qu'un affaiblissement peu marqué de la sensibilité du côté correspon- 
dant de la face. C'est que ce faisceau, à l'endroit où on le coupe, au niveau ou eaar- 
rière du sommet de l'angle postérieur du quatrième ventricule, est bien loin de con- 
tenir encore toutes les fibres radiculaires du nerf, etc. » 

Mais, si le fait de la perte plus ou moins complète de la sensibilité, comme résultat 
immédiat de la section intra-bulbaire du trijumeau, est un fait déjà connu, il n'en est 
pas de même des phénomènes consécutifs à cette section. Dès le lendemain de ropéra- 
lion, l'œiltlu côté correspondant présente une conjonctive très-injectée et une cornée 
qui a perdu son poli : bientôt la cornée devient opaque, et une sorte de fonte puru- 
lente plus ou moins étendue et plus ou moins profonde ne tarde pas à se produire. Ces 
pliénomènes se présentent aussi bien chez le lapin que chez le chien. 

On sait que Magendie, puis Cl. Bernard, appelèrent l'attention des physiologistes 
sur les troubles trophiques qui se manifestent du côté de l'œil à la suite de la section 
du trijumeau, pratiquée au delà du ganglion de Gasser (entre ce ganglion et la péri- 
phérie). On fut tenté tout d'abord de considérer ce ganglion comme le centre auquel 
le Irijumeau empruntait ses propriétés trophiques. C'est alors que CI. Bernard opéra 
la section de ce nerf en deçà du ganglion, c'est-à-dire entre le ganglion et l'émergence 
du nerf; les troubles du côté de la nutrilion de l'œil se produisirent comme dans les 
premières expériences, d'où il fallut absolument conclure que le trijumeau contenait 
ces fibres trophiques dès sa sortie de la protubérance, c'est-à-dire qu'il fallait cher- 
cher, non dans un ganglion, mais dans l'axe céphalo-rachidien, le centre correspondant 
de ces fibres. (Par fibres trophiques, nous entendons, pour le cas spécial, et sans 
entrer nullement dans la question si controversée des nerfs trophiques, nous en- 
tendons des nerfs dont la section produit, par un mécanisme inconnu, des troubles 
de nutrition du globe oculaire et de ses annexes.) 

En montrant que la section de la racine bulbaire du trijumeau produit ces mêmes 
troubles trophiques, nous sommes sur la voie qui doit nous conduire à trouver les 
centres correspondants. Ces centres sont dans le bulbe, ou plus bas, vers la partie' 
«supérieure de la moelle cervicale. 

(1) Ce faisceau, au niveau du tubercule quadrijumeau postérieur, croise le nerf 
pathétique, et affecte avec lui des rapports de contiguïté si intimes, que plusieurs 
auteurs, et entre autres Stilling, ont décrit la racine supérieure du trijumeau cororae 
une racine inférieure du pathétique. 

(1) Leçons sur la physiologie du système nerveux^ p. 510. 



RACINES DU TRIJUMEAU. 193 

trace de ce faisceau semi-lunaire. Il n'est pas possible, comme nous 
l'avons dit plus haut, d'énoncer autre chose sur Torigine de ce fais- 
ceau ; il n'est pas douteux que ses fibres naissent des grosses cellules 
vésiculaires signalées plus haut, mais personne n'a pu démontrer jus- 
qu'ici pour ces cellules des connexions avec d'autres voies. 

b. Un second faisceau (111,/) suit la direction du tronc du nerf 
dans Tintérieur de la moelle allongée, se recourbe en arc autour du 
faisceau longitudinal postérieur, et se perd dans le raphé. On peut le 
poursuivre dans le raphé sur une certaine longueur en bas, c'est-à- 
dire en avant. Ce faisceau constituerait par conséquent Tanalogue du 
faisceau de Toculo-moteur et du pathétique qui pénètre dans le ra- 
phé. Rappelons cependant que nous avons ici des fibres sensibles, et 
que nous ne pouvons pas les rattacher à Panse du noyau lenticu- 
laire dans leur trajet vers le haut. Ces fibres pourraient par consé- 
quent bien gagner les centres psychiques. Leur trajet est tout à fait 
inconnu, et l'on ne peut pas dire davantage si elles vont se terminer 
dans le noyau sensible pour s'y reformer et en ressortir à nouveau. 
Nous verrons plus bas que la pathologie ne nous fournit pas non plus 
de données satisfaisantes sur le trajet central du trijumeau ; on ne sait 
si des lésions de ces fibres centrales peuvent donner lieu à des affec- 
tions névralgiques du trijumeau .On pourrait au reste considérer ce fais- 
ceau comme appartenant à la partie motrice du nerf; si le fait était 
confirmé, on serait en droit de rattacher le faisceau à l'anse du noyau 
lenticulaire. 

e. Dans une troisième catégorie Meynert range les faisceaux ap- 
pelés faisceaux moyens des racines descendantes. Ils prennent leur 
orfgine dans les cellules de la substantia ferruginea {fig. 111, jo). 
Meynert dit : Des cellules de la substantia ferruginea partent des 
fibres nerveuses qui se dirigent en dedans sous le plancher du qua- 
trième ventricule : une partie de ces fibres passe à travers le faisceau 
longitudinal postérieur, l'autre partie contourne ce faisceau ; les fibres 
se réunissent ensuite de nouveau et traversent le raphé. Elles ren- 
contrent alors le faisceau longitudinal postérieur du côté opposé, se 
conduisent à son égard comme elles Tout fait pour le faisceau longi- 
tudinal de l'autre côté, à savoir qu'une partie des fibres le contourne 
par en bas (en avant) et que l'autre le traverse. Enfin les fibres 
de nouveau réunies pénètrent dans le trijumeau. Suivant cette ma- 
nière de voir, il y aurait dans le raphé un entre-croisement des fais- 
ceaux symétriques de chaque côté ; ce serait par conséquent la seule 
racine du trijumeau qui arriverait croisée à son noyau, et ce noyau 

HuGOENiN. — Syst. nerv. 13 
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serait la substantia ferruginea. Ce faisceau n'est pas figuré dans la 
planche 111, par la raison que nous n'avons jamais réussi à le pré- 
parer. 

4. La racine cérébelleuse du trijumeau. — On toit {fig. 104, c) 
des. fibres allant du tronc dû trijumeau dans le pédoncule cérébelleux 
supérieur, ces fibres sontmême très-nombreuses. Il existe encore fré- 
quemment un autre faisceau qui contourne le pédoncule cérébelleux 
en dehors, mais on ne connaît pas son trajet ultérieur. Les fibres qui 
pénètrent dans le pédoncule cérébelleux supérieur se rendent sans 
aucyn doute au cervelet. 

La physiologie du trijumeau n'est que peu éclaircié par la connais- 
sance de ses racines; l'ignorance complète dans laquelle nous nous 
trouvons sur les prolongements centraux du nerf met le plus grand 
obstacle à l'étude des questions de physiologie et de pathologie qui 
le concernent. 



ART. V. — LE TRAJET CENTRAL DU NERF FACIAL ET DE L»0CUL0-M0TEUR 

EXTERNE. ' 

1. Le nerf facial. 

Dans la description du plancher du quatrième ventricule, nous 
avons désigné un point comme correspondant au noyau du' facial 
{fig. 57, z). Cette dénomination n'a plus aujourd'hui qu'une valeur 
historique. Le facial en effet passe incontestablement dans la moelle 
allongée à cet endroit ; il se trouve aussi par quelques-unes de ses 
fibres radiculaires en connexion avec la substance grise de cette 
région, mais ce n'est pas là son centre primaire, c'est spécialement 
celui de l'oculo-moleur externe. 

Le nerf facial décrit, dans la moelle allongée^ un trajet 'fa- 
cile à saisir sur les figures 112 et 113. 11 passe immédiateméntftu- 
dessus du nerf acoustique, en laissant à son côté externe la racine 
bulbaire du trijumeau (112, /). Puis il niarche, S(>us forme d'un tronc 
unique, vers la ligne médiane du sinus rhomboîdal (plancher du qua- 
trième ventricule). Il passe alors au-dessus du noyau de l'oculo^o- 
teur externe ((Q, gros amas de cellules appartenant biéo' évidemment 
à ce nerf (112, A). Le facial, aussitôt qu'il a atteint là ligne 'médiane 
du sinus rhomboîdal, se recourbe brusquement en bàé Bt ^ôntinoe sa 
route parallèlement au raphé de la moelle allongée. H résulte de 
cette disposition que sur une coupe transversale {fig. 112) il est sec- 
tionné dans son trajet et apparaît sous la forme d'une surface de 
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section ovalaii'c/. Son trajet ullérieur est facile à suivre sur des cou- 
pes faites un peu |)lus lias. 

Sur la figure H 3, nous voyons, dans le même point en /, la sec- 
tion du nerf dans son trajet descendant. Mais, en même temps, l'en- 



Fig. m. — Coupe de ta partie toute ti^itieure du bulbe (au niaeau de Vémergence 
du faciati (*]. 

semble du faisceau se divise en un pinceau de fibres qui se dirigent 
{fig. i 13, g) transversalement et en bas dans l'intérieur de la moelle 
allongée pour se rendre au véritable noyau du facial (h). Ce dernier 
est par conséquent renfermé complètement dans la profondeur de 
la moelle allongée, et ne peut en aucune façon être vu extérieure- 
ment sur le plancher du quatrième ventricule. Si nous considérons 
l'ensemble de ce trajet, nous voyons que le facial décrit, dans l'in- 
térieur de la moelle allongée, une courbe ressemblant k un fer à 
cheval. 

La figure 112 montre le bras ascendant de la courbe, la figure 113 
le bras descendant ; sur les deux figures on voit la section de la par- 
tie horizontale qui réunit les deux branches de la courbe. Cette 

n AncrC noleorocoUiroeitenia;— I, nerC Iic1>l à 30a tmergeaa; — d, anjui àa maUut oeuliitc 
ttlteruA; — a, fibrs quA c« noyau doima au fucSiil i — ^> fibres que le facial reçoit direclemenl dn 
nphé; ^ f, coDpû Aa Fucîal dans son trajet deacendant {faacicutm teres] ; b^ pédoiieale< 
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Fig. 113. 



- Coupe faiie à un niveau un peu inférieur à celui de la coupe repriiailit 
figure UiC). 



tiean du trajet deiceDittol du ficiil (faieiculut ttreâ) ; — g, pinceau 9e abrs qi> 
^ven IcnoiiBU prtpro du (idil ; — k, noyau propre [ou iurtriiur] du fuEal; — >, 
du trijameuu (rïoine bulbaire) ; — 4, el (, ricipe inleniB de l'acouliriDe ; — H, m;» de 
itiqui; — PC, enicmble du péduneule c«r«belleui ioférieur; — p Gbnt arclformei pvluKli 
Kitironne (d« It partie eilerne du pédoncgl* cfrfbelleui iatitititt) ; — r, eipice Uiat Bn 
bord inréricur d< It prDtub4ruiee ; — F, pjnmida (pidoneulM cCrtbruu). 
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parlie se dirige de haut en bas, parallèlement à l'axe même du bulbe ; 
elle est de peu de longueur relativement aux deux branches (1). 

(1) Nous avons proposé (voy. Recherches sur V origine réelle des nerfs crâniens^ 
Journ. de l'anat., mars 1877, p. 194) de donner, à cette partie moyenne du trajet en fer 
à. cheval que décrit le facial, le nom de faseiculm teres, nom qui lui avait du reste été 
déjà appliqué, mais d'une manière assez confuse (voy. la note ci-dessus, p. 80, pour la 
distinction entre Véminentia teres et le fasdculm teres) par Lockhart-Glarke et par 
J. Dean. Vu Fimportance de la question des origines du facial, il ne sera pas sans 
intérêt de rappeler ici les faits principaux de son histoire. 

John Dean (l) n'a décrit comme noyau du facial que le noyau qui lui est commun 
avec le moteur oculaire externe ; il donne à ce noyau, qui fait saillie sur le plancher 
du quatrième ventricule, le nom de fascicultu teres, sans appliquer plus spécialement, 
comme nous le faisons aujourd'hui, cette dénomination au cordon de fibres nerveuses 
qui côtoie le plancher du ventricule, entre le noyau sus-indiqué et l'extrémité posté- 
rieure du raphé. Il p'est pas fixé, du reste, sur la signification précise de ce faisceau : 
« I am inclined, dit-il, to consider thèse columns as, at least, partial channels by 
means of witch the upper portion of the facial roots are conveyed downwards, either 
tho the underlying nucleus, or to decussate belowin the raphe » (p. 59). Mais ailleurs 
il dit : c With the exception that they are interminged with descending facial roots, 
thèse columns seem to be simply bundles belonging to the gênerai System of the longi- 
tudinal postéro-lateral columns, from which they are separated to some extend by the 
facial roots, etc. » (Op. cit., p. 48.) 

En somme, J. Dean ne s'explique pas nettement sur la nature du faisceau que nous 
nommons fasciculus teres et sur la substance grise qui l'entoure. Dans le passage où 
il énonce le plus clairement ses idées à ce sujet, il dit seulement : «The fasciculus teres, 
wich becomes the nucleus of the sixth and faciès nerves, ist first seen as a somewhat 
dark mases on the floor of the fourth ventricle, in that part of the auditory nucleus 
wich represents the upward extension. of the hypoglossal. » (Op. cit., p. 45 et 46.) 

Ces connexions, timidement indiquées par Dean, sont nettement affirmées par 
Lockhart-Clarke (2), qui décrit la continuité entre le facial et le fasciculus teres; mais 
en cherchant où va se terminer en bas ce fasciculus teres, il s'égare, c'est-à-dire qu'il 
n'observe pas la brusque réflexion en avant et en dehors qu'éprouve, après un très- 
court trajet, ce faisceau nerveux, et qu'il prétend le poursuivre relativement très-loin 
le long du plancher du quatrième ventricule, jusque dans la partie supérieure du 
noyau de l'hypoglosse : tantôt (op, cit,, p. 279) il voit, dans les petits amas de cellules 
peUtes et sphériques dont est parsemée la colonne grise de l'hypoglosse, les noyaux 
d'origine de son fascicultis teres ^ c'est-à-dire les noyaux inférieurs du facial ; tantôt il 
insiste sur ce fait que le fasciculus teres se recourberait en boucle, en ganse, autour 
du noyau commun du facial et du moteur oculaire externe (op. cit., p. 56 et 57). 
Enfin, sa description est quelquefois obscure, car il emploie le mot de fasciculus teres 
tantôt pour désigner uniquement la région du noyau du moteur oculaire externe, 
tantôt pour désigner toutes les fibres descendantes qu'il cherche à poursuivre jusque 
vers la colonne de l'hypoglosse, tandis que parfois il donne à ces fibres le nom de 
longitudinal column, 

Deiters (3) est le premier auteur qui ait nettement décrit le noyau inférieur du facial 
et précisé ses connexions avec la partie longitudinale (fasciculus teres) du facial 
(Deiters, op. cit., p. 203, 205 et 229). Il a bien spécifié la double courbure que décrit 
le facial pour aller depuis son point d'émergence jusqu'à son noyau définitif; il donne 
à ce trajet courbe, en fer à cheval, le nom de genou du facial (KnieJ, « Les fibres du 
facial, dit^il textuellement (p. 281), ne s'arrêtent pas, comme ou l'a dit jusqu'à présent, 
uniquement dans le noyau commun au facial et au moteur oculaire externe, mais elles 

(1) J. DeaD, The gray substance of the medulla oblongata and trapexium (Smithtonian contribution 
to knowledgej, Washington, 1864. 

(1) Lockhart-Clarke, Researches on the intimate structure of the Brain. 2* série {PhiUiSoph, 
transact.f 1868). 

(3) Otto Deiters, Untersuchungen Ûber Gehim und Ruckenmarkt herausgegeben v. M. Schultxe. 
Braunsch-weig, 1865. 



198 ORIGINES DU FACIAL 

A cette esquisse générale du trajet du facial nous ajouterons les 
données suivantes : 

Le facial reçoit des fibres du noyau du nerf oculo-moteur externe 
[fig. 112, (i) ; jie fait a été souvent contesté, mais il est absolument 
vrai [fig. 105, à). Ces fibres sortent exclusivement de la partie su- 
périeure de la colonne de cellules qui donne naissance au nerf oculo- 
moteur externe (1). 

Le brusque coude que forme le facial quand il s'approche du raphé 
porte le nom de genou du facial (Deiters). Dans la première portion 
de ce coude, le nerf abandonne un faisceau assez considérable, qui 
se dirige directement vers le raphé, et va se croiser avec le faisceau 
congénère du côté opposé (112, g). Nous ferons au sujet de ces fibres 
manifestement directes (c'est-à-dire sans interruption dans un noyau) 
les remarques que nous avons faites précédemment pour Toculo- 
moteur commun et le pathétique. 

Ces racines, appelées par Meynert descendantes, viennent sans au- 
cun doute d'un centre situé plus haut. Elles viennent du noyau len- 
ticulaire par l'intermédiaire de l'anse du noyau lenticulaire (Linsen- 
kernschlinge). Nous désignerons plus tard ces fibres comme étant 
les fibres volontaires du facial, et nous les opposerpns aux a^utres 
racines qui ont bien plutôt, selon nous, des fonctions réflexes; £q 
les comparant aux fibres^ analogues de l'oculo-motéur et jdu pathé- 
tique, nous ferons remarquer en outre que les fibres volontaires du 
facial ne traversent bien certainement pas le noyau moteur du facial, 
tandis que nous sommes encore obligés d'admettre pour roculo-mo- 

forment au-dessous de ce noyau même un tronc qui se recouiirâ complètement, en 
genou à convexité postérieure. » Ailleurs, il décrit les connexions de ces fibres âvecle 
vrai noyau inférieur du facial! 

La description de ces connexions faite, il est vrai, d*une maniéré un peu morcelée 
dans les notes laissées par Deiters et publiées après sa mort, cette description nous 
amène bien plus loin que tout ce qu'avaient indiqué Clarke et Dean. Deiters' edt in- 
contestablement le premier anatomiste qui ait bien saisi toutes les origines du facial. 
Il nous semble donc que Kôlliker est singulièrement injuste à son égard, où qu'il a 
bien peu compris la portée des descriptions de Deiters, lorsqu'il s'exprime en ties ter- 
mes à ce sujet (1) : « Quant au facial, Deiters décrit comme une nouveauté une ré- 
flexion en forme de genou que subit la racine de ce ilerf sur 1er plancher du quatrième 
ventricule; mais cette réflexion a déjà assez nettement été reconnue par Déan, qui a 
montré aussi que la racine longitudinale du facial n'est autre chose ^e lAracint 
postérieure constante du trijumeau de Stilling, et que Schrceder a cobsidéré celte 
racine comme faisant partie de l'auditif. » 

(1) Nous avons vériflé le fait sur lequel Huguenin insiste ici; chez tous les mam- 
mifères que nous avons examinés, et surtout chez les singes, dont les nerfs oculo- 
moteurs sont très-développés, nous avons vu le noyau moteur oculaire externe don- 
ner des fibres radiculaires au facial qui le contourne; lô noyau moteur oculaire 
externe doit donc être considéré comme le noyau supérieur du facial. 

(1) A KôUiker* Éléments d'histologie humaine. Trad. Tranç. Paris, 1869, p. 383. 
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teur et le pathétique que les fibres conductrices de la volonté tra- 
versent le noyau correspondant (1). 

Le noyau du facial est visible sur les figures 112 et 113 : ,en 112, n, 
comme l'extrémité supérieure tronquéç d'une colonne de cellules 
cylindriques; en 113, comme un noyau composé de nombreux petits 
noyaux secondaires (â). Le noyau du facial renferme des cellules iden- 
tiques à celles de Toculo-moteUr commun, du pathétique et du noyau 
aioteur du trijumeau, c'est-à-dire de grosses cellules ganglionnaires 
m'ultipolaires. Les groupes secondaires sont séparés par des faisceaux 
de fibres d'origine qui prennent naissance incontestablement dans le 
noyau lui-môme. 

S'il est bien établi que le facial prend son origine dans ce noyau, 
nous ne savons par contré pas grand'chose des connexions du noyau 
lui-même. Il en est ainsi du reste de tous les autres noyaux. Nous 
avons vu précédemment qu'un faisceau du facial se dirige vers le ra- 
phé, s'y entre-croise avec celui du côté opposé, et puis remonte vers 
le haut : c'est le faisceau volontaire. Lés fibres qui viennent du noyau 
propre du nerf peuvent, par contre, être considérées comme les voies 
réflexes. Mais où sont les fibres qui relient le noyau propre du facial 
aux centres sensibles (trijumeau, olfactif, etc.]? Ces fibres sont encore 
int^onnues, elles doivent cependant exister, de sorte qu'on peut ad- 
mettre avec beaucoup de raison que le tronc du facial ne prend pas 
son origine à proprement parler dans le noyau, mais que ce noyau 
est plutôt le point de réunion de fibres nombreuses venant de diffé- 
rentes régions. Ces fibres sont interrompues dans le noyau par des 
cellules ganglionnaires, mais elles continuent ensuite leur trajet sous 
la forme du tronc commun du facial (2). 

. (1) Nous devons dire ici que nos propices recherches ne nous ont pas confirmé 
Fexistence de ces fibres volontaires directes allant se joindre auxracines des nerfs moteurs 
sans passer par le noyau de ces nerfs. Notamment les fibres de ce genre décrites pour le 
nerf grand îiypoglosse nous ont paru être des cylindres axes qui, venus de la partie 
postérieure du raphé du bulbe, contournent le bord antérieur du noyau de la douzième 
paire, pour aller à celui des nerfs glosso-pharyngien et pneumogastrique (voy. plus 
loin : N. Grand Hypoglosse). 

; (2) Ayant suivi, sur les animaux et sur l'homme, le trajet du facial et ses rapports 
avec ses deux noyaux, run propre, l'autre commun avec le nerf moteur oculaire externe ; 
ayant contrôlé, par des coupes longitudinales, les résultats observés sur des coupes 
transversales, relativement au noyau propre du facial et à son mode d'union avec ce 
que nous appelons le fasdculics teres, nous sommes en mesure d*affirmer, au nom de 
Tanatomie, que ce noyau est bien le véritable et le seul noyau inférieur du facial. Il 
faut donc modifier les notions jusqu'à présent admises par la plupart des auteurs fran- 
çais qui se sont occupés de la recherche de ce noyau, notamment à propos de la physio- 
logie pathologique de la paralysie glosso-labio-laryngée. Cette modification, nous 
sommes en mesure de la faire de la manière la plus complète, puisqu'il nous a été 
donné récemment de constater l'état des noyaux du facial dans un cas de paralysie 
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2. Le nerf oculo-moteur externe. — Nous voyons sur la figure 112, 
roculo-moteur externe entrer par en bas (bord antérieur de la ré- 
gion bulbo-protubérentielle) et se diriger directement vers le haut 

glosso-labio-Iaryngée. Pour bien faire ressortir la valeur de ce dernier fait, il sera 
nécessaire de rappeler en quelques mots Tbistorique de la question. 

Après les travaux de Vulpian, de Stilling, de Lockhart-Clarke, le facial n'avait été 
suivi d'une manière positive que jusqu'au noyau qui lui est commun avec le moteur 
oculaire externe : les auteurs cités décrivaient Tanse, le genou, la boucle que le fada 
décrit autour de ce noyau ; mais ils n'avaient pas suivi au delà les fibres radiculaires. 
Le noyau commun au facial et au moteur oculaire externe était le seul noyau connu 
du facial, 

A cette époque, Duchenne (de Boulogne) décrivit raffeclion connue depuis sous le 
nom de paralysie glosso-labio-laryngée. Il montra que, dans cette paralysie, le facial 
est atteint, mais d'une manière particulière : les muscles supérieurs de la face, 1 or- 
biculaire des paupières, ainsi que du reste les muscles du globe oculaire, ne sont pas 
paralysés : ceux de la moitié inférieure de la face, au contraire, et notamment l'orbi- 
culaire des lèvres, ne se contractent plus. Ce tableau clinique divisait le facial, quant 
à ses fonctions, en deux parties : le facial supérieur, demeuré intact, et le facial tn- 
férieur, frappé de paralysie. Par suite, on était amené à considérer le facial supérieur 
comme provenant du noyau du moteur oculaire, lequel avait également conservé ses 
fonctions, et à supposer que le facial dit inférieur provenait d'un autre noyau inconnu. 
Gomme la paralysie de ce facial inférieur se produisait consécutivement à celle de 
l'hypoglosse, Duchenne émit l'hypothèse qu'il fallait chercher ce noyau dans le voi- 
sinage de la colonne grise de la douzième paire. Ajoutons que les recherches d'ana- 
tomie pathologique montrèrent que, dans la paralysie glosso-labio-laryngée, la lésion 
bulbaire consiste en une atrophie des cellules du noyau des hypoglosses, tandis que le 
noyau moteur oculaire externe (et facial supérieur) demeure indemne. Il fallait donc 
chercher un noyau propre du facial inférieur, et, à priori, rien n'était plus acceptable 
que d'aller le chercher plus bas dans le bulbe, vers la partie supérieure de la colonne 
grise de l'hypoglosse. 

En effet, a Clarke, dit Coyne (1), adopta ces idées avec un certain enthousiasme, et 
ne tarda pas à décrire, dans le bulbe inférieur et tout près du noyau de l'hypoglosse, 
un petit noyau remontant jusqu'au-dessous du noyau commun au facial supérieur et 
à l'oculo-moteur externe, et qu'il considéra comme le noyau inférieur du facial. Il 
pensait que de ce noyau partaient des fibres ascendantes qui se réunissaient sur le côté 
interne et postérieur du noyau commun du facial et de l'abducens, pour former ce 
petit faisceau arrondi de tubes nerveux (2) qu'on rencontre dans cette région. — Sur 
la foi de Duchenne et de Clarke, M. Cliarcot se rangea à cette manière de voir, et 
dans les leçons qu'il fit à la Salpétrière dans les cinq dernières années, dans celles qu'il 
fit à la Faculté de médecine, il considéra le noyau décrit par Clarke connme le véri- 
table noyau du facial. » 

Mais nous savons aujourd'hui que ce que Clarke a ainsi décrit sous le nom de 
noyau du fasciculus teres n'est autre chose que des petits noyaux appartenant à 
l'acoustique, ainsi que nous l'avons démontré {Joum, de PAnat,, t. XIV, p. 11, n* de 
janv. 1878). 

D'autre part, dans le cas de paralysie glosso-labio-laryngée, si on constatait l'atrophie 
et la disparition des cellules du noyau du grand hypoglosse, on ne constatait rien de 
semblable pour les petites cellules de ces noyaux disséminés, attribués à tort au fadaL 
Il fallait donc chercher ailleurs ce noyau inférieur du facial : les résultats des re- 
cherches anatomiques pures, avec les travaux de Meynert, de Huguenin, de Stieda, et 
nos propres recherches, en tout confirmatives des précédentes, ont montré claire- 
ment où se trouve ce noyau, et comment il est uni au fasciculus teres par ce que nous 
avons appelé la branche inférieure de l'anse du facial. — Mais les anatomo-pathologis- 
tes^ rapportant toujours leurs idées à la paralysie glosso-labio-laryngée, point de 

(1) Coyne, article Nerf facial {Dict, enq/clop. des seienees médicales, i877). 

(2) Notre fasciculus teres. 
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(plancher du quatrième ventricule). Sur la figure 113, où le facial 
atteint son noyau, nous ne voyons déjà plus Toculo-moteur externe. 
Le noyau de Toculo-moteur externe se trouve donc situé, sous la 
forme d'une colonne relativement courte, dans le coude du facial. Le 
noyau renferme des cellules absolument semblables aux cellules du 
noyau du facial ; il est de plus en relation avec les fibres qui descen- 
dent dans le raphé ; les travaux de Stilling, de Schrœder van der 
Koik et de Meynert ont éclairci ce fait, mais il reste bien des incer- 
titudes sur le trajet entier des fibres. 

D'après Stilling et Schrœder van der Kolk, le noyau recevrait des 
fibres du raphé; ce point est assez facile à constater. Il est plus dif- 
ficile de vérifier l'assertion de Meynert qui veut que les fibres se 
croisent dans le raphé, de la même façon que les fibres analogues 
de l'oculo-moteur commun et du facial. 

départ de leurs études sur ce sujet, pouvaient hésiter à se rendre, tant que Ton n'aurait 
pas montré, dans cette alTection, ce noyau propre atteint, le noyau commun restant 
parfaitement sain. Ce desideratum est catégoriquement exprimé par Coyne, dans Tar- 
ticle cité, et nous tenons à reproduire ici ses propres expressions, tout en prévenant 
le lecteur que cet auteur désigne le noyau propre du facial sous le nom de noyau 
masticateur (ou noyau commun au facial et au masticateur) d'après une erreur très- 
répandue (voy. ci- dessus p. 187) : « Il s'agit de démontrer maintenant, dit Coyne, si 
le noyau facial inférieur est situé, comme le veut Clarke, dans le fasciculus teres, ou 
s'U se confond, ainsi que le soutient Meynert, avec celui du masticateur. M. Charcot 
constate la destruction des cellules d'origine de l'hypoglosse dans la paralysie glosso- 
labio-laryngée, tandis que les cellules du fasciculus teres (de Clarke), ne se sont jamais 
montrées manifestement altérées ; elles étaient saines dans un cas qui a été étudié avec 
M. JoCfroy par M. Charcot. Peut-étre, dans un cas analogue, serat-il possible de re- 
connaître une altération des cellules du noyau masticateur; mais cette constatation, 
qui confirmerait l'assertion de Meynert, n'a pas été faite jusqu'ici... Il manque donc à 
cette théorie la démonstration anatomo-pathologique (1). » 

Or, c'est cette confirmation anatomo-pathologique que nous venons annoncer au- 
jourd'hui. Notre excellent ami le docteur Raymond nous ayant confié le bulbe et la 
protubérance d'un sujet qui avait succombé à une paralysie glosso-labio-laryngée de 
forme tout à fait classique, nous avons pu en pratiquer un examen complet, en débi- 
tant ces parties en une série non interrompue de coupes transversales. Cette obser- 
vation clinique et tous ces détails d'anatomie pathologique (avec examen des muscles 
de la langue, du cou, etc.)» seront l'objet d'un mémoire complet que nous préparons 
avec le docteur Raymond. Nous nous contenterons d'indiquer ici en quelques mots les 
faits qui se rapportent le plus directement à l'étude du facial, tels du reste que nous 
les avons communiqués récemment à la Société de biologie (2) : 

Sur ce sujet le noyau de l'hypoglosse présentait une atrophie telle de ses cellules, 
qu'à peine pouvait-on retrouver quelques rares traces de ces éléments anatomiques, ré- 
duits à une petite masse arrondie fortement pigmentée. — Le noyau commun au facial 
et au moteur oculaire externe était remarquablement intact. Par contre, ce que nous 
appelons le noyau propre du facial (facial inférieur), présentait un degré d'atrophie 
presque aussi considérable que celui de l'hypoglosse ; — quant aux noyaux acousti- 
ques des barbes du calamus, ils se présentent sur ces pièces avec une netteté, et un 
si complet degré de conservation, que ces préparations sont pour nous les pièces les plus 
démonstraUves pour l'étude des origines du nerf acoustique. 

(i) Op. ciL, p. 1(8. 

(2) Société de biologie, séance du 1» décembre 1877. 
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Ces faits infirment les idées de Schrœder van der Eolk qui consi- 
dérait le nerf oculo-moteur externe comme un nerf non croisé. 

Cette hypothèse n'est du reste pas nécessaire pour comprendre 
le mécanisme des mouvements de l'œil. Nous n'avons aucune don- 
née sur les connexions de Toculo-moteur externe avec les centres 
optiques situés plus haut, et pour ce qui concerne les connexions 
avec le noyau de Toculo-moteur commun et du nerf pathétique, tout 
ce que nous pouvons dire, c'est que nous avons vu dans le raphé, sur 
des coupes horizontales, des fibres qui semblaient unir, en s'entre- 
croisant, la partie supérieure du noyau de l'oculo-moteur externe 
au noyau de l'oculo-moteur commun. Nous donnons ce fait sous toute 
réserve (1). Mais si des connexions de ce genre existent réellement, 
il ne devient plus nécessaire du tout d'admettre que le nerf oculo- 
moteur externe est un nerf non croisé. 

Supposons, par exemple, que dans la position parallèle des yeux ÂA 
une image soit projetée sur la rétine de l'œil droit; cette image, pour 
des raisons faciles à comprendre, ne pourra être perçue que d'une 
façon très-indistincte par l'œil gauche. (Le point identique de la ré- 
tine ne peut être atteint à cause de l'obliquité des rayons lumineux.) 
'— Représentons en B les tubercules quadrijumeaux supérieurs, en C 
le chiasma. Dans la position parallèle des yeux, dans le phénomène 
dont nous parlons, un point b du tubercule quadrijumeau opposé 
est excité ; le point symétrique dans le tubercule quadrijumeau de 
l'autre côté ne l'est point parce qu'il n'y a point d'image formée 
dans l'œil gauche. Pour amener une vision complète, c'est-à-dire 
pour amener une image aussi sur l'œil gauche, il se produit un 
mouvement réflexe du globe oculaire vers la droite. 

(1) Pour notre part nous croyons avoir également constaté l'existence de tbres 
semblables, c'est-à-dire qui, parties du noyau moteur oculaire externe d*un côté, 
se dirigeraient en haut et en avant, puis s'entre-croiseraient au-dessous des 
tubercules quadrijumeaux, pour se jeter dans les faisceaux de fibres émergentes 
du moteur oculaire commun du côté opposé. Avec le ly Laborde; nous avons 
entrepris des recherches expérimentales sur ce sujet (destruction du noyau ocnlo- 
moteur externe d'un côté) et nous sommes arrivés à des résultats qui, présentés 
à la Société de biologie, nous ont permis de formuler les conclusions suivantes 
(Soc. de biol., 18 nov. 1877 et Gaz. méd., 1877, n» 52) : 

Le noyau bulbaire d'origine du nerf de la sixième paire, ou moteur oouitirB 
externe, contient et envoie des fibres anastomotiques au moteur oculaire commun 
du côté opposé. Ces fibres, en rendant solidaire et synergique Texercice fonO' 
tionnel, c'est-à-dire la contraction simultanée des muscles droit externe d'un 
côté et droit interne de l'autre, assurent les mouvements associé» ou coi^jugués des 
yeux dans la vision binoculaire. — Ces mouvements associés paraissent avoir 
leur centre fonctionnel dans le bulbe rachidien, dans la région môme où est 
placé le noyau oculo-moteur externe, tandis que c'est dans le cervelet, ou dans 
les prolongements bulbaires des fibres cérébelleuses, que semble résider le prin- 
cipe coordinateur des autres mouvements oculaires. ^ .. 



CONNEXIONS DES NBRFS MOTEURS OCULAIRES. 



203 



L'excitation du nerf ocuio-moteur commun gauche (droit interné) 
et de i'oculo-moteur externe droit est nécessaire à cet effet. Repré- 
sentons en D les noyaux des deux oculo-moteurs communs^ en £ ceux 
des deux oculo-moteurs externes. Du point excité b doit partir par 
conséquent une fibre conductrice de réflexe ou pour mieux dire 
commissurale vers le noyau de Toculo-moteur commun gauche. Ces 




^^ 



Fig. 114. — Schéma destiné à montrer les connexiom probables des noyaux moteurs 

oculaires et des tubercules quadrijumeaux (*). 

fibres non croisées ont été démontrées dans les tubercules quadri- 
jumeaux par Meynert, nous les avons mentionnées plus haut. Mais le 
nerf oculo-moteur externe du coté opposé doit être excité en même 
temps. 

Ces voies doivent former un mécanisme coordonné, qui peut être 
mis en mouvement à chaque instant par chacun des points de la ré- 



n — A} A, globes oculaires; — c, chiasma des nerfs optiques; — b, tubercules quadrijumeaux anté- 
rieurs ; — df noyaux oculo-moteurs communs ; — e, noyaux oculo-moteurs externes. 



204 NERF MOTBUR OCULAIRE EXTERNE. 

tine, dans tous les cas par chacun des territoires compris dans la 
moitié a de la rétine de l'œil droit. 

Nous avons mentionné des fibres allant en s'entre-croisant da 
noyau de Toculo-moteur externe vers le haut; ce que nous ignorons, 
c'est le point de terminaison de ces fibres, il est impossible de pré- 
ciser si c'^est dans le noyau de Toculo-moteur commun ou dans les 
tubercules quadrijumeaux. 

Cen*est là qu'un des nombreux mécanismes réflexes qui doivent 
entrer en jeu pour coordonner les mouvements du globe oculaire. 
Ces mécanismes doivent être subordonnés ensuite dans une certaine 
mesure au centre psychique situé plus haut, afin qu'ils puis- 
sent être mis en action directement, sans qu'un contrôle des mou- 
vements isolés des muscles soit nécessaire. 

Meynert croit trouver le faisceau d'union du tubercule quadri- 
jumeau supérieur avec le noyau de Toculo-moteur externe dans le 
faisceau transverse du pédoncule de Gudden (fasciculus pedunculi 
transversus). C'est un mince faisceau dépendant du tubercule quadri- 
jumeau supérieur; il est constant, et pénètre dans le pédoncule 
cérébral. Il s'atrophie, d'après Gudden, après l'extirpation de l'œil, 
avec le tubercule quadrijumeau opposé. 

Meynert a émis d'autres idées encore sur les dispositions du noyau 
du nerf oculo-moteur externe. D'après une figure qui s'est présentée 
à lui assez souvent, le noyau de l'oculo-moteur externe lui formerait 
aussi un peloton de fibres dont une des extrémités se trouverait dans 
le raphé. L'extrémité opposée du peloton serait formée par les fibres 
de Toculo-moteur externe qui vont à la périphérie. Les cellules se- 
raient situées entre les fibres ainsi enroulées, et leur ensemble for- 
merait le noyau. 

Les prolongements des cellules, qui ne sont pas unies aux fibres 
radiculaires de l'oculo-moteur externe, établiraient des connexions 
avec d'autres fibres entrantes ou sortantes. 

Cette façon de voir a beaucoup de vraisemblance et l'enroulement 
en spirale est facile à constater dans le facial et l'hypoglosse ; il l'est 
beaucoup moins dans l'oculo-moteur externe. Nous ferons remarquer, 
pour terminer, un seul et dernier point, c'est que les fibres qui 
viennent du raphé se rendent au noyau de l'oculo-moteur externe, 
et que nous ne connaissons encore aucun faisceau qui, comme 
cela a lieu pour le facial, se réunisse directement au tronc du nerf 
sans pénétrer dans le noyau. 

Avant d'aller plus loin, nous devrons étudier d'un peu plus près les 
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coupes 1 12 et 113 sur lesquelles se voient le facial (112) et une partie 
du nerf acoustique (113). 

Nous ferons remarquer tout d'abord qu'au niveau de l'entrée ou 
émergence du facial apparaît une formation toute nouvelle : Volive 
supérieure {fig. 112, 0). Celle-ci est un feuillet plissé de substance 
grise qui offre de grandes ressemblances avec l'olive inférieure ou bul- 
baire en ce qui concerne sa structure et sa disposition (1). Elle com- 
mence au niveau de rentrée du facial et descend un peu plus 
bas que le bord inférieur de la protubérance. Elle paraît être plus 
développée chez les mammifères que chez l'homme, elle est notam- 
ment très-grande chez le cheval et les carnivores. Le feuillet gris se 
compose de petites cellules ganglionnaires tout à fait semblables à 
celles de l'olive inférieure. 

Pour ce qui concerne leurs connexions deux points paraissent 
bien établis : 

a. On voit manifestement, chez le chien, un faisceau venant du 
dehors et d'en haut; il semble provenir du cervelet et se dirige vers 
l'olive supérieure qu'il entoure tout au moins, pour ne pas dire qu'il 
s'unit aux cellules de cet organe. 

Ce faisceau a été découvert pour la première fois par Meynert 
chez la souris sauteuse (Springmaus) ; on ne le connaît pas encore 
chez Thomme ; dans tous les cas on ne Ty connaît pas comme fais- 
ceau distinct, tel qu'il existe chez les animaux que nous venons de 
mentionner. 

b. L'olive supérieure se trouve en connexion avec les fibres du 
champ moteur qui viennent d'en haut; celles-ci pénètrent dans 
l'olive et entrent en connexion avec les cellules de cet organe. 

Ces deux points recevront plus loin des développements qui en 
montreront l'importance. 

Dans la figure 112, on voit, en dehors de la racine émergente du 
facial, la coupé transversale de la grosse racine bulbaire du triju- 
meau, racine qui renferme dans sa concavité la substance gélatineuse 
de Rolando. Le facial pénètre dans la moelle allongée en dedans de 

(1) Le nom ^*olives supérieures a été également donné par Luys aux noyaux 
rouges (développés sur le trajet des pédoncules cérébelleux supérieurs). Nous 
devons donc mettre ici le lecteur en garde contre la confusion qui pourrait ré- 
sulter de ce double emploi d'une même dénomination : les véritables olives supé- 
rieures, celles que décrit ici Uuguenin, avaient dès longtemps été reconnues et 
ainsi dénommées par SchrOder van der Kolk : du reste leur structure, la nature 
de leurs éléments cellulaires, justifie leur nom^ c'est-à-dire les montre analogues 
aux olives inférieures ou bulbaires : ajoutons que dans la série des mammifères il 
nous a paru y avoir une sorte de balancement entre le développement relatif des 
olives supérieures et des olives inférieures. 
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cette grosse racine du trijumeau; le nerf acoustique, que nous allons 
étudier bientôt, passe en dehors. 

Nous avons dit précédemment quelle était la situation du pédon- 
cule cérébelleux supérieur dans cette région. 

Il nous reste par contre encore à étudier les parties latérales de 
la coupe 113. 

A la place du pédoncule cérébelleux supérieur, nous voyons ici 
deux faisceaux : Tun supérieur plus petit, à fascicules s^eondaires très- 
étroits ; Tautre inférieur, plus grand et offrant des faisceaux secon- 
daires plus gros. Le pédoncule cérébelleux supérieura complètement 
disparu, il est entré dans le cervelet^ et les deux nouY^Ues surfaces 
de section appartiennent au pédoncule cérébelleux inférieur. Ciomme 
nous Tavons déjà fait remarquer, celui-ci se divise en dettX'.partieS) 
une supérieure, le cordon cunéiforme et grôle, et une ittfàrieore, 
le corps restiforme proprement dit. : i. . 

La figure 113 montre, outre rentrée du nerf acoustique»^ la ra- 
cine ascendante (bulbaire) du trijumeau, et, entre te noyau dU'facialet 
le raphé, Tolive supérieure. Sur la figure 112 se voit en€k>ïe jies dem 
côtés du raphé le faisceau longitudinal postérieur; sur la figure 113, 
ce faisceau commence à perdre son aspect compact; bientdt il dis- 
parait de la région de la calotte. Nous verrons, au chapitrev eoncer- 
nant le nerf acoustique, quel est le sort probable de ce faisceau. 

Nous voyons, dans les figures 112 et 113, le champ moteor tra- 
versé transversalement par une masse de faisceaux qui ont considér 
rablement augmenté de nombre, en comparaison de ce qui se voit sur 
les coupes précédentes. Nous avons déjà dit qu'il est bien établi que 
la plus grande partie de ces faisceaux provient du corps restiforme. 

La figure 113 montre le passage d'un certain nombre de fibres 
arciformes du corps restiforme dans le champ moteur {p) ; ce passage 
du corps restiforme peut être observé avec beaucoup de , clarté dans 
toutes les coupes qui suivent ; par contre il est très-difficile d'établir 
la terminaison définitive de ces fibres transversales. 

De fait c'est là encore Tun des points les plus obscurs de l'anatomie 
de la moelle allongée. 

Enfin nous devons ajouter que l'on voit par-ci par-là dans tout 
le champ moteur des amas épars de cellules ganglionnaires de dif- 
férentes grosseurs ; mais il est impossible de tirer une déduction 
quelconque de la situation très-variée de ces noyaux (1). 

(1) Nous verrons ultérieurement que ces séries de petits noyaux doivent être 
considérées comme faisant suite à la substance grise de la tête de la corne anté- 



NERF ACOUSTIQUE. 



ART. VI. — ORIGINES DU NERP ACOUSTIQUE. 

Les trois figures 112, 115 et 116 représentent le trajet central du 
nerf acoustique. On s'orientera dans ces trois figures en partant du 



tig. 115. — Coupe du bulbe [au niveau du bord inférieur de la protubérance) : 
émergence du nerf acoustique (*). 

pédoncule cérébral (P). Ce pédoncule apparatt dans les ligures H 2 et 
115 entouré encore des fibres transversales delà protubérance. Ces 

n Fi pjnmldH; — r, egpice Isisié libre eolre la ttce antérieure du bulbe et le bord InUrieur de 
h, pratubénnce ; -~ FC, pâdancule c«r<belleui ioKrieur, composé de deux parties j — I, nojau 10- 
MrianrdB l'aconatiqDe ; — II, noyau ioteme de l'acouslique; — a. b, fibrei de l'atouetique allisl au 
pédmevle ctrAellenx IsTerieur; —p, libres arcirotines du corps reslirurme. 

rieoTe de la moelle : câtte tète, décapitée pour aina! dire par la décussation des 
PTramides, est réduite en fragments par le passage des innombrables fibres arci- 
fonnea, et en quelques points seulement se prësente sous la Torme de noyaux 
asaei considérables pour avoir reçu au nom, tels le noyau inrérieur du flicial, le 
noyau moteur des nerl^ mixtes, et ce que nous avons appelé le noyau aaxttoire 
du grand hypoglosse (voy. plus loin). 
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fibres laissent cependant déjà un espace vide au-dessous d'elles^ (r). 
Dans la figure 116 enfin, les fibres de la protubérance ont com- 
plètement disparu, et le pédoncule cérébral devenu libre s*est 
transformé en pyramide antérieure du bulbe. — Le pédanctUe cé- 
rébelleux inférieur se montre sous le même aspect dans les trois 
figures (PC). Il est divisé, comme nous Tavons dit, en deux parties. 
— Des deux côlés du raphé se voit le champ moteur qui renferme 
{/ig. 113 et 115) Tolive supérieure ; cette dernière a disparu 
dans la figure 116; par contre la partie supérieure de rdive infé- 
rieure, olive bulbaire, apparaît entre le champ moteur et la pyramide 
antérieure. En dehors du champ moteur se trouve sur les trois 
coupes la racine ascendante bulbaire du trijumeau (o). Entre cette 
dernière et le pédoncule cérébelleux inférieur pénètre le nerf acou- 
stique. Nous ne pouvons que répéter ici ce que nous avons dit plus 
haut, sur la disposition du champ moteur, sur ses rapports avec les 
cellules ganglionnaires, et les fibres arciformes qui le traversent; on 
voit notamment sur les trois figures la naissance de fibres arcifor- 
mes dans le corps resliforme (/>). 

Sur la figure 57, le noyau du nerf acoustique est marqué en o. 
Il est incontestable qu'une racine de ce nerf se termine dans ce 
point, mais Taire du noyau s'étend encore plus loin dans le triangle 
inférieur du sinus rhomboïdal. Stilling a placé le noyau du glosso- 
pharyngien dans le coin le plus extérieur du sinus ; nous avons' à 
faire pour ce noyau la même correction que celle que nous avons 
faite pour le noyau du facial. Le noyau du glossopharyngien de 
Stilling appartient au noyau de l'acoustique, c'est-à-dire que la 
région d'où partent des racines du nerf acoustique s'étend jusque 
dans le triangle compris entre le noyau du pneumogastrique et le 
pédoncule cérébelleux inférieur. Dans le sinus rhomboïdal, le noyau 
du nerf acoustique est divisé par conséquent en deux parties par 
les stries médullaires de l'acoustique. 

Ces stries médullaires (bu barbes du calamus) sont, comme on 
sait, les racines du nerf acoustique qui contournent le pédoncule 
cérébelleux et disparaissent dans la profondeur sur la ligne médiane 
du plancher du quatrième ventricule. 

Nous allons passer maintenant à l'étude des racines de l'acou- 
stique ; nous verrons d'ailleurs que nous ne savons pas grand'chose 
sur ce nerf et sur ses connexions avec les centres supérieurs. 

On décrit au nerf acoustique plusieurs amas de cellules dans les- 
quels on peut poursuivre des fibres de ce nerf : 
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. 1. — Sur les figures 115 et 116 (1) se trouve, en dehors de la racine 
émergente du nerf acoustique, un amas de cellules adossé en partie 
au nerf, en partie au corps restiforme. 

Sur la figure 115 ce noyau est recouvert encore par une couche 
mince des fibres transversales de la protubérance ; sur la figure 116 il 
serait libre, si les racines du nerf acoustique qui contournent le 
pédoncule cérébelleux ne le recouvraient pas extérieurement. Ces 



Fîg, 118. — Coupe aa niveau de la partie supérieure du bulbe: émergence du nef 
acoustique (*). 

amas de cellules se retrouvent dans les dirfférentes coupes de cette 
région et forment une masse commune, un véritable ganglion ou 
Doyau. Mais il faut reconnaître, comme l'a démontré Meynert, que 
ce noyau offre des cellules différentes selon les hauteurs aux- 
quelles on le considère, et que l'on y doit distinguer à ce point de 
vue deux territoires distincts. 

Dans le noyau supérieur [fig. 1 1 5) se voit une forme de cellules toutes 
particulières, qui ont de grandes analogies avec les cellules du ganglion 

(•) P, pyniaidei; — O. ratine bulbaire du Irij 
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de Gasser et celles des ganglions spinaux. Elles sont grandes, 
pauvres en prolongements, et ont une envelopf e délicate offrant 
de petits noyaux. On peut poursuivre dans ce noyau le nerf intermé- 
diaire de Wrisberg, lorsqu'il existe. Ce nerf est le plus souvent uni à 
Tacoustique; lorsqu'il est libre, il forme un mince faisceau entre le 
nerf acoustique et le facial. Claude Bernard a démontré, par des 
expériences des plus ingénieuses, que le nerf de Wrisberg devait 
être considéré comme un nerf vasomoteur au premier chef. Le 
noyau que nous venons de décrire appartient au nerf de Wrisberg, 
et nous ferons remarquer à ce sujet la coïncidence d'un nerf vaso- 
moteur et de cellules nerveuses à membranes pourvues de noyaux. 

La même disposition se retrouve dans les ganglions spinaux et 
le ganglion de Gasser. 

La partie inférieure du noyau [fîg. 116) renferme de grosses cellules 
riches en prolongements. Des fibres de l'acoustique pénètrent dans 
ce noyau, mais on ne connaît pas encore sa signification. L'ensemble 
du noyau porte aussi le nom de noyau antérieur du nerf acoustique. 

2. — Le noyau interne de l'acoustique. — Extérieurement ce noyau 
correspond, dans le sinus rhomboïdal, à la région mentionnée plus 
haut (noyau de l'acoustique et du glosso-pharyngien). Sur les figures 
113 et 115, en II, cette région se présente sur les coupes sous la 
forme d'un triangle qui comprend à peu près toute la largeur du 
plancher du quatrième ventricule. 

On y voit, à côté d'un faisceau dont Torigine et la terminaison sont 
encore peu connues, une grande quantité de petites cellules ganglion- 
naires, que l'on considère comme étant en connexion avec les fibres 
entrantes du nerf acoustique; mais la démonstration de ces con- 
nexions est très-difficile. 

3. — Le noyau externe de l'acoustique. — Sur la figure 113 (6), 
on voit des fibres du nerf acoustique qui pénètrent dans cette région, 
que nous avons indiquée comme la partie interne du pédoncule 
cérébelleux inférieur (funiculus cuneatus et gracilis). Entre les fibres 
de ce faisceau se trouve une masse grise qui reçoit (Clarke) les ra- 
cines afférentes du nerf acoustique. On peut considérer cette masse 
de cellules comme reliée au noyau interne de l'acoustique, ainsi que 
cela est figuré sur le schéma [fig. 117). C'est tout ce que Ton sait 
actuellement sur les noyaux d'origine du nerf acoustique. 

Avant d'étudier avec détail les racines, nous sommes obUgés 
d'établir plusieurs divisions dans la distribution du nerf : 
1. — Les fibres de l'acoustique, qui contournent le pédoncule 
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cérébelleux inférieur de bas en haut et vont s'enfoncer sous forme 
de stries médullaires dans le milieu du plancher du quatrième ven- 
tricule. On peut nommer cette partie la partie supérieure (!) ou 
externe du nerf acoustique. 

2. — Le nerf intermédiaire de Wrisberg, qui est le plus souvent 
uni à Tacoustique, plus rarement au facial^ et qui quelquefois est tout 
à fait isolé. 

3. — La grosse racine du nerf acoustique proprement dit, qui 
pénètre dans la moelle allongée entre le corps restiforme et la ra- 
cine ascendante (bulbaire) du trijumeau. 

L Stries médullaires. — Les stries médullaires («, a^fig. 116) passent 
transversalement au-dessus du noyau interne de la troisième racine 
jusqu'au raphé. Il n'existe sur leur terminaison finale qu une seule 
donnée digne d'attention, c*est celle de Meynert, qui dit que ces fibres 
proviennent du pédoncule cérébelleux opposé par l'intermédiaire des 
fibres arciformes qui passent transversalement dans la profondeur. 

Meynert décrit encore à cette racine une catégorie de fibres situées 
plus profondément ; nous estimons que le trajet de ces fibres n'est pas 
encore établi d'une façon bien certaine. 

IL Nerf intermédiaire de Wrisberg. — Celui-ci sort de la moelle 
allongée avec la grosse racine interne du nerf acoustique, au côté 
externe de laquelle il est situé. On peut suivre ses fibres jusque 
dans la partie supérieure du noyau antérieur du nerf acoustique, qui, 
comme nous l'avons fait remarquer, offre des cellules ressemblant à 
certaines cellules du ganglion de Gasser et des ganglions spinaux. 
On ne connaît pas à ces cellules de connexions avec les parties 
supérieures. Il est probable que les fibres abandonnent de nouveau 
le noyau pour se rendre au cervelet (2). 

(1) Huguenin donne aux barbes du calamus le nom de racine supérieure de 
l'acoustique; nous avons respecté cette expression, qui est justifiée seulement en 
ceci que cette racine parcourt la face \)OSiérO'Supérieure du bulbe ; mais quanjt 
& leur situation par rapport à la grosse racine, lorsqu'on étudie une série de coupes 
perpendiculaires à Taxe nerveux, les barbes du calamus constituent une racine 
inférieure^ comme du reste le montre si bien Tinspection successive des figures 
115 et 116. 

(2) Nous croyons avoir observé très-nettement, sur un certain nombre de pré- 
parations, ces origines centrales du nerf intermédiaire de Wrisberg. Ainsi que 
nous l'avons exposé à la Société de biologie (30 mars 1878), ce nerf provient d'un 
trôe-petit noyau situé en avant du noyau interne de l'acoustique; or ce petit noyau 
n'est autre chose que Textrémité toute supérieure de la colonne grise d'origine 
du glosso-pharyngien, d*où cette conclusion : le nerf intermédiaire de Wrisberg 
n'est qu'un ramuscule du glosso-pharyngien. En admettant que ce nerf inter- 
médiaire de Wrisberg se prolonge dans la corde du tympan, on voit que cette 
corde du tympan est un ramuscule donné à la moitié antérieure de la langue par 
le glosso-pharyngien^ qui se distribue lui-môme & la moitié postérieure de la 
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III. La racine interne.— Les figures H3 et iiS sont des figures 
mi-schématiques qui montrent le trajet grossier des fibres de cette 
racine. Une même coupe ne peut jamais renfermer toutes les fibres 
d'un faisceau. Le schéma 117 montre ces fibres reportées sur une 
seule coupe (un seul plan). La grosse racine interne est formée : 

a. De faisceaux venus de la partie interne du pédoncule cérébel- 
leux inférieur (113, è ; 117, 4). Comme nous l'avons dit plus hant, 
dans ce point se trouve le noyau dit externe, qui renferme de grosses 



rig. in. — Schéma des racines et des noyaux du nerf acoustique {'). 

cellules ganglionnaires (117, III). Sans aucun doute les fibres qui 
entrent en relation avec ces cellules les quittent de nouveau pour 
gagner le cervelet avec les fibres de la partie interne du pédoncule 
cérébelleux. Le trajet de ces fibres chez l'homme, chez le chien el 
chez les chats, est très-facile à voir, elles forment un faisceau qui se 
joint au pédoncule cérébelleux inférieur. 

OI, iio;iiU «ntérienr; — II, nofu loUnie; — III, noytu eilen» da l'mBantiqua ; — a, corpirHli- 
Igrme prnprcm^Dt dit; — ï, en>embl« du faaiculia ameatiii i* da fmktibu ffraeilis ,■ — 0,ruilt 
buLbaira du trijumc&u; — D» pyramidti (pédoiiculflB c^rébram). 

1, wcioe eilerue ou lupirieure de TacDunlique ; — î, racines proMUMl du najaa aoUrieBt (B. de 
Wriiberg]; ~ 3,racLBe5 proieuanl du corpa realifonne; ~ i, raitinea eu eounciioD aiee 1> ■>!» 
eiUnni — S, racineaen conoeiion aiec le nnjau ialerne; — a et I, racinet croiiéai (d'apit) Hc]- 
nart) en conneiioii iiac le noyau eiterne ilu cbti oppoi*. 

tangue ; et en effet, par exemple au polDt de vue de rbaervstlon des valsseani, 
Vulpian a montré que la corde du tympan était le rato-moteur des parties antj- 
rieDresellenlossD-pbaryiiBiett le vaso-moteur despartfeipostérieihvs delalangnâ. 
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b. De faisceaux venus du corps restiforme (115, a; 117, 3). Le 
corps restiforme renferme lui aussi de nombreuses cellules, petites, 
avec lesquelles les fibres de la racine ascendante de Tacoustique se 
mettent incontestablement en rapport. Ces fibres se rendent très- 
probablement au cervelet. 

c. Le faisceau du noyau interne du nerf auditif (113, c; IIS, b; 
117, 5). Ces fibres sont celles que Ton voit le plus facilement; elles 
sont connues depuis longtemps et ont valu son nom à la région dite 
noyau du nerf auditif dans le sinus rhomboïdal. — Ces fibres sont 
toutes directes (non croisées). Mais Meynert a réussi à découvrir des 
fibres entre-croisées. D'après lui des fibres du noyau externe du nerf 
auditif traversent la ligne médiane et vont se rendre dans la grosse 
racine interne du côté opposé. Ces fibres sont très-difficiles à démon- 
trer ; on ne les trouve jamais réunies dans une seule coupe (fig. 117, 
6 et 7). Dans la figure 117 les lignes 6 et 7 montrent le trajet de ces 
fibres entre-croisées : celles figurées en 6 proviennent du noyau ex- 
terne du côté opposé (III), elles passent à travers et sous le noyau 
interne (II), traversent la ligne médiane et vont alors de l'autre côté 
directement dans le nerf auditif; les fibres représentées en 7 naissent 
dans le même point, mais elles s'infléchissent et descendent dans 
les zones antérieures^ traversent le champ moteur en décrivant un 
arc, s'entre-croisent avec celles du côté opposé sur la ligne médiane 
et pénètrent également dans la grosse racine du nerf acoustique. 

Si nous envisageons l'ensemble de ces racines, nous pourrons les 
diviser en sept catégories : • 

1) Les fibres de la racine externe, stries médullaires ; 

2) Les fibres du noyau antérieur, nerf intermédiaire de Wrisberg, 
nerf vasomoteur ; 

3) Les fibres du corps restiforme, fibres du cervelet ; 

4) Les fibres du noyau externe, fibres du cervelet ; 

5) Les fibres du noyau interne, dont les prolongements sont incon- 
nus; 

6 et 7) Les fibres du noyau externe du côté opposé, qui sans au - 
eun doute doivent être considérées comme des fibres du cervelet. 

A la description du nerf auditif dans la moelle allongée nous 
devons rattacher encore le faisceau longitudinal postérieur de la 
calotte. C'est Meynert qui le premier a donné de ce faisceau une 
description précise, bien qu'il soit revenu sur ses premières opinions. 

Meynert admettait primitivement que le faisceau longitudinal de la 
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calotte (faisceau acoustique) se recourbait en dehors au niveau du 
noyau interne du nerf auditif, et pénétrait dans ce noyau. Il croyait pou- 
voir suivre le faisceau en haut jusque dans Técorce de Tinsula de Reil. 

Meynert a modifié de lui-même cette manière de voir. Nous avons 
dit, plus haut, quelle était l'origine du faisceau (Voy. p. 144, ^\fig. 90) ; 
il reste encore bien des points douteux à ce sujet. Pour ce qui con- 
cerne sa terminaison, nous pouvons dire qu'il se résout en dernier 
lieu dans le champ moteur avec lequel il passe dans les cordons 
antéro-latéraux de la moelle épinière. Meynert lui-même est revenu 
à ces idées de Stilling. 

Nous admettons donc que le champ moteur se compose : 

Des faisceaux de la couche optique compris dans la calotte ; 

Du faisceau superficiel du ruban de Reil; 

Du faisceau profond du ruban de Reil ; 

Du petit faisceau du pédoncule cérébral qui s'unit au champ mo- 
teur; 

Du faisceau longitudinal postérieur. 

Au point de vue physiologique il n'est plus possible de donner 
une interprétation de ce dernier faisceau. Les idées anciennes de 
Meynert permettaient, au contraire, des déductions physiologiques 
fort séduisantes sur le trajet du cordon acoustique. On voyait en 
lui le prolongement central du nerf auditif qui, de cette façon, était 
mis en communication directe avec Técorce de Tinsula. Il existait 
ainsi une voie de transmission directe des impressions périphériques 
du nerf auditif à un centre psychique. 

Mais aujourd'hui il est reconnu que le faisceau longitudinal pos- 
térieur n'a pas de rapport avec le nerf auditif, et, comme on ne con- 
naît point dans la moelle allongée de fibres allant de l'auditif aux 
centres psychiques, on est forcé de se ranger à l'opinion de Meynert 
qui veut que la plus grande partie du nerf acoustique se rende au cer- 
velet, et que la connexion avec le cerveau se fasse exclusivement par 
l'intermédiaire de ce dernier organe. En acceptant cette manière de 
voir, nous verrons que les connexions peuvent s'établir par deux voies. 

Nous avons déjà dit que, dans la protubérance annulaire, se dé- 
tachent des fibres du pédoncule cérébral qui se recourbent en dehors 
et se rendent au cervelet avec le pédoncule cérébelleux moyen. 
A priori on ne peut pas affirmer qu'il n'y ait pas dans cette voie des 
fibres provenant du cervelet, qui soient en communication avec 
le nerf auditif et qui se joignent à la partie externe, sensible, du 
pédoncule cérébral^ laquelle se rend à Técorce du lobe occipital en 
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passant en arrière du noyau lenticulaire. Dans cette région se trouve 
incontestablement un territoire qui a bien plutôt des fonctions sen- 
sitives que des fonctions motrices. 

Il existe de grandes probabilités en faveur de Texistence d'autres 
voies qui mettent le cervelet en relation avec Técorce du cerveau, 
notamment le pédoncule cérébelleux supérieur. En étudiant le 
cervelet, nous reviendrons sur ce point. Ici se trouvent épuisées les 
données que nous offre Tanatomie. En définitive, nous ne connaissons 
pas le trajet du nerf auditif dans le cervelet. 

On voit par ce que nous venons d'exposer qu'il est impossible de 
réunir dans un schéma commun le trajet des nerfs sensoriels dans 
l'organe central. Les quatre nerfs sensitifs dont nous avons parlé 
jusqu'ici (olfactif, optique, acoustique) et les nerfs sensibles de la 
surface du corps présentent dans la disposition de leurs centres pri- 
maires et dans leur trajet ultérieur tant de différences, que nous 
sommes obligés de renoncer à donner un « schéma d'ensemble 
anatomo-physiologique » pour les fibres sensibles bien plus encore 
que pour les fibres motrices. 

ART. VIII. — PASSAGE DU PÉDONCULE A TRAVERS LE PONT DE VAROLE. 

Nous rappellerons d'abord les différences qu'offrent ces régions 
chez l'homme et chez les divers animaux. Le pédoncule, la protubé- 
rance et les pyramides constituent chez l'homme des organes très- 
volumineux; chez le singe ils sont déjà plus petits. 

En descendant dans la série des mammifères, on voit la protubé- 
rance considérablement réduite chez les carnivores; il en est de 
même de la pyramide antérieure qui ne forme qu'un petit cordon ; 
la partie postérieure de la moelle allongée au contraire (région de la 
calotte) prend un notable développement. 

L'olive inférieure se trouve à découvert chez l'homme, sous le 
bord inférieur de la protubérance, à côté des pyramides ; chez la 
plupart des animaux elle est cachée dans l'intérieur de la moelle 
allongée et très-peu développée. Chez les singes supérieurs et les 
cétacés, le type humain se retrouve à peu près complètement (Mey- 
iiert). Le schéma [fig. 118) montre la disposition de la face inférieure 
de l'isthme du cerveau avec les deux gros pédoncules cérébraux, les 
pyramides et les olives de chaque côté. Le schéma {fig. 119) montre la 
même région chez le singe papion (cynocéphale). On voit, de chaque 
côté des pyramides, les petites olives. Les pyramides n'émergent pas 
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comme chez l'homme du bord inférieur de ta protubérance, elles 
sortent de cet organe vers son tiers inférieur. Hais sous les pyra- 
mides passent encore des fibres transversales qui donnent naissance 
de chaque côté aux corps trapézoïdes. Les fibres les plus super- 
ficielles de la protubérance n'arrivent par conséquent pas jusqu'au 
bord inférieur de l'organe, et l'on s'explique de cette façon facile- 
ment pourquoi les fibres profondes sont à découvert. 
La moelle allongée du phoque (fig. 120) se rapproche de nouveau 





Fig. 118. — Face antérieure de la ptv- Fig. 119. — Face atitérieuFe du 
tubérance et du bulbe de l'homme. bulbe et de la protubérance 

d'un ainoe cunûcéokale. 



davantage de celle de l'homme. Elle n'offre pas de corps trapézolde, 
mais elle ne présente pas non plus d'olive superficielle. Chez le mou- 
ton {fiff. 121) on voit le type ordinaire des mammirères, avec un 
corps trapézolde bien développé, et sans olive apparente. L'olive est 
cachée dans la profondeur sous les pyramides. C'est pour cette 
raison que l'on voit, chez les mammifères, cette grande région (a, 
/Sj. 121) nue,rendue encore plus apparente par l'éiroitesse des pyra- 
mides. Cette région appartient presque tout entière à la partie 
antérieure du champ moteur. Chez certains animaux (porc-épic, 
taupe), qui ont un très-gros trijumeau, elle a un relief tout spécial 
grâce k la grosse racine ascendante du trijumeau qui se < 
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d'une façon tràs-Dotte soua la forme d'un bourrelet légèrement sail- 
lant et parallèle à ta pyramide. 

La présence du corps trapézoïde chez les animaux semble signi- 
fier qu'il manque, dans ce point de la protubérance, des fibres qui se 
trouvent chez l'homme. Meynert pense que ces fibres sont dépen- 
dantes des fibres pédonculaires qui prennent part, chez l'homme, 
à la constitution du pédoncule cérébelleux moyen, de sorte que 
le développement de la protubérance serait en raison directe de 





Fig. i!0- — Face antérieure du 
biUbe et de la protubérance 
du phoque. 



Fig. 131. —face aniMeure lia 
bulbe et de la protubérance 
du mouton (*). 



celui des pédoncules cérébraux. L'olive, qui se trouve cachée dans 
la profondeur chez les animaux, se montre à la surface chez l'homme, 
d*abord parce qu'elle est plus développée et puis parce qu'elle est 
repoussée en dehors par la pyramide Irès-développée elle-même. 
Le peu de développement du faisceau pédonculaire qui se rend au 
cervelet provient donc de l'exiguïté du pédoncule cérébral ; c'est 
ainsi que se forme la disposition qui fait apparaître le corps trapé- 
zoïde. Les pyramides sont petites, minces et les olives trouvent place 
au-dessous d'elles dans la moelle allongée (!]. 



(1) Hais il n'en est pas moins vrai que les olives sont d'un volume très-rAduit 
chez les animaux ; bien plus, elles ne sont chez eux représentées en réalité que 
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Chez rhomme le passage du pédoncule cérébral sous le pont de 
Varole se fait à peu près de la façon suivante : aussitôt que le pé- 
doncule est dans le pont de Yarole, il se divise en un grand nombre 
de faisceaux disséminés, qui conservent leur direction première dans 
toute la longueur du pont, sans s'entre-croiser et sans beaucoup chan- 
ger de situation. 

Vers le bord inférieur de la protubérance les fibres se rassemblent 
de nouveau {fig. 113, 115 et 116) en un faisceau ovale et compact, 
les pyramides, dont le volume est beaucoup plus faible que celui 
représenté par le pédoncule. Il résulte de cette disposition qu'un cer- 
tain nombre de fibres restent bien certainement en arrière, dans la 
protubérance. 

Les amas de substance grise, grands et petits, que Ton rencontre 
dans la protubérance, ont une très-grande importance au point de vue 
des phénomènes qui se passent dans cette région. Ces amas se trouvent 
disséminés aussi bien dans le voisinage du pédoncule, autour des 
différents faisceaux secondaires, qu'entre les fibres transversales de 
la protubérance ; ils sont peu nombreux dans les couches superfi- 
cielles où ils sont visibles de rexlérieur, mais bien plus développés 
dans les parties situées derrière le pédoncule, entre ce dernier et la 
calotte. Là se trouve une région dont la signification est encore tota- 
lement inconnue ; nous n'avons aucune donnée non plus sur les 
connexions de cette région. 

Meynert a divisé depuis longtemps déjà les fibres transversales delà 
protubérance en fibres superficielles, en fibres profondes et en fibres 
dites entrelacées ; les fibres profondes sont placées derrière les fais- 
ceaux du pédoncule, entre eux et la calotte ; les fibres entrelacées 
courent entre les faisceaux épars du pédoncule. On peut par suite sup- 
poser à juste raison que les fibres superficielles et les profondes n'ont 
que peu ou point de rapport avec les fibres qui, du pédoncule, vont au 
cervelet, et l'on est obligé de considérer ces fibres en partie comme 
des fibres commissurales du cervelet, dont les amas gris échappent 
complètement à l'interprétation. Ce seraient alors les fibres entre- 
lacées qui serviraient à ce passage du pédoncule cérébral dans le 
cervelet, passage qui, du reste, ne paraît pas être aussi simple 
qu'on l'a cru autrefois. On pensait en effet tout d'abord que des fibres 
du pédoncule cérébral allaient se terminer simplement dans des 

par la partie de Tolive humaine désignée sous le nom de noyau juxta-olivaire 
interne, la lame olivaire proprement dite et la lame juxta-olivaire externe s'atro- 
phiant déjà chez les singes pour disparaître complètement chez les carnassiers, 
les rongeurs, etc. 
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cellules de la couche moyenne de la protubérance, qu'elles se refor- 
maient dans cette région et marchaient alors, en changeant de direc- 
tion, vers le cervelet, dans l'intérieur du pédoncule cérébelleux 
moyen. D'après cette manière de voir, ces fibres, venues du pédon- 
cule, se seraient rendues dans la moitié correspondante du cer- 
velet. 

Meynert a donné une description nouvelle du trajet de ces fibres ; 
si nous ne pouvons pas encore l'accepter entièrement, elle mérite 
cependant d'être rapportée. Il admet que chaque faisceau du pédon- 
cule cérébelleux moyen, arrivé dans les couches superficielles de la 
protubérance, passe du côté opposé, puis s'enfonce dans la profon- 
deur, traverse le pédoncule cérébral du côté opposé, et entre en 
relation avec les cellules de cet organe. Le faisceau contourne en- 
suite le pédoncule en formant une anse autour de lui, pénètre dans 
les couches des fibres transversales profondes, et retourne dans le 
pédoncule cérébelleux moyen par lequel il est venu. Il faudrait ad- 
mettre de cette façon que chaque fibre cérébelleuse qui, par le pont 
de Varole, gagne le pédoncule cérébral, se trouve en connexion avec 
ITiémisphère cérébelleux opposé à ce pédoncule par deux faisceaux 
disposés en anse. Meynert rattache à cette description le fait de 
l'atrophie d'une des moitiés du cervelet lors de l'atrophie de l'hémi- 
sphère cérébral et du pédoncule cérébral opposé. Outre que ces faits 
déduits de simples coupes ne nous paraissent pas jusqu'ici suffisam- 
ment bien établis, nous avons quelques doutes sur l'existence d'un 
entre-croisement pareil. Il n'existe pas en pathologie de faits concer- 
nant cette question qui ne puissent être expliqués d'une autre ma- 
nière, et Gudden a montré d'une façon évidente, par ses extirpations, ' 
qu'il n'existe réellement pas de pareilles connexions entre le cervelet 
et les organes mentionnés. L'ablation d'un hémisphère détermine, selon 
lui et d'autres observateurs, l'atrophie du pédoncule cérébral corres- 
pondant, mais les deux moitiés du cervelet ne subissent pas de chan- 
gement. Réciproquement l'ablation d'une moitié du cervelet n'exerce 
aucune influence sur le pédoncule cérébral. 

Nous sommes donc obligés de continuer à admettre qu'il existe 
bien des connexions du pédoncule cérébral avec le cervelet, mais 
nous ne pouvons pas préciser si ces connexions sont croisées ou non. 
De même nous ignorons la signification de la substance grise répan- 
due dans les couches profondes et superficielles de la protubérance. 
Nous rappellerons en terminant qu'il existe aussi, dans la protubé- 
rance, des fibres commissurales entre les deux moitiés du cervelet. 
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ART. IX, — TRAJET CENTRAL DU NERF GRAND HYPOGLOSSE. 

Nous arrivons maintenant à l'étude des coupes faites au-dessous 
du nerf acoustique, coupes au niveau desqueUes les fibres annulaires 
de la protubérance ont complètement disparu. Nous laisserons 
provisoirement de côté un certain nombre de détails et nous ne 
nous occuperons que des racines émergentes des nerfs et de leur 
trajet central présumé ou certain. La figure S7 montre la régioo 
du noyau de Thypoglosse dans le plancher du quatrième ventricido» 
Ce noyau forme un triangle dont la pointe est dirigée en bas et diuit 
le plus petit côté est adjacent aux stries médullaires ; le côté le plu 
long est en contact avec le raphé de la partie la plus inférieure da 
plancher du quatrième ventricule. Immédiatement en dehors se 
trouve un triangle semblable dont la pointe est dirigée en haut; c'est 
le noyau du pneumogastrique. Le noyau de Thypoglosse et celui da 
pneumogastrique se distinguent sur le cerveau frais, par cette par- 
ticularité que le premier offre une coloration blanche et le second 
une coloration grise [ala cinerea), de telle sorte que de prime abord 
ridée s'impose que le noyau de l'hypoglosse est recouvert par une 
couche de fibres blanches, et le noyau du pneumogastrique seule- 
ment par répendyme du plancher du quatrième ventricule. Les 
choses se montrent réellement ainsi sur des coupes ; sur le noyau 
de l'hypoglosse se trouve un feuillet de fibres appartenant au 
pneumogastrique (fig. i22 a). Sous ce feuillet se voient, sur une 
coupe passant par la partie la plus inférieure du quatrième ventricule, 
- deux amas de cellules qui appartiennent tous deux à Thypoglosse 
(H| et Hg). Mais les noyaux sont beaucoup plus allongés que ne le 
laisserait croire l'examen de la partie visible sur le plancher du sinus 
rhomboîdal. Ils ^'étendent en réalité bien au-dessous de l'extrémité 
inférieure du quatrième ventricule. Dans la figure 123, qui représente 
une coupe passant par le point le plus inférieur du quatrième ventri- 
cule, nous voyons dans la région en question (H^ et H,) les deux 
noyaux de l'hypoglosse, encore parfaitement distincts. Le noyau de 
lliypoglosse, dans la partie la plus inférieure du sinus rhomboîdal, 
se trouve par conséquent repoussé en bas et en avant, en partie par 
le noyau voisin du pneumogastrique', en partie par les pédoncules 
cérébelleux inférieurs, et il représente de cette façon une colonne de 
cellules beaucoup plus longue que sa portion libre dans le plancher 
du quatrième ventricule ne le laisse présumer. Ce noyau est de plus 
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divisé en deux parties dans le sens de sa longueur; les deux parties 
renferment de grosses cellules ganglionnaires multipolaires. Des cel- 
lules semblables sont répandues abondamment dans les régions voi- 
sines, notamment dans le raphé. 

Le nerf hypoglosse pénètre dans la moelle allongée entre la pyra- 

do k c H, a !I,p 



Fig. 13!. — Coupe au niveau de la partie moyenne du bulbe (*). 

mide et l'olive et décrit jusqu'à son noyau un trajet direct et facile à 
suivre (/îy. 122, H,; 123, Hj). 

Voici ce qu'il offre de remarquable : 

i. L'hypoglosse reçoit du raphé de la moelle allongée des fibres 
directes qui ne traversent pas le noyau ; cette disposition est analo- 
gue à celle que présente le facial [fig. i23 a). Ces fibres directes pro- 

(*) H, ncinct du nerf eiand hypoglosM ; — T, ricioea du nerf Tigue ou pnsumogBitrlqae ; — H,, H,, 
noTtui d« lliypogloste ; — a, couche de fibreg bliDcbes [scouinnl ce noirui (ces BbKi appartien- 
dnieslaii pncnnwgBitrIquï) ; — A, fibres Tadiculattei de rhjpoglaasetriversaiill'otive (ou plultt s'in- 

poemnogutrique ; — d, eilréinité inférieure du nojBU Interne de l'acouilique ; — f, noyau moteur 
du pneumoguttique ; — l, Bbres qui lont de ce noyau moteur leri let noyiui «eusitilï (e, k) el ven 
lei fibres qui «mergenl des noyaui seniitiri. (Tout ee qui ei( dit ici du pneunoguiriqua te rapporte 
•uul bien au glo>u>-phar)rngien) ; g, Dbrea allanl du rapb4 au noyau du pneumogastrique; — i, 
racine bulbaire du trijumeau ; — p. Gbree radteulaires du pneumogastrique (ou du gloisa-pharyn- 
gien) aliaal directemeDl dant le raph«; — m, corps reiliforme; — r, partie inlemedu pMoncule 

arqatei, *enuee du mphé, ei ipii iraient former, d'aprii Heynert, le faisceau soliUiire. 
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viennent sans aucun doute de l'anse pédonculaire, ou des pyramides ; 
dans tous les cas, elles doivent être rangées parmi les faisceaux qui 
mettent les fibres périphériques de l'hypoglosse en rapport avec les 
centres psychiques, en contournant, sans les traverser, les centres 
réflexes proprement dits (les noyaux bulbaires). 

2. Mais le noyau lui-même envoie lui aussi des fibres dans le 
raphé {fig. 123, 6). On peut par conséquent diviser les fibres venant 
du raphé en deux faisceaux : Tun de ces faisceaux se rend au noyau; 
l'autre se joint au tronc périphérique de l'hypoglosse. Il est impos- 
sible de dire avec certitude d'où proviennent ces faisceaux. Meynert 
croit qu'ils sont en relation avec de petits noyaux de substance grise 
qui se trouvent dans les pyramides. 

3. Gerlach décrit une commissure entre les deux noyaux des deux 
hypoglosses, au moyen de fibres entre-croisées sur la ligne mé- 
diane (1). 

4. Giarke décrit une connexion du noyau de la sixième paire avec 
le noyau de Thypoglosse. Cette connexion nous parait peu vraisem- 
blable. 

Par contre les faits suivants, décrits pour la première fois par 
Meynert, nous paraissent hors de doute, car on peut les vérifier très- 
facilement : 

Le noyau de l'hypoglosse représente un peloton de fibres nerveu- 
ses entre lesquelles se trouvent logées des cellules ganglionnaires. 
On peut affirmer aussi que les fibres du peloton pénètrent dans ces 

(1) Nos propres recherches ne nous permettent pas de considérer comme faits 
anatomiquement démontrés ni l'existence de fibres directes, c'est-à-dire allant 
directement du raphé se joindre aux fibres radiculaires, sans passer par le noyau, 
ni l'existence d'une commissure entre les deux noyaux des hypoglosses, ni enfin, 
comme l'admet Kôlliker, l'existence d'un entre-croisement entre les fibres effërentes 
(racines) de l'hypoglosse, immédiatement après leur sortie du noyau. Toutes ces 
interprétations si opposées sont évidemment le résultat d'idées préconçues à 
l'appui desquelles on a appelé l'examen de préparations insuffisantes et peu 
transparentes; cette région est du reste assez délicate à étudier : il existe en effet 
une disposition importante à connaître au point de vue des autres nerfs, et qui 
a pu donner lieu aux interprétations diverses de Gerlach, de Meynert, de Hugue- 
nin, et môme à la manière de voir de Kôlliker : c'est que de Textrémité postérieure 
du raphé se détachent des faisceaux de fibres qui non seulement vont directe- 
ment au noyau de l'hypoglosse, non seulement contournent la partie antérieure de 
ce noyau pour aller en dehors de lui au noyau pneumospinal, mais encore des 
fibres qui viennent croiser la portion originelle des fibres radiculaires et semblent 
se mêler à elles : mais un examen attentif avec un plus fort grossissement montre 
que ces fibres, quelque rapport intime qu'elles paraissent tout d'abord affecter 
avec la partie initiale des racines de l'hypoglosse, ne se mêlent Jamais à ces ra- 
cines ; elles les traversent plus ou moins perpendiculairement, quelquefois avec 
une légère obliquité en avant et en dehors, pour se perdre dans les petites 
masses grises qu'il faut rattacher à l'étude de rhypojB;losse sous le nom de noyaux 
accessoires de l'hypoglosse et dont nous aUons parler dans une notç suivante. 
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cellules et en ressortent pour se reformer à nouveau. Ce pelotohne- 
ment des fibres se voit sur les figures 123 (Hj et E^). La partie péri- 
phérique du peloton représente les fibres efiférentes de l'hypoglosse ; 
la partie centrale vient du raphé : ce sont les fibres décrites ci-dessus 
sous la rubrique 2. L'interprétation physiologique de ces fibres est 
provisoirement impossible. Sont-elles en relation avec les voies du 
mouvement volontaire, servent-elles aux mouvements réflexes? C'est 
ce que nous ne saurions dire. 

On a enfin admis des connexions entre l'hypoglosse et l'olive ; 
Schrœder V. D. Kolk notamment décrivait l'olive comme un organe 
jouant un rôle important dans les fonctions de la parole, et admet- 
tait des connexions constantes entre elle et le noyau de l'hypoglosse 
{pedunculus olivœ). La figure 122 montre des fibres de l'hypoglosse 
pénétrant dans le hile de l'olive (J). Mais il n'est pas difficile de 
voir que ces fibres quittent de nouveau l'olive pour aller rejoindre 
le tronc sortant de l'hypoglosse {fig. 122, ô) (2). 

ART. X. — ORIGINES DU GLOSSO -PHARYNGIEN. 

Nous avons dit déjà, à propos du nerf auditif, que le noyau dési- 
gné comme noyau du glosso-pharyngien par Stilling sur le plancher 
du quatrième ventricule^ n'appartient réellement pas à ce nerf, mais 
au nerf acoustique (Clarke), et nous avons suivi ce noyau jusque dans 
la partie la plus inférieure du plancher du quatrième ventricule. 
Plus loin nous avons vu que le noyau de l'hypoglosse n'est à décou- 
vert que dans une petite partie de son étendue, et qu'il y est même 
encore recouvert par une couche de fibres blanches, qui se ter- 
mine au raphé par une petite éminence longitudinale. Entre le 
triangle du noyau interne du nerf auditif, et le triangle du noyau de 

(1) Quelques fibres émergentes de Thypoglosse semblent bien pénétrer dans 
l'olive (pour en ressortir du reste), mais la plupart s'insinuent simplement entre 
la lame olivaire et le noyau juxta-olivaire interne. 

(?) Si Ton examine» sur le bulbe du chat ou de l'homme, Tangle antérieur du 
noyau hypoglosse précédemment décrit, vers le point d'où partent les fibres ra- 
diculaires du nerf, on constate qu'en cette région le noyau est mal défini : sa 
masse grise se prolonge en avant; cette disposition a été signalée par plusieurs 
auteurs, qui ont décrit le noyau hypoglosse comme allant au-devant ou accom- 
pagnant les racines du nerf. Si l'on examine attentivement la traînée réticulée de 
substance grise qui se détache en ce point du noyau, on la voit se répandre en se 
dissociant dans les parties latérales du bulbe, en dehors des fibres radiculaires de 
l'hypoglosse, en avant du noyau classique de l'hypoglosse, en arriére du noyau 
juxta-olivaire externe; elle forme par places, entre les fibres arciformes, des amas 
plus considérables, et presque toujours un amas très-net, en dehors et en arrière 
du noyau juxta-olivaire externe. Cet amas est analogue comme forme à celui qui 
est placé un peu plus en dehors et en arrière, et que tous les auteurs considèrent 
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l'hypoglosse, apparaît dans la partie la plus inférieure du sinus 
rhomboïdal le triangle du nerf vague qui ne présente pas de revête- 
ment fibreux. Dans la figure 122, la partie a recouverte par des 
fibres transversales répond au noyau de l'hypoglosse, réminence c 
répond au noyau du nerf vague^ et au-dessous du point d se montre 
encore la partie la plus inférieure du noyau interne du nerf acous- 
tique. 

Si nous faisons une coupe dans le point précis où comoience la 
partie supérieure du noyau du pneumogastrique, nous traverserons 
les amas cellulaires du glosso-pharyngien, et nous verrons les fibres 
de ce nerf pénétrer dans ces noyaux. 

Si nous descendons un peu plus bas, nous arriverons dans le même 
point, dans le territoire du noyau du pneumogastrique, sur des amas 
de cellules et de fibres nerveuses qui offrent le même trajet schéma- 
tique que les précédentes, mais qui n'appartiennent plus au glosso- 
pharyngien, mais bien aux racines du nerf vague. 

Le nerf glosso-pharyngien et le nerf vague ont de cette façon, au 
moins autant que nous pouvons en juger jusqu'aujourd'hui, des ori- 
gines tout à fait semblables, ce qui du reste n'éclaircit pas beaucoup 
la physiologie de ces nerfs. 

Les deux amas de cellules situés sous Téminence c [fig. 122) 
peuvent en conséquence être considérés aussi bien comme les deux 
noyaux du glosso-pharyngien que comme les deux noyaux du 
pneumogastrique ; ces noyaux offrent en effet une coupe très-sem- 
blable, et les différences qui* se voient dans la disposition des 

aujourd'hui, depuis les travaux de Deiters, comme un noyau moteur antérienr 
des nerfs mixtes (pneumospinal) : comme aussi ia composition anatomique de ces 
deux amas de substance grise est identique, nous n'hésitons pas à rattacher le 
premier au grstnd hypoglosse, comme le second au pneumogastrique, c'est-à-dire 
qu'au noyau classique ou noyau postérieur du grand hypoglosse, il faut ajouter 
un noyau antéro-externe, ou accessoire. 

Ce noyau antéro-externe ou accessoire n*est jamais formé par une colonne net- 
tement circonscrite comme la colonne prismatique du noyau postérieur : il est 
constitué par une formation réticulée de substance grise, se condensant plus par- 
ticulièrement en avant : c'est cette formation réticulée que les auteurs (StiUing, 
Glarke) ont décrite sous le nom de formation réticulée, ou de noyau du faisceau 
latéral; quelques autres l'ont confondue avec les formations olivaires (voy. pour 
l'historique de la question et pour de plus amples détails descriptifs notre mémoire 
sur Voingine du nerf grand-hypoglosse), Journ. de l'anat. et de la physiol. (sept. 
1876). 

Ces masses grises du noyau accessoire de l'hypoglosse, ainsi que celles du noyan 
moteur des nerfs mixtes nous représentent, comme le lecteur le verra plus loin, 
des débris des cornes antérieures de la moelle, cornes dont la tète a été décapitée 
et puis réduite en fragments par les diverses décussations qui se produisent au 
niveau du collet du bulbe et par les fibres arciformes qui sillonnent ensuite trans- 
versalement ce segment de Vaxe nerveux. 
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amas gris ne paraissent pas être constantes. De même, on ne sau- 
rait trouver que des différences de grandeur fort peu marquées dans 
la forme des cellules que renferment les deux noyaux. 

Un noyau que nous n'avons pas encore cité jusqu'ici, et qui se 
rattache au nerf vague et au glosso-pharyngien, se trouve dans le 
champ moteur entre l'olive et la racine ascendante du trijumeau. C'est 
Meynert qui, à noire connaissance, a décrit le premier les connexions 
de ce noyau avec les deux nerfs. Cet amas de cellules n'est pas bien 
grand [fig. 122, /). Il se distingue des autres noyaux de ces nerfs, 
en ce qu'il renferme de grosses cellules multipolaires, telles que nous 
sommes habitués à en rencontrer dans les noyaux moteurs de la 
moelle allongée. On désigne en conséquence avec raison ces noyaux 
comme des noyaux moteurs. 

Avant de passer aux racines elles-mêmes, nous parlerons de 
deux systèmes de fibres qui mettent le noyau du glosso-pharyngien 
en connexion avec le raphé. 

a. Un faisceau de fibres [Jig. 122, ci) passe au-dessus du noyau de 
l'hypoglosse, s'épaissit vers la ligne médiane, et offre à ce niveau 
un amas de cellules dont les connexions sont inconnues [eminentia 
teres de Clarke) (1). Ce faisceau doit provenir du raphé lui-même. 
Mais alors même que le fait serait bien établi, l'origine du faisceau 
n'en serait pas plus claire. 

b. Duraphé on voit {fig 122, figuré schématiquement en y), émerger 
un faisceau qui se dirige en dehors et pénètre dans le noyau du glosso- 
pharyngien et plus bas dans le noyau du nerf vague. Ces fibres (2), 
considérées autrefois comme une commissure. entre les noyaux des 
deux côlés, paraissent sortir du raphé. On ne sait absolument pas 
d'où elles proviennent. Ce qui semble le plus probable, c'est qu'elles 
constituent une voie réflexe. 

La distribution du glosso-pharyngien dans cette région est la sui- 
vante : 

(1) Ces amas de ceUules (emineniia teres de Lockart Clarke) avaient été considé- 
rés- à tort comme représentant le noyau inférieur du facial (voy. la note ci-des- 
sus p. 199); il est démoutré aujourd'hui qu'il ne faut voir en eux que de petits 
noyaux épars, à dispositions variables, dans lesquels viennent prendre naissance 
des fibres des barbes du calamus : ce sont donc des noyaux appartenant à l'acous- 
tique. 

Voyez à ce sujet : A. Pierret, Des symptômes auditifs du tabès (Revue men- 
suelle, 1877, p. 104) et Math. Duval : Origines du facial démontrées par des coupes 
longitudinales du bulbe (Journ. de Tanat. et de la physiol. T. XIV, 1878). 

Qiiant à la valeur de l'expression eminentia tereSj et sa confusion avec le fasci 
culus tereSj voyez les notes page 80 et page 197. 

(2) Ce sont ces fibres qui ont donné lieu à quelques-unes des interprétations 
erronées émises au sujet des origines du grand hypoglosse (voy. la note p. 222). 

HuGUENiN. — Syst. nerv. 15 
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1. Le glosso-pharyngien envoie, après qu'il a traversé la racine 
ascendante du trijumeau [Jig. 122, î), des fibres transversales dans le 
raphé [jig. 122, p). Ces fibres n'ont passé par aucun noyau, et sem- 
blent être analogues aux fibres directes décrites plus haut pour le 
facial et l'hypoglosse. 

2. Le glosso-pharyngien envoie des fibres dans ses deux noyaux 
sensibles postérieurs {fig. 122, k). 

3. Clarke signale des fibres, qui se joignent au glosso-pharyngien 
durant le trajet de la racine descendante du trijumeau dans la sub- 
stance grise ; nous n'avons aucune donnée sur ces fibres. 

4. Des racines du glosso-pharyngien accompagnent dans une cer- 
taine longueur les faisceaux qui se rendent directement au raphé, 
puis ces racines se recourbent brusquement comme pour revenir sur 
leurs pas et vont se terminer dans le noyau moteur antérieur (1) 
[fig. 122, /). L'anatomie nous montre par conséquent d'une façon 
précise que le glosso-pharyngien possède aussi des fibres motrices. 
Au reste les propriétés motrices de ce nerf (muscle stylopharyngien, 
constricteur moyen du pharynx, élévateur du voile du palais) sont 
connues depuis longtemps, quoique souvent mises en discussion (2j. 

(1) Rappelons que l'extrémité toute supérieure du noyau du glosso-pharyngien 
émet des fibres radiculaires qui ne sont autre chose que le nerf intermédiaire de 
Wrisberg (Voy. ci-dessus la note p. 211). 

(2) L'étude anatomique des origines du glosso-pharyngien vient en effet très-heureu- 
sement contribuer à trancher une question importante de la physiologie de ce nerf. 

On a longtemps discuté la question de savoir si ce nerf était, â son émergence 
du bulbe, purement sensitif, ou s*il était mixte dès son origine. L'excitation di- 
recte de ses racines, avant leur entrée dans le trou déchiré postérieur, n'a pas 
donné de mouvements des muscles qui reçoivent ses branches périphériques, 
dans les expériences de Longet et plus récemment de Jolyet ; mais ces expérien- 
ces négatives, comme le font remarquer Biftl et Morganti. ne sauraient trancher 
la question, parce que le nerf de la neuvième paire, comme du reste celui de la 
dixième, perd très-rapidement son excitabilité, et qu'il est possible que ces ex- 
périmentateurs aient porté l'excitation sur ses racines alors qu'elles avaient perdu 
)eurs propriétés dans l'espace de temps consacré à ouvrir la boîte crânienne et 
à écarter les masses encéphaliques. L'opinion plus ancienne de Mueller, qui fait 
du glosso-pharyngien un nerf mixte dès son origine, d'abord confirmée par De- 
brou, a aujourd'hui reçu de Ghauveau une vérification expérimentale complète. 
— Or Tanatomie nous montre qu'il doit en être ainsi, attendu que les libres ra- 
diculaires du glosso-pharyngien sont, dans le bulbe, en rapport avec deux noyaux 
dont l'un, le plus antérieur, présente tous les caractères des noyaux moteurs et 
n'est en effet autre chose qu'une partie des cornes antérieures de la moelle dé- 
capitées au niveau du collet du bulbe. Nous dirons donc que le glosso-pharyngien 
ipossède des fibres motrices dès son origine, ce qui ne nous empêchera pas de 
Méconnaître qu'il reçoit ultérieurement un grand nombre de nouveUes fibres mo- 
trices d'emprunt par ses anastomoses avec les nerfs moteurs voisins. 
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ART. XI. — LE TRAJET DU NERF VAGUE ET" DE L'ACCESSOIRE DE WILLIS. 

I. Le nerf vague. 

Le trajet central du nerf pneumogastrique ou nerf vague dans la 
moelle allongée a beaucoup d'analogie avec celui du nerf glosso 
pharyngien. Le noyau du nerf vague se prolonge lui aussi soùs 
les pédoncules cérébelleux inférieurs, au-dessous de Textrémité 
inférieure du sinus rhomboïdal (fig. 123, c). Mais, à partir de 
ce point, il n'envoie plus de fibres au nerf, vague, mais au nerf 
accessoire; il forme par conséquent alors le noyau de l'acces- 
soire. Les fibres du nerf vague et de l'accessoire sont donc Irès- 
rapprochées dans leur point d'origine ; elles sortent de la même co- 
lonne de cellules, et renferment toutes deux des fibres du noyau 
moteur antérieur, de sorte que l'habitude que l'on a de réunir les deux 
nerfs ensemble parait à tous égards justifiée. Les racines du nerf 
accessoire trouveront leur description plus bas. Les racines du nerf 
vague ont d'une façon générale la même disposition que celles du 
glosso-pharyngien. Les connexions avec le raphé mentionnées pré- 
cédemment existent aussi pour le noyau du nerf vague, lequel reçoit 
de même des fibres du noyau moteur antérieur. 

Les racines du nerf vague sont par conséquent les suivantes : 

1 . Les fibres qui se dirigent transversalement vers le raphé et y 
pénètrent {fig. 122, p) ; 

2 Les faisceaux qui pénètrent dans les noyaux postérieurs 
{fig. 122, A); 

3. Des faisceaux qui viennent de la substance gélatineuse de la 
racine du trijumeau (fig. 122, t), adoptés sur l'autorité de Clarke ; 

4. Des racines récurrentes allant aux noyaux moteurs (/?y. i22^ /) (1). 
Nous devons mentionner encore un faisceau du glosso-pharyngien 

et du nerf vague sur lequel nous n'avons du reste pas encore de 
données bien complètes; sur la figure 122, m est le corps restiforme, 
n est la partie interne du pédoncule cérébelleux inférieur {/unie, eu- 

(1) Gomme pour le glosso-pharyngien, Bischoff et Longet ne voulaient voir dans 
les racines de ce nerf que des fibres sensitives. Mais les expériences de Cl. Ber- 
nard, van Kempen, Vulpian, Jolyet prouvent que le pneumogastrique est mixte, 
c'est-à-dire moteur dès son origine ; il possède, en effet, dans le bulbe un noyau 
moteur, qui présente tous les caractères des noyaux dérivés des cornes antérieures 
de la moelle. Il est vrai que le pneumogastrique, outre ses fibres motrices 
propres, en emprunte un grand nombre d'autres par ses anastomoses avec 
les nerfs moteurs voisins. 
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neatus et gracilis). Entre ce dernier et les racines entrantes du nerf 
vague et du glosso-pharyngien se retrouve constamment le faisceau o 
[faisceau solitaire de Stilling). On est loin d'être fixé sur la nature 
de ce faisceau. On peut cependant admettre avec certitude que de ce 
faisceau partent des fibres qui se rendent aux nerfs vague, glosso- 
pharingien et accessoire, de telle sorte qu'on pourrait le considérer 
comme une racine ascendante commune de ces nerfs. Meynert lui 
donne précisément cette signification. Autrefois on considérait ce 
faisceau comme se rendant dans le cervelet, et conduisant dans cet 
organe les fibres du glosso-pharyngien. Cette opinion a perdu de plus 
en plus du terrain ; ce qui paraît certain, c'estque ce faisceau est en 
connexion avec les nerfs eux-mêmes. 

D'après Meynert, ce faisceau naîtrait, dans le raphé, des fibres trans- 
versales [fibrée arcuatœ) [fig. 122, q)^ qui se dirigent en haut et en 
dehors en décrivant une courbe. Du faisceau partent ensuite des 
fibres nouvelles qui se rendent aux racines efiférentes du glosso- 
pharyngien, du nerf vague et de l'accessoire. 

Nous avons par conséquent dans le glosso-pharyngien et le nerf 
vague quatre catégories de fibres qui proviennent toutes du raphé et 
se joignent soit aux noyaux, soit aux racines émergentes. Ce sont 
les suivantes : 

1. Les faisceaux qui recouvrent le noyau de l'hypoglosse [fig. i22^ a]\ 

2. Les faisceaux situés sous le noyau de l'hypoglosse [fig. 122, g)\ 

3. Les faisceaux qui se rendent directement aux racines efférentes 
[fig. 122, pY, 

4. Les fibres du faisceau solitaire [fig. 122, q^ o). 

Nous devons ajouter qu'au point de vue physiologique on ne peut 
absolument rien dire de certain sur ces faisceaux. Tout au plus pour- 
rait-on, par analogie avec le facial et l'hypoglosse, supposer que les 
faisceaux qui se rendent directement aux radnes efférentes, pro- 
viennent de l'anse du pédoncule, et que les autres faisceaux sont 
des faisceaux réflexes et étabhssent des relations avec d'autres cen- 
tres nerveux. Mais jusqu'ici nous n'avons pas de notions précises sur 
ces points. 

IL Le nerf accessoire. 

Le nerf accessoire, que l'on joint d'ordinaire au nerf vague, est 
constitué par une longue rangée de racines qui ont leur origine cen- 
trale dans des points très-différents. Nous avons déjà fait remarquer 
plus haut que la partie la plus inférieure du noyau du nerf vague 
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die le mode d'entrée des racines supérieures de l'accessoire, on voit 
qu'elles doivent avoir une autre direction que les racines inférieures. 
Tandis que les racines supérieures [fig. 123, A) ont à peu près la 
même direction que les racines du nerf vague, les racines infé- 
rieures sortent dirigées en arrière [jig. 131, A), ainsi qu'on peut le 
voir facilement sur des coupes transversales. 
Les noyaux d'origine du nerf accessoire sont les suivants : 

1. La partie la plus inférieure de l'amas de cellules connu sous le 
nom de noyau du nerf vague [fig. 123, c) ; 

2. Un noyau situé à côté, d'où partent de même des fibres du nerf 
accessoire [fig. 123, K) ; 

3. Le noyau moteur latéral (antérieur) qui, comme nous l'avons 
dit, s'étend sous la forme d'une colonne très-allongée jusqu'à la 
hauteur de la cinquième vertèbre cervicale. Ce noyau de cellules 
se trouve encore à ce niveau au côté externe de la corne antérieure 
[fig 131, A). 

On peut distinguer les racines suivantes : 

1) Les fibres supérieures, partant de la partie la plus inférieure du 
noyau du vague, et du noyau de l'accessoire situé à côté {fig. 123, A). 
Ces fibres sortent à peu près dans la direction des fibresdu nerf vague. 

2) Les fibres de l'accessoire qui sortent plus bas proviennent du 
noyau moteur latéral et suivent la même direction que les précé- 
dentes. 

3) Dans des coupes faites de plus en plus bas apparaît le noyau mo- 
teur latéral (antérieur) au bord externe de la corne antérieure. Au 
commencement les fibres qui en partent se dirigent directement en 
deiiors, elles obliquent ensuite déplus en plus en arrière de sorte que 
les fibres les plus inférieures sortent presque parallèlement à la corne 
postérieure, dans le voisinage des cordons postérieurs de la 
moelle (Voy. fig. 130 et 131). 

4) Le faisceau solitaire de Stilling envoie aussi des fibres à l'ac- 
cessoire. Ce faisceau est visible sur la figure 123 à côté des racines 
de l'accessoire, et dans des coupes plus inférieures où il présente 
un volume beaucoup plus faible. Nous pourrions faire ici les mêmes 
observations que précédemment; le peu de clarté qui règne sur 
ces questions fait que nous ne citerons que l'opinion de Meynert. 

Cet auteur admet que le faisceau reçoit ses fibres du raphé de 
la moelle allongée par un système de fibres arciformes^ et qu'il en 
envoie aux racines sortantes du nerf accessoire. 

Ici se termine ce que nous savons sur l'origine des nerfs céré- 
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braux. Plus tard nous reviendrons sur les prolongements centraux 
de ces nerfs, c'est-à-dire sur leur origine présumée dans les hé- 
misphères. 



CHAPITRE HUITIÈME 

BULBE ET MOELLE ÉPINIÈRE 

(/> es dispositions par lesquelles le bulbe se transforme en moelle épiniere,) 

ART. I". — RAPPORTS DU PÉDONCULE CÉRÉBELLEUX INFÉRIEUR ET DES 
CORDONS POSTÉRIEURS DE LA MOELLE ÉPINIÉRE. 

Dans l'exposé tout à fait superficiel que nous avons fait précé- 
demment des rapports des pédoncules cérébelleux et des cordons 
médullaires, nous avons toujours considéré ces rapports comme très- 
simples. Nous avons reproduit surtout les idées de Stilling, et divisé 
le pédoncule cérébelleux inférieur en deux parties, Tune externe 
plus grosse, le corps restiforme^ l'autre interne plus petite, le 
funiculus cuneatus et gracilis. Plus loin nous avons attribué au corps 
restiforme des fonctions motrices, et nous avons montré qu'il de- y 
venait une partie de s cordons antéro-la téraux ; au funicuhis cunea- 
tus et gracilis nous avons attribué des fonctions sensilives et nous 
l'avons suivi jusque dans les cordons postérieurs. Mais récemment 
des travaux particuliers ont été entrepris sur ce sujet : en expo- 
sant ces résultats, nous tiendrons spécialement compte des recher- 
ches de Deiters, de Clarke et de Meynert, qui montrent le pédon - 
cule cérébelleux inférieur sous un point de vue tout nouveau. 

Nous mettrons en regard les vues anciennes et les vues nouvelles. 



A. — Les vues anciennes. 

Le pédoncule cérébelleux inférieur se compose de deux parties, 
le corps restiforme d'une part, le funiculus cuneatus et gracilis de 
l'autre (/îi^. 113, 115,116). 

a. — Le corps restiforme. 

Le corps restiforme se rend par un trajet assez compliqué dans 
le cordon antérieur; dans ce trajet il devient de moins en moins 
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volumineux jusqu'à ce qu'enfin il disparaisse tout à fait. La 
distribution de ses fibres se fait par deux voies. 

1 . Les fibres arcif ormes du champ moteur, — Ces fibres se montrent 
dans le champ moteur déjà sur des coupes horizontales passant au 
niveau du noyau moteur supérieur du trijumeau, quoique à ce niveau 
on ne puisse pas encore voir nettement leur origine dans les corps 
restiformes [fig. 110). Sur des coupes passant un peu plus bas on 
voit d'une façon très-nette que les fibres transversales proviennent 
réellement du corps restiforme. Dans les coupes passant par le point 
de sortie du facial et de l'acoustique (fig. 112,113, 115, 116), on voit 
toujours des faisceaux volumineux émerger des parties latérales du 
corps restiforme et s'étendre notamment dans le champ moteur au 
voisinage dsilemniscus. La même disposition se voit sur la figure 122. 

€omme il existe dans le champ moteur un grand nombre de cel- 
lules ganglionnaires de diverses grosseurs, on a été naturellement 
porté à admettre que les fibres du corps restiforme se recourbent 
dans cette région pour se mettre en connexion avec ces cellules. 

2. Les fibres superficielles {stratum zonale^ Amoldt). — Ces 
fibres sont faciles à voir sur toutes les coupes depuis le bord infé- 
rieur du pont de Varole jusqu'à la partie inférieure de l'olive . Il est 
manifeste qu'elles proviennent du corps restiforme. Mais il est très- 
difficile de préciser leur point de terminaison. On les voit contou^ 
ner les olives et disparaître en partie dans le sillon qui sépare l'olive de 
la pyramide antérieure ; d'autres fibres continuent leur chemin en 
croisant la pyramide et vont disparaître dans le sillon médian qui 
sépare les deux pyramides. On n'a pas encore pu se rendre exacte- 
ment compte du point de terminaison de ces fibres. 

On considérait donc comme démontrée la nature purement mo- 
trice du corps restiforme, quoiqu'on ne pût réellement pas préciser 
la région où aboutissaient ses fibres. On admettait simplement qu'elles 
se rendaient au champ moteur, les unes du même côté, les autres 
en passant du côté opposé ; que là elles étaient interrompues par les 
cellules ganglionnaires, se recourbaient et descendaient dans les 
cordons antéro-latéraux de la moelle épinière. 

Une étude plus approfondie des fibres arciformes a montré que ce 
trajet n'était pas aussi simple, et que la majeure .par.tie des fibres 
quittaient de nouveau le champ moteur pour aller aboutir dans des 
points plus éloignés. Cependant il n'est pas démontré qu'une partie 
des fibres n'ait pas des rapports étroits avec le champ moteur. 

b. — Le funiculus cuneatus et gracilis. 
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L'ensemble de ce faisceau sort du cervelet intimement uni au 
corps restiforme; il grossit enmite dans son trajet vers le bas^ de 
chaque côté du quatrième ventricule^ par l'adjonction de substance 
grise; puis il descend directement vers les cordons postérieurs de 
la moelle epinière, en se rétrécissant de nouveau par la disparition 
de cette substance grise. Ces vues ont été fortement ébranlées dans 
ces derniers temps. On ne considère plus maintenant la région G 
{fig. 123), comme le prolongement du fasciculus cuheatus et gra^ 
Hlis: ces faisceaux épais et abondammeiit pourvus de substance 
grise sont des faisceaux nouyeaux qui n'ont rien à voir avec le 
funiculus cuneatus et gracilis tel qu'il sort du cervelet. Cette aug- 
mentation subite et considérable ne pouvait pas non plus s'expliquer 
par l'adjonction de la nouvelle substance grise. De même on ne com- 
prenait pas pourquoi l'on voyait toujours aussi des fibres arciformes 
transversales se rendre de ces faisceaux au champ moteur {fig, 123 
sous G). L'insuffisance de ces données âautait par conséquent 
aux yeux depuis longtemps, d'autant que d'après ce système les 
deux olives échappaient notamment à toute interprétation. 

B. — Les vues nouvelles. 

Pour comprendre ce qui va suivre, il faut nous reporter d'abord à 
ce que nous avons dit plus haut de l'olive supérieure. Nous avons vu 
qu'elle était enfouie dans les faisceaux de la calotte, et qu'il était très- 
probable que des fibres de la calotte se rendaient à ses cellules. 
Plus loin nous avons cru pouvoir admettre que cette olive supérieure 
était en rapport sur ses côtés avec des fibres du corps restiforme qui 
traversent la moelle allongée transversalement sous forme de fibres 
arciformes, et nous avons signalé les prolongements de ces fibres de 
l'olive supérieure vers le pédoncule cérébelleux inférieur. 

Notre àltention n'a pas été attirée jusqu'ici longuement sur l'o- 
live inférieure. C'est un feuillet de substance grise, plissé et phé sur 
lui-même d'une façon très-variable, et offrant des aspects très-divers 
chez l'homme. C'est du reste chez l'homme qu'elle présente son 
plus grand développement. A son extrémité supérieure et en arrière, 
elle présente deux petits appendices que l'on désigne sous le nom 
A* olives accessoires interne et externe (1) et qui ont la même struc- 

(1) Noyau ou lame juxta-olivaire interne; — noyau ou lame juxta-olivaire ex- 
terne. Nous avons dit précédemment (note, p. 217) que chez les animaux Toliveest 
si petite parce qu'elle est en réalité réduite au .iO\ au juxta-olivaire interne» Tolive 
proprement dite et le noyau juxta-olivaire externe ayant disparu. 
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ture que l'olive elle-même. L'olive est formée d'une façon générale 
par une névroglie fine avec une grande quantité de petites cellules 
ganglionnaires à prolongements courts. 

Les rapports de l'olive inférieure avec les fibres de la calotte 
sont encore très-obscurs. 

On voit souvent pénétrer dans l'olive des fibres de la calotte, et il 
est presque certain que ces fibres se terminent dans l'organe. Mey- 
nert a essayé de préciser quelles sont ces fibres : il pense qu'elles 
proviennent de la couche superficielle du ruban de Reil. Nous ne 
pouvons rien affirmer à cet égard. 

Bien plus importantes sont les connexions de l'olive avec les 
fibres transversales qui viennent latéralement des corps restiformes. 
Ce sont ces fibres qui donnent à Polive sa véritable signification. 
On peut en effet se figurer Tolive comme englobée dans un amas 
de fibres venant du corps, resti forme de chaque côté et allant trans- 
versalement à travers la moelle allongée jusque dans le funiculm 
cuneatus et gradlis du côté opposé. 

D'après ce que nous avons dit jusqu'ici, le pédoncule cérébel- 
leux inférieur se composerait du corps resliforme (partie externe) 
et du funiculus cuneatus et gracilis (partie interne). Le corps res- 
tiforme disparaîtrait vers le bas par la déperdition successive de 
ses fibres, tandis que le funiculus cuneatus et gracilis gagnerait 
en grosseur et deviendrait un organe assez épais {fig. 123). Les 
faits ne paraissent pas être ainsi. Le faisceau qui en haut, dans 
le pédoncule cérébelleux inférieur, est désigné comme funiculm 
cuneatus et gracilis ne constitue un faisceau indépendœit que sur 
une petite étendue. Les fibres de ce faisceau se rendent sous 
forme de fibres arciformes transversales dans le champ moteur, et 
le faisceau tout entier disparait de cette façon au bout d'un temps 
assez court. 

A sa place {fig. 123) apparaît le nouveau fasciculus gracilis et cu- 
neatus. On voit très-distinctement sur la figure 123 comment naît ce 
faisceau. De la profondeur du champ moteur sortent de nombreuses 
fibres qui se portent en arrière^ c'est-à-dire remontent vers le haut 
dans la coupe, pénètrent dans le funiculus cuneatus et gracilis et vont 
sans aucun doute s'y terminer tout d'abord dans de la substance grise. 
Sur toute la coupe de ces faisceaux se voit en effet une grande quan- 
tité de cellules ganglionnaires qui doivent entrer en relation avec 
ces fibres afférentes. 

En descendant dans les cordons postérieurs^ cette substance 
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grise devient de plus en plus rare : elle di^aratt d'une façon com- 
plète avec l'organisation déGnilive de la moelle épinière. 

D'où proviennent ces fibres qui forment le fasciculus cuneatus et 
gracilis? 

Ce sont les prolongements entre-croisés des fibres du corps resti- 
forme opposé, qui envoie toutes ses fibres du côte opposé et dispanât 



Fig. 124. — Schéma du trajet des fibres du stratum zonate (*). 



t complètement pour aller se reconstituer sous forme 
de funiculus gracilis du côté opposé. 

Les fibres qui servent à ce passage sont les fibres arciformes de la 
moelle allongée. 

Les fibres arciformes forment dans la moelle allongée un sys- 
tème de fibres transversales si riche el si compliqué qu'il est diffi- 
cile de débrouiller leur trtget. On obtient très-rarement une image 
satisfaisante dans une seule et même coupe. On voit facilement la 
sortie des fibres du corps restiforme (113, 115,116] ou leur entrée 
dans le funiculus gracilis et cuneatus (fig, 123], mais le trajet inter- 
médiaire se suivrait très-difficilement. 11 ressort cependant des 
recherches de Deiters, de Clarke el de Meynert que les fibres inter- 
médiaires sont fournies par les olives supérieures et inférieures^ 

a. L'olive supérieure. 
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L'olive supérieure {fig. 112 et 113) reçoit des fibres du corps 
restiforme qui pénètrent transversalement dans le champ moteur, 
se croisent dans le raphé, entourent en spirale les groupes de cel- 
lules de l'olive et pénètrent dans leur intérieur. 

Les prolongements ultérieurs de ces fibres, jusqu'au pédoncule cé- 
rébelleux inférieur, forment un faisceau bien connu (Meynert) chei 
le chien et la souris sauteuse : ce faisceau conduit au pédoncule 



Fig, 135. — Schéma du trajet des fibres arcifàrmet (*). 

cérébelleux les premières fibres qui contribueront à fonuOT le fiilar 
fasciculus cuneatus et fçracilis. 

Ainsi se trouve établie la communication en question et dans celle 
communication est englobée l'olive supérieure. 
b. L'olive inférieure. ■'•' 

Au niveau du pneumogastrique et de l'hypoglosse apparaît Voliei 
inférieure; elle aussi sert d'oi^ane intermédiaire entre les fibres da 
corps restiforme d'un côté et le funiculus cunetttus et gracilis <it 
l'autre. Le trajet intermédiaire est encore représenté par les flhre» 
arciformes. Meynert, se fondant sur ce fait, que plus le premier 
dii ces cordons (corps restiforme) diminue parle départ de ses fibres, 
plus le second augmente par l'apport de nouvelles fifores', conclutàb 
nécessité d'admettre une connexion entre-croisée entre 'les deoi 
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masses de fibres. Cet entre-croisement se fait par deux sortes de 
fibres. 

1) Des fibres qui viennent du corps restiforme se dirigent transver- 
salement dans l'intérieur du bulbe, gagnent d'abord Tolive du même 
côté, s'y terminent, en ressortent et se rendent en s'entre-croisant 
sur la ligne médiane au funiculus cuneatus et gracilis [fig. 125). 

2) Des fibres, qui vont directement [stratum zonale) atteindre le 
raphé, c'est-à-dire laligne médiane, gagnent l'olive du côté opposé, s'y 
terminent, en ressortent et puis pénètrent dans le funiculus cunea- 
tus et gracilis. Ces sortes de fibres sont représentées schématique- 
ment sur la figure 124. 

Comme on le voit, une partie des cordons postérieurs proviendrait 
toujours du cervelet. La différence capitale avec les idées anciennes 
consiste en ce que le corps restiforme ne forme plus un faisceau 
exclusivement moteur. Le corps restiforme se convertirait par con- 
séquent complètement en fibres arquées qui entoureraient les olives, 
passeraient du côté opposé et se rei^draient au nouveau funiculus 
cuneatus et gracilis. La partie interne du pédoncule cérébelleux 
(funiculus cuneatus et gracilis supérieur) n'appartient pas du tout à 
ce dernier faisceau, et se réunit en fibres arquées dans le champ 
moteur. 

Un point reste cependant obscur. Nous avons admis comme très- 
vraisemblable que les faisceaux qui vont du cervelet à la moelle épi- 
nière auraient des connexions importantes avec les cordons antéro- 
latéraux. On ne peut en conséquence refuser complètement des 
fonctions motrices au cervelet; et cependant lés faits qiie nous 
venons d'exposer ne donnent aucune preuve en faveur de cette opi- 
nion. Tous les auteurs ont compris cette lacune, et ont cherché à 
tourner la difficulté, sans y parvenir cependant d'une façon satisfai- 
sante : Meynert attire l'attention sur les amas de cellules ganglion- 
naires qui se trouvent répandues dans la partie du champ moteur où 
se fait l'entre-croisement des fibres. Dans cette région se trouvent 
non-seulement de petites cellules, mais encore des cellules sembla- 
bles à celles que renferment les noyaux moteurs de la moelle allongée. 

Il semble cependant de toute façon qu'un certain nombre de 
fibres du corps restiforme s'arrêtent dans leur trajet, sans aller 
jusqu'au funiculus cuneatus et gracilis, et se terminent par con- 
séquent dans le champ moteur. On pourrait considérer ces fibres 
comme motrices et dépendantes du cervelet. 

Ou bien peut-être la partie interne du pédoncule cérébelleux in- 
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férieur qui se résout en fibres transversales dans la moelle allongée 
est-elle motrice ? Il n'y a jusqu'ici rien de positif à cet égard. Dans ce 
^ dernier cas les rapports devraient être directement renversés, le 
corps restiforme serait sensitif, et l'autre partie du cordon serait 
motrice. 

Dans tous les cas il existe dans la région du croisement du pé- 
doncule cérébelleux un centre réflexe, au niveau duquel les excita- 
tions amenées par les cordons postérieurs de la moelle peuvent être 
transportées dans des voies centrifuges (1). 



ART. II. — FORMATION DE LA SUBSTANCE GRISE DE LA MOELLE ÉPINIËRE. 

La forme de la substance grise de la moelle épinière est si diffé- 
rente de celle des masses grises que nous avons étudiées jusqu'ici, 
qu'il devient nécessaire de montrer comment se fait cette transfor- 
mation. 

Dans les figures 122 et 123, on voit les masses grises groupées en 
trois amas : 

1) Le noyau du pneumogastrique et de raccessoire( N. spinal); 

2) Le noyau moteur de l'hypoglosse; 

3) Le noyau moteur latéral du pneumogastrique, du glosso-pharyn- 
gien et de l'accessoire. 

Si nous suivons ces masses grises après la fermeture du canal 
central et la formation du sillon longitudinal postérieur, nous les 
verrons se prolonger dans la substance grise de la moelle, et y former 
de nouveaux noyaux, lesquels donnent naissance à des nerfs égale- 
ment nouveaux (nerfs rachidieiis). 

(1) Huguenin résume ici les vues anatomiques de Meynert; pour compléter 
cette étude par un rapide aperçu de ses vues physiologiques, nous dirons que 
pour cet auteur, qui admet les idées de Flourens et de Lussana sur le rôle du 
cervelet dans la coordination des mouvements, les pédoncules cérébelleux infé- 
rieurs, faisant suite, d'une manière plus ou moins directe, aux cordons posté- 
rieurs de la moelle, seraient les conducteurs sensitifs qui apporteraient au cervelet 
les impressions périphériques (plus particulièrement les impressions tactiles, 
d'après Schiff.). Ce serait d'un autre côté par le pédoncule cérébelleux moyen 
que le cervelet réagirait sur les voies motrices ou centrifuges. Puis, entrant dans 
le domaine de la physiologie pathologique, Meynert considère l'ataxie du tabès 
dorsalis comme résultant de Tisolement où le cervelet se trouve placé par Falté- 
ration, la destruction de ses racines postérieures. Cette théorie très-séduisante 
est un peu ébranlée par les résultats des recherches les plus récentes sur ratuie 
locomotrice, cette affection pouvant s'attaquer aux zones radiculaires des cordons 
postérieurs, alors que les cordons médians postérieurs de la moeUe peuvent rester 
indemnes. (Voir à ce sujet les recherches de Pierrot, Arch. de physioLf mai 1872 
et sept. 1873.) 



SUBSTANCE GRISE. 239 

Les rapports des noyaux nerveux entre eux après la fermeture du 
quatrième ventricule sont déjà figurés dans la figure 123. Les cor- 
dons cunéiformes et grêles en se rejoignant vers la ligne médiane en- 
traînent avec eux les noyaux du vague et de l'accessoire, de telle 
façon que ces noyaux se placent en arrière du noyau de l 'hypoglosse, 
lequel devient ainsi antérieur. Dans son trajet ultérieur vers le bas, 
le noyau de thypoglasse devient la partie interne de la corne anté- 
rieure; dès lors il ne fournit plasles fibres radiculaires du nerf hypo- 
glosse, mais les racines des nerfs moteurs de la moelle {fig. 68, R). 
Le noyau latéral {/ig. i22) àevieai\& partie exlerne de la corne anté- 
rieure de lasubstance 

grise et donne nais- H s v 

sance, comme nous 
l'avons déjà dit, à des 
racines de l'accessoire 
qui se dirigent d'a- 
borden dehor$ etpxds „ 
en arrière. Cette dis- 
position de la partie 
latérale de )a corne 

antérieure reste la « p a 

même à peu près dans 
toute l'étendue de la '''e- '="'■ " ***"" '^'^^ ^""'^ "" "*"*''" * '* '^'"■<'" 

, . , , moyenue du quatrième ventricule { ). 

moelle épinière ; il 

existe ainsi de chaque côté un amas de cellules sur lequel Gerlacli 

a déjà attiré l'attention. 

La future corne postérieure est aussi déjà indiquée dans la 
coupe 123. La partie la plus importante de cette corne est 
constituée par la racine ascendante du trijumeau avec la sub- 
stance gélatineuse. 

Dans la figure 123, cette substance gélatineuse est encore placée 
directement en dehors ; dans la figure 130 elle a une position ana- 
logae ; mais dans la figure 131 elle s'est portée en arrière, et forme 
évidemment déjà la tète de la corne postérieure de la moelle épi- 
nière. 

Dans la figure 122, te nerf vague passe au travers de la substance 
gélatineuse, et même la racine ascendante du trijumeau entraîne 
avec elle des fibres sorties de la substance gélatineuse (Clarke). 

'*) P> pjnm<d«i — H, DO]r>u de rhjpogloiM; — h, ruiites d« M nerf i — V, noyau Kniilir du 
nerf pacumagutriqM ; — S. md Da)au iUini noteurj — g, m Bhm ndiculur»; — T, tuins 
bulbaire ds IrijniHau. 
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Quand les parties ont pris la disposition représentée par la figure 1 31 , 

ce ne sont plus des fibres du nerf vague qui passent au travers de la 

substance gélatineuse et de la racine ascendante du trijumeau, 

mais bien des Gbres sensibles 

d'une racine postérieure de la 

moelle épinière , En tenant 

compte par conséquent de sa 

situalion, le noyau du nerf 

^ vsgiie serait l'analogue du eot 

de la future corne postérieure; 

et l'on peut en réalité montrer 

V celte continuité sur des coupes 

successives. 

La transformation définilive 

de la substance gélatineuse en 

lêle de la corne postérieureest 

g. 11. -Schéma d-u«e c$oupe au-de„of\u Q^^re due vraisemblablemeni 

de l'extrémité infirievre du quatrième . , -, ■ f • i 

ventricule ^ ' "^ à ce fait que le funiculus ci»- 

neatus et gracilis perd sa sub- 
stance grise dans son trajet descendant. Ce cordon devient de plusai 
plus grêle, il se réduit à la fin à de simples masses de fibres [fig. 130 
et 13i ; la substance grise 
(r) a presque lotalemen 
disparu). 

Les figures 126 à 129, 
donnent une représenta- 
tion schématique de ces 
transformations, ^repré- 
sente sur toutes les quatre 
le noyau de l'hypoglosse, 
h les racines efférenles de 
ce nerf, Kle noyau do . 
nerf vague, v ses racines, 
Fig. 1Î8. - schinui d-ime coupe à la partie (oirf y (g racine ascendante du 

inférieure du bulbe ("). , ., _. , , 

tnjumeau, S le noyau l^ 
téral (antérieur) du glosso-pharyngien, du vague et de l'accessoire, 
P les pyramides. Le noyau de l'hypoglosse est celui qu'on suit le pli» 

(') H, h, reprtMntent la riciaei et nojsui du premitr nerf ctrtictl («cim motrie*) ; — T, T, B. 
(") !*> pjtimiiei ; — V,v, nâaea scDsitlKg (poilérievrts) d« U prcmlén pain caniula {tnne }» 
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facilement, il se continue sans changement bien réel, jusque dans 
la corne antérieure de la moelle épinière. 

Dans les figures 127, 128, 129, il n'y a plus de fibres de l'hypo- 
glosse, mais des racines antérieures du premier nerf cervical. Le 
noyau du nerf vague (V) n'est déjà plus le noyau du nerf vague de la 



Fig. 129. — Schéma d'une coupe faite au niveau du collet du bulbe ('), 

figure 126; il fournit des fibres du nerf accessoire {fig. 127, «). Le nerf 
reçoit aussi des fibres du noyau latéral (S). Sur la figure 128, le pro- 
longement du noyau du vague (V) n'émet plus de fibres de l'acces- 
soire, mais des racines sensibles de la moelle. L'accessoire a vient du 
noyau latéral S qui se trouve placé sur les côtés de la racine anté- 
rieure ; enfin sur la figure 129 le noyau du nerf vague est représenté 
par le point V, devenu tout à fait le col de la corne postérieure. Le 
nerf accessoire a prend naissance dans la région indiquée précédem- 
ment. 

I^s fibres de l'accessoire cessent complètement un peu plus loin 
et la moelle épinière est définitivement constituée. 

ART. III. — L'ENTRE-CnOISEHENT DES PYHAIIIDES. 

Nous avons déjà si souvent parlé des propriétés physiologiques du 
pédoncule et des pyramides, qu'il n'est presque plus nécessaire que 

(■) Uhnt bttnt qoe dsD> I* Ègan ftéeéitott. 

ictt&gaits IIS k Mt »Dt deilinéss k maotrCF lea homalDgica d« pirlIeigtiMa et dti Sbrta ndleii- 

Iiiru duu la. moelle cl duii le bulbe. Vo^" P"" ''<ti><tB complÈle da en Ininlbtnuillou U nota 

d-tprti, p. U7.) 

HueuENin. — SraL narr. 16 
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nous énuraérions les différentes régions d'où émanent les fibres des 
pyramides. Il nous suffira de dire que nous sommes en droit de con- 
sidérer la plus grande partie de ces fibres, celles qui sont le plus rap- 
prochées de la ligne médiane, comme motrices ; la plus petite partie 
par contre, celles qui sont en dehors, comme sensitives. Les fibres 
motrices s'entre-croisent, au niveau de l' entre-croisement extérieure- 
ment visible des pyramides, dans les cordons latéraux ; les fibres sen- 
sitives s'entre-croisenl plus haut, en partie dans les cordons posté- 
rieurs, en partie dans la corne postérieure de la substance grise ; 
l'entre-croisement serait par conséquent triple ; les deux entre-croi- 
sements supérieurs seraient formés de fibres sensitives, l'inférieur de 
fibres motrices. 

!• — Entre-croisement supérieur (des fibres sensitives des pyramides) 
ifig. 130). 

Les faisceaux extérieurs sensitife des pyramides se dirigent eo 



dehors et en arrière, et s'entre-croisent sur la ligne médiane 
{/îg. 130, a, c). Arrivées du côté opposé, tes fibres contournent le ca- 
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nal central et se dirigent (en b) en arrière et un peu en dehors dans le 
cordon postérieur^ c'est-à-dire dans le funiculus gracilis et cuneatus 
(130, C gracilis^ C. cuneatus). Les fibres se recourbent ensuite en bias 
et vont dans les cordons postérieurs de la moelle épinière. Bien qu'à 
cette hauteur le cordon postérieur renferme encore beaucoup de sub- 
stance grise, on ne peut pas admettre que ces faisceaux sensitifs croisés 
entrent en connexion avec cette substance grise ; d'une part cette 
connexion ne peut pas être démontrée directement, et, d'autre part, il 
ne se trouve pas de renflement de cette substance grise au niveau de 
rentre-croisement, ce qui devrait certainement être s'il existait de 
semblables connexions. Mais on peut admettre que des fibres partent 
des faisceaux entre-croisés et vont rejoindre les racines postérieures 
de la moelle au-dessus de l'entre-croisement (1" paire). 

2® — Entre-croisement moyen des fibres sensitives des pyramides 

{fig. 131, a). 

Cet entre-croisement se voit aussitôt que Ton arrive au niveau de 
l'entre-croisement des gros faisceaux moteurs. Ces derniers traver- 
sent la ligne médiane et pénètrent dans les cordons latéraux ; mais 
une partie des fibres pénètre daiis la corne postérieure de la 
substance grise et semble se terminer au bord interne de la sub- 
stance gélatineuse {a). En réalité ces fibres se recourbent dans ce 
point comme celles qui descendent dans les cordons postérieurs et 
elles se dirigent en bas. Nous ne verrons ce qu'elles deviennent que 
lorsque nous étudierons la moelle épinière. Il suffit de mention- 
ner ici la double fonction du cordon postérieur et de la substance 
grise de la moelle épinière. Le premier conduit les impressions loca- 
lisées du tact ; la seconde est l'organe dès sensations difficilement 
localisables de la douleur. Comme les deux catégories de sensations 
amènent également à la perception psychique, on est en droit de 
s'attendre à trouver pour chacune un système de fibres spécial qui 
conduit jusqu'à l'organe central. 

3* — Entre-croisement inférieur moteur des pyramides {fig. 13i). 

De toute la pyramide émanent de gros faisceaux qui vont à travers 
la ligne médiane du côté opposé. Dans ce point ces faisceaux rencon- 
trent les faisceaux descendants des cordons latéraux qui sont écartés 
les uns des autres par les faisceaux des pyramides. Ces faisceaux se ré- 
duisent en fibres de plus en plus fines, qui se recourbent et se dirigent 
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en dehors pour se confondre avec les cordons latéraux. Les fibres 
des pyramides, et les fibres des cordons latéraux proprement dits pé- 
nètrent ensuite successivement dans la substance grise de la moelle 
épiniëre, comme les libres sensibles, et de cette façon se trouve défi- 
nitivement formé le système de projection du deuxième ordre qui nous 
a si longtemps occupé. Le cordon latéral ne subit plus d'entre-croi- 
sement dans la moelle ; mais les cordons antérieurs, qui renferment 



Fig. 131. — Coupe du bulbe à la partie inférieure de Ventre-eroitanmt de» pyramida 
[enire-^Toisement inférieur ou moteur) {*). 

des fibres cérébrales non entre-croisées, s*entre-croisent au moins 
partiellement en arrière de la scissure longitudinale antérieure (eom- 
misstire blanche de la moelle.) — La moelle épinière est maintenaol 
définitivement constituée ; nous allons résumer encore une fois l'ori- 
gine de ses différents faisceaui. 
A. — Le cordon antéro-latérat de la moelle se compose : 
L — De tout le champ moteur de la moelle allongée ; le cordoa 

[') A, nerf ipiml QD KceiBoire; — ^, mhllioce réticulée el cordon» 1«lÉ«Bironn*« en KTinde partit p« 
1« flitceuii décuiiéB des pjrimidet ; — a, fibrei iciisiiJTei qai h mêlent ■ U décniution dM p^ 

— ^ f I deruièTH tnctf de U lukutïn 
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antérieur répond à la partie située entre les racines de V hypoglosse 
et le raphé {fig. 122) ; le cordon latéral, aux parties du champ moteur 
situées en dehors des racines dii grand hypoglosse. Le champ moteur 
se compose : 

1) Des faisceaux de la calotte, venant de la couche optique ; . 

2) Du feuillet superficiel du ruban de Reil, venant . du tubercule 
quadrijumeau supérieur ; 

3) Du feuillet profond du ruban de Reil, venant du tubercule 
quadrijumeau inférieur ; 

4) Du faisceau longitudinal postérieur ou cordon acoustique ; 

5) D'un petit faisceau venant du pédoncule cérébral ; 

6) De parties provenant du pédoncule cérébelleux inférieur; 
mais il est difficile (voir plus haut) de dire avec précision quelles 
fibres de ces parties sont motrices. 

II. — De toute la partie motrice des pyramides; ces faisceaux 
forment les prolongements du pédoncule cérébral ; ils viennent : 

1) Du noyau lenticulaire (noyau extra-ventriculaire du corps 
strié) ; 

2) Du corps strié (noyau caudé ou intra-venlriculaire) ; 

3) Sans doute quelques fibres viennent directement de Técorce 
cérébrale ; 

4) De la substance de Sômmering ; 

5) Des tubercules mamillaires. 

B. — Le cordon postérieur de la moelle renferme : 

I. — Les pédoncules cérébelleux inférieurs qui s'entre-croisent 
dans la moelle allongée en englobant dans leur intérieur les olives. 

II. — De la racine ascendante du trijumeau qui disparaît bientôt 
vers le bas. 

III. — De la partie externe du pédoncule cérébral. Ces fibres se 
rendent à Técorce du lobe occipital, sans traverser aucun ganglion. 

Les figures schématiques 126 à 129, montrent la formation de 
la substance grise. Il résulte de ces figures que la corne antérieure 
est le prolongement du noyau de Thypoglosse d'une part, de l'acces- 
soire de l'autre, que le col de la corne postérieure constitue le pro- 
longement du noyau du nerf vague, et que la tète de la corne posté- 
rieure représente la continuation de cette substance gélatineuse qut 
nous avons vue commencer déjà au niveau de l'émergence du triju- 
meau. Au-dessus de l'entre-croisement des pyramides cette substance 
gélatineuse présente uu renflement notable (le tubercule de Rolando). 
Au reste, on comprend facilement que dans la substance grise de la 
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moelle doivent apparaître sans cesse de nouvelles parties qui ne 
peuvent pas être considérées comme des prolongements de parties 
supérieures. Dans les cordons blancs de la moelle les choses se pas- 
sent autrement, par la raison qu'en dehors des racines il ne pénètre 
pas d'éléments nouveaux. 

II nous faut encore une fois revenir sur l'entre-croisement des 
pyramides. Nous admettons que cet entre-croisement est complet 
chez l'homme, car les raisons qu'on a émises pour un entre-croise- 
ment partiel ne nous paraissent pas suffisamment probantes. 

Une autre question encore est celle de la signification de la 
substance rétictilée {fig. 131, /}. On donne ce nom à la substance 
présentant de larges mailles, dans laquelle viennent aboutir les 
faisceaux entre-croisés des pyramides (cordons latéraux). Il y a ici un 
entrelacement de fibres si riche, et une si grande quantité de cellules 
nerveuses de différentes grosseurs que Ton comprend très-facilement 
que l'on ait pu avoir des vues très-différentes sur cette région. L'o- 
pinion la plus généralement acceptée est la suivante : 

La substance réticulée n'est pas autre chose que la coupe des 
faisceaux des pyramides qui se rendent et s'entre-croisent dans les 
cordons latéraux. Les cellules nerveuses qui s'y trouvent appartien- 
nent les unes au nerf accessoire ; la signification des autres est in- 
connue. Les fibres des pyramides ne subissent par conséquent après 
leur entre-croisement aucune interruption durant leur. trajet vers 
le bas. 

Une autre opinion appartient à Deilers et peut se formuler ainsi : 

Les fibres des pyramides se terminent après leur entre-croisement 
dans les cellules de la substance réticulée. Les fibres se reconstituent 
à nouveau dans ces cellules et deviennent, à partir de ce point, partie 
constituante des cordons latéraux (1). 

On a opposé à cette manière de voir d'abord que les cellules de la 
substance réticulée appartiennent à l'accessoire, et ensuite que les 
amas de substance grise devraient être beaucoup plus nombreux si 
toutes les fibres des pyramides y aboutissaient ; que, d'autre part, chez 
certains animaux ces amas de cellules sont beaucoup plus consi- 
dérables que chez l'homme, alors que les pyramides elles-mêmes 
sont comparativement beaucoup plus petites (Meynert). €hacun com- 
prendra l'importance de ces objections. Mais par contre on ne s'ex- 

(1) Nos propres études nous amènent à rejeter complètement l'opinion de Deiters : 
la formation réticulée nous paraît due uniquement à une fragmentation de la 
base de la corne antérieure^ au moment où cette substance est traversée par les 
innombrables faisceaux qui constituent l'entre-croisement des pyramides. 



>^ 
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pltque nullement pourquoi les fibres nerveuses du cordon latéral "^ 
offrent une épaisseur beaucoup plus grande que celle des pyra- l 
mides. Il y a là de toute façon quelque chose que nous ne connais- ^ 
sons pas, car nous ne pouvons admettre un changement direct dans 
le calibre des fibres elles-mêmes. ,^ 

Nous parlerons plus loin, à propos de la moelle épinière, de la ma- 
nière dont nait la racine ascendante du trijumeau de la corne infé- 
rieure (1). 

(1] II nous paraît utile de jeter ici un coup d'œil d'ensemble sur les masses <f 

blanches et grises du bulbe et de la protubérance, et de montrer notamment ^ 

comment tous les noyaus des divers nerfa crâniens peuvent se rattacher aux j^ 
systèmes des cornes antérieures (nerfs moteurs) ou des cornes postérieures (nerfs 

eensitirs) de la moelle. Huguenin a bien esquissé un tableau de ce genre dans l'arti- \ '^ 

cle II du présent chapitre (pag. 238} ; mais, dans sa démonstration, il est descendu du ^ 

bulbe vers la moelle; nous croyons qu'il est plus démonstratif, et plus conforme T 

à la nature même des choses, de remonter de la moelle vers le bulbe, et de faire il 

voir que celui-ci n'est que celle-là transfor- ' S 

mèe et compliquée. Cette nouvelle exposi- i 

tioa mettra le lecteur en face de quelques .^ 
rédites, mais en matières aussi difSciles 

et délicates que l'étude des centres ner- y' 

veux, ce n'est pas trop que de dire deux • f 

fois les choses sous deux formes difTé- "5 
rentes : iiaus apportons du reste à l'appui 

de ce nouvel exposé une série de figures ' N 

schématiques qui résument toute l'anato- d <-^_, 
mie du bulbe, de la protubérance et de la 
région des pédoncules. 

A. Substance blanche. ~ Étant connue 

la disposition des parties blanches et des ,_ 

parties grises de la moelle (Qg. 13Ï) au r 

niveau des régions cervicales moyennes, ^'E- 13Î. — Schéma rTune coupe de la c 

quand on examine une coupe de la par- moelle cervicale au niveau des racines -^ j 

tie supérieure de la moelle cervicale, près de la seconde paire rachiiienne (*). ,^ 
du collet du bulbe, on observe, à quel- 
ques différences prés, dans le contour des parties, les mêmes dispositions dans la 

substance grise et dans les cordons blancs ; mais on remarque que les câtés de la "; 

substance grise, dans sa limite concave entre les cornes antérieure et postérieure, ,. 

sont moins nettement circonscrits : en ce point la substance grise semble s'étendre ..^ 

en dehors sous forme de réseau et aller empiéter sur le territoire des cordons "^^ 
blancs latéraux (vo y. Hg. 132). Cet aspect, auquel on adonné le nom de formation 

réticulée de Deiters,6&t dû en réalité à ce qu'à ce niveau les cordons latéraux '- 

se massent en petits faisceaux distincts, qui pénétrent dans la substance grise et ^' 

vont bientôt la traverser entièrement de dehors en dedans et d'arrière en avant, 0-' 
pour s'entre-croiser, celui de droite avec celui de gauche, ainsi qu'on l'observe â ' 
un niveau un peu'plus élevé (Qg. 133). 

Ce niveau est celui du collet du bulbe : l'entre- croisement, bien connu, qu'on 
observe sur ce point, est exclusivement formé par les cordons latéraux (ou anléro- 

laléraux proprement dits) ; les cordons antéro -internes et postérieurs n'y prennent ^ 
aucune part. Cet entre-croisement se produit de la manière suivante : les deux 

cordons latéraux s'inclinent l'un vers l'autre, pour se porter en dedans [x, Qg. 133), , ^ - > 

en avant et en haut, et se déçussent par couches successives qui s'ëtagent de bas J 

(■)■>- 
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CHAPITRE NEUVIÈME 

LA. MOELLE ÉPINIÈRE. 
ART. I". — DISPOSITIONS GÉNËBALES DES CORDONS BLANCS. 

La moelle épinière forme dans le canal vertébral un organe 
cylindrique qui conimence à Tendrait oi!l rentre-croisement des 
pyramides est complètement achevé. 

en baat i les couches les plus internes se rapprochent en effet du canal centrait 
puis échancrent les cornes antérieures au niveau de leur continuité avec la sob- 
stance grise qui entoure le canal centrait d'autres couches blancbea obliqoM 
s'ajoutent aux précËdentes, agrandissent l'échancrure et enSn la complètent de 
telle sorte que les deux comes antérieures se trouvent enân de compte comptt- 
teroent décapitées. Après leur entre-croisement, les deux cordons montent pa- 
rallèlement sur les côtés du sillon médian antérieur, celui de droite occupant 
le cûté gauche du sillon et réciproquement. Cest ainsi que se trouvent coniti- 
tuées les pyramides antérieures da 
bulbe, ou pour mieux dire la portion 
motrice des pyramides (p et p', Dg.133}, 
portion remarquable par l'aspect fas- 
cicule qu'elle présente sur les conpes. 
Cette partie motrice des pyramides 
passe du bulbe dans la protubérance, 
traverse celle-ci, s'étale ensuite largt- 
ment sur la Ikce inférieure des pédon- 
cules cérébraux (étage inférieur des 
pédoncules) et se porte vers les coipi 
striés, dont elle constitue les coDchw 
" blanches. 

Nous avons dit que les cordons laté- 
raux formaient, après leur entr»«roi- 

„, ,„ „ j , sèment, la portion motrice dei pyra- 

F%. m.-Couptdtlapartu!,nfineurtda. mides : ïaporiion sensitive esttomia 
bulbe rachidien au niveau de i'mtre-croi- par les cordons postérieurs, dont nous 
sementdei pyramides (partie motrice) C), avons décrit, avec Sappey, l'entre- 
croisement (1) : en effet, les cordons 
postérieurs de la moelle, parvenus au-dessus de l'entre-croisement des cor- 
dons antéro-latéraux, se comportent comme ceux-ci, mais ils ne commencent 
à s'entre-croiser que lorsque l'entre-croisement des précédents est tout i bit 
terminé. On les voit alors s'inDéchir en avant (s, x, ûg. 134) et se décom- 
po.ser en un certain nombre de faisceaux, qui décapitent la corne postérieure en 
traversant son extrémité profonde et qui contournent ensuite la substance grin 
située au-devant du canal central, pour se porter, ceux de droite vers le cUA 
gauche, et ceux de gauche vers le cQté droit {x', fig. 134). Ainsi entre-croisés, IM 

t*) I, 1,3, cordoDi aDUro-iDlSTue, ulim-lalénl et poitéricur ; — Cl., RI., eomn al racinM ultriM- 
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La moelle épioière a acquis alors sa constitution définitive. Cette 



raphé épais s'allonge d'arrière en 
avant, ea passant entre les cor- 
dons BQtëro-iDtenies qu'il sépare, 
et ne tarde pas k prendre la 
flgnre d'un cordon à coupe reclan- 
gulaire appliqué derriâre la portioa 
motrice des pyramides, et divisé en 
une moitié droite et une moitiA 
gauche, d'autant plus distinctes que 
l'entre-croisenent s'achève ; lorsque 
celui-ci est complété, les deux cor- 
dons postérieurs de la moelle se 
trouvent en définitive appliqués à la 
portion motrice des pyramides, dont 
ils constituent la couche profonde ou 
tensilive. Cette partie sensitive des 

pyramides s'engage aussi dans la ^''B- '3*- ~ Coupe du bulbe au niveau de 
protubérance, la traverse, et vient partie supérieure de t'entre-croisement [d 
prendre part à la constitution des pyramides {partie sensitive) ('). 
pédoncules cérébraux ; mais elle 

fkit partie de L'étage supérieur des pédoncules et va se perdre, d'après nos pr 
près recherches, dans les couches optiques, au lieu d'oller, comme la portion m< 
trice, jusqu'au niveau des 
corps striés. 

Que deviennent donc 
les cordons antérieurs ou 
antéro - internes de la 
moelle épiniére 7 Vu In 
dtaposition des entre-croi- 

de décrire, ces cordons, 
tout ea restant parallèles, 
se trouvent déplacés, de 
telle sorte que, antérieurs 
dans la moelle, ils oocu- " 
pent dans le bulbe sa par- 
tie centrale, puis répon- ^' 
dent bientôt è sa face 
postérieure. On les voit 
ainsi, par suite de leur dé- 
placement progressif, ar- Fig, 135. ■ 
river jusqu'à la paroiinfé- 
rienre du quatrième ven- 
tricule, c'est-à-dire qu'ils deviennent postéro-supérieurs. C'est dans cette situation, 

Oa,««p, lUlommédiïiiunlérieurelporttrienr; — CA, tMo de U earnu utérieaR ; — C'A', bue 
da U coraa uUrisim (noyia de llijpoglaiia ; — H, Sbru ridEculsirei de l'hypaglauE j — 1, 1. 3, 
«Ofdoiu blanoi BDUro-inteniB, litéral (ceux-ci praïque diiptriu pur le fiit de ïk dtcnmlion prt- 
eédenle, Sg. 133) et pmtdrieur; — x, x, Bbrei tcquoI dai cordoni poilârienrs et l'enlre-croi- 
BWIl «a ^ ; — T,f pyramidei (putie motrice eonililuïe pir le d«cuiutioQ précédente, Bg. 133) ; 
— HB, Dojiu dei corpe reitiform». 
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constitution reste la même dans toute l'étendue de l'oi^ane, sauf 
dans la partie cervicale où l'on voit de légères modifications dues : 



toujours sous-Jacents au plancher gris du quatrième ventricule, qu'ils t 

la protubérance et viennent prendre part à la constitution de l'âtage supérieur des 

pédoncules cérébraux poui: aller pénétrer dans les couches optiques. 

B. Substance grise. — Au piemiet aho'cd. par l'inspectloQ découpes faites 1 
dilTérents niveaux dans le bulbe et la protubérance, il semble que la. subs tance griie 
de ces parties ne rappelle en rien la disposition de la substance grise de la moelle. 
Mais une élude attentive de nombreuses coupes échelonnées graduellement de bu 
en haut permet de constater qu'il est possible de reconnaître, dans le buibe, la 
protubérance et les pédoncules cérébraux, des parties grises dont les unes ra- 
présentent les cornes antérieures et les cornes postérieures de la moelle pratoD- 
gées jusque dans les étages supérieurs (comme les cordons blancs médullaires), 
tandis que les autres sont des amas gris surajoutés [de même que les cordons 



Fig. 136. — Sdiéma d'une coupe au niveau de ta ligne de jorKlion du buibe etdtls 
protubérance {'), 

blancs surajoutés ; corps restiformes, pédoncules cérébelleux), dout nous nstunn 
occupons pas ici. 

a. Masses grises qui prolongent les cornes antérieures. — Ces masses représen- 
leut les noyaux d'origine des nerfs moteurs bulbaires et protubérantiels. Loreqne 
les cordons antéro-latéraux ont, par leur décussation, décapité les comasuni- 
rieures (Qg. 133 et 134] ainsi que nous l'avons décrit précédemment, chacune de 
ces cornes se trouve divisée en deux parties distinctes; t° l'une, la base delt 
corne, reste contigue au canal central (hV, 6g. 133 et c'n', Qg. 134), se prolongesor 
toute la longueur du plancher du quatrième ventricule, de chaque cdté de la ligw 
médiane, et y Terme les amas connus sous les noms de noyau de Chypngb» 
{hb, Ilg. 135), de not/au commun du facial et du moteur oculaire externe (Dulil 
supérieur, h, Dg. 136); plus haut, au niveau des pédoncules cérébraux, sit- 
dessous de l'aqueduc de Sylvius et de cbaque c&té de la ligne médiane, cett« pn> 
longation de la base de la corne antérieure s'éteint an forniant le noy&a d'wi- 
gine da moteur oculaire commun et da pathétique [cV, flg. 189); — 2- l'autre ptftit, 
la léte de la corne décapitée, sa trouve rejelée en avant et en dehors (c», flg. lïlj; 

(')P, F, Fyriin1dH;Pr, Pr, llbrei traniierisIeB de la protiib^riDce; cotre lu conebes dinnel * (■ 



ic dn ngrf uoiutiqDa ; • 
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1. A l'émergence du nerfaccessoirejusqu'à la cinquième vertèbre 
cervicale. 

mtis elle ne disparaît pas, comme on a paru gânéralement le croire, seulement 
les amas gri» qu'elle forme sont coupf^s et fragmentés par le passage des fibres 
arciformes venues du corps rastiforme. Une étude attentive, à l'aide de nombreuses 
coupes, permet de constater que cette partie toute périphérique et isolée de la 
corne antérieure donne naissance d'abord à la formatioii grise connue sous le nom 
de noyau anUro-laléral depuis les travaui de Stilling, Kflliiker, L. Clarke et 
J. Dean. Ce noyau autéro-latéral (s et n'n', lig. 135J est le noyau moteur des nerl^ 
mixtes, c'est-à-dire du spinal, du pneumogastrique et du giosso-pharyngien 
(s, flg. 135); il représente ^ssi, par ses parties tas plus internes (le plus souvent 
ft'agmentèes par le passage des fibres arcirormes], ua noyau antéi-ieur accessoire 
de Vhypogloise (n'h', Gg. 135). Plus haut, au niveau du plan de séparation entre 
le bulbe et la protubérance, les formations grises qui font suite au noyau antéro- 
latéral, c'esl-à-dire à la partie détachée de la corne antérieure, sont représentées 



FIg, 13T. — Schéma d'une coupe dé la prolubirance [au niveau de son bord inférieur) (*). 

par le no^au tn/'^rieur du facial (fi, tig. 136 et 137], et par le noyau tnaslicateur du 
trijulneau, ce dernier noyau étant situé en pleine protubérance, àpeu près au niveau 
même de l'émergence du nerf (ni, fig. 13S). 

A. Masses grises qui prolongent les cornes postérieures. — Les cornes postérieures 
sont décapitées, comme les cornes antérieures, mais seulement par le passage 
des cordons postérieurs marchant vers leur décussatlon, ainsi que nous l'avons 
décrit précédemment (Qg. 134); comme pour les cornes antérieures, une partie des 
cornes postérieures, leur base, reste contre te canal central, et une autre partie, 
la tôte, est rejetée vers la périphérie. 

1* La base de la corne postérieure présente des modiUcations importantes déjà 
au-dessous du niveau où les cordons postérieurs se dirigent vers leur décussa- 
tlon (Qg. t33j ; elle envoie, en effet, dans la partie la plus interne de ces cordons 
(dans les cordons grêles ou pyramides postérieures) un prolongement gris, dont 
la signiScation est inconnue et qu'on a nommé noyau des cordons grêles ou des 
pyramides postérieures (np, Qg. 133 et 134) ; plusbaut, un prolongement semblable 
va s'irradier dans les corps restiformes et porte le nom de no^au resliforme 
IHB. Qg. 131 et 135). Mais à mesure que le canal central s'étale pour former le 
plancher du quatrième ventricule, la base de la corne postérieure, que ne re- 
couvrent plus les cardons postérieurs, se trouve à découvert sur ce plancber 
(flg. 13}}, dont elle forme les parties externes (m), en dehors des niasses grises 

(*} P, Fi-, T, CP, HE, H, ccmme din< lu Ëgure ptéeédinxt; FT, puiie iupérienre du faMcieulu tirei 
gcnce-F, F), el rsceTiol 'encore queJque'i fibrei ndiculaîret du iio;>u interieui' (Ft); — OS.oliTe 
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2. A la substance réticulée, laquelle résulte, nous l'avons dit, de la 
décussation des pyramides, 

situées de chaque cûté de la ligne médiane et appartenant i la base de la corne 
antérieure (un). Il est, en effet, bcile de comprendre que le canal central s'ilt. 



Flg. 131. — Schéma d'une coupe de la protubérance au niveau de Cémergencf de ta 
5» paire (N. trijumeau) [*). 

lont en plancher du quatrième ventricule, les bases des cornes autérieurei ai 
postérieures, qui confinaient au canal, doivent devenir les parties grises àAoi 
plancher et se placer, les coniBS 
^^ anlérieures (base) en dedans, c'ssti- 

dire de chaque oAté de la Ugne mi' . 
diane, les cornes postérieures (base) 
en dehors. Ces masses grises ei- 
ternes, faisant suite, nous na au- 
gnons pas de le répéter encore, à li 
base des cornes postérieures, se 
trouvent ici, comme dans la moalle, 
en rapport avec des racines Miui- 
tives, et en effet les noyaux qa'ellu 
Tonnent sont connus sons le nom da 
noyaux lensitifs des nerfi mata, 
c'est-à-dire du spinal, du glosso-plH- 
ryngien et du pneumogastrique (m, 
Qg. 135); au-dessus de ces no^aai, 
elles constituent une vaste surbee 
grise dans laquelle s'implantent les 
barbes ducalamus et qui reprèsaote 
l'un des centres bulbaires da ntrr 
acoustique; plus haut enfin la base des cornes postérieures se termine en s'âtiloi 
sur la partie supérieure du plancher du quetrième ventricule, où eUe fbima I'hh 
des masses d'origine du trijumeau (tt, fig. 138). 




- Schéma (Funs coupe des pidon 
cules cérébraux (**). 



(*) P, Pi pjramides; 
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3. A la racine ascendante ou inférieure du trijumeau visible jus* 
qu'à la troisième vertèbre cervicale environ. 

La forme extérieure de la moelle épinière a été brièvement décrite 
plus haut : nous avons mentionné le sillon longitudinal antérieur et 
postérieur, les sillons latéraux, la division de la moelle en cordons 
distincts; nous avons aussi signalé la commissure antérieure qui 
forme une véritable décussation; le sillon accessoire, qui, sur la 
partie supérieure du cordon postérieur sépare le funiculus gracilis 
du funiculus cuneatus (1). L*examen extérieur fait voir déjà que les 
racines du nerf accessoire descendent jusqu'à la cinquième et 
sixième vertèbre cervicale ; sur des coupes transversales on peut 
poursuivre ces racines (voir plus haut^ à la moelle allongée), jusque 
dans un groupe de cellules situé sur les côtés de la corne antérieure 
(prolongement du noyau latéral ou antérieur du nerf vague et du 
glosso-pharyngien). Ce groupe de cellules, après avoir cessé de fournir 
des fibres à l'accessoire, persiste avec des dimensions un peu ré- 
duites et peut se poursuivre, comme noyau latéral de cellules 

2* La tête de la corne postérieure se trouve fortement rejetée en dehors, déjà 
au-dessous du niveau où se fait Tentre-croisement des cordons postérieurs 
(voy. iig. 133 et 134). Cette tête, suivant le mouvement général par lequel toutes 
ies parties postérieures de la moelle se portent, dans le bulbe, en avant et en 
dehors, est dès lors fortement éloignée de sa congénère du côté opposé, de façon 
à atteindre les couches superficielles des parties latérales du bulbe; ce qu'on 
nomme en anatomie descriptive tubercule cendré de Rolando n'est autre chose 
que la tôte de la corne postérieure devenue plus ou moins apparente à l'extérieur, 
selon les sujets, tant est mince la couche de substance blanche qui la sépare de 
la surface du bulbe. A mesure qu'on observe des coupes faites à un niveau plus 
élevé dans le bulbe et la protubérance, on voit toujours cette tète de la corne 
postérieure (fig. 135 à 138) et on constate qu'elle occupe toujours une position 
de plus en plus antérieure; en même temps, on voit se grouper à son bord 
externe (finalement bord antérieur) un cordon de fibres blanches (t, fig. 135 à 138), 
qui montent avec elle jusque dans la partie moyenne de la protubérance : à ce 
niveau (fig. 138), ce cordon se dirige en avant et forme la plus grande partie du 
trijumeau, dont il représente la racine inférieure ou bulbaire ; c'est à ce niveau 
que s'arrête la tête de la corne postérieure (fig. 138, gp). Nous avons vu que là 
aussi les masses de substance grise qui font suite à la tête de la corne antérieure 
constituaient le noyau moteur (masticateur) du trijumeau et se terminaient à 
ce niveau. Les formations terminales des têtes des cornes antérieures et posté- 
rieures se trouvent ainsi côte à côte dans la protubérance ; ces formations, c'est- 
à-dire ces noyaux terminaux, sont placés, au niveau de l'émergence du trijumeau, 
le noyau moteur en dedans, la masse grise dite noyau sensitif en dehors, abso- 
lument comme, sous le plancher du quatrième ventricule, les noyaux moteurs et 
les noyaux sensitifs sont disposés, les premiers de chaque côté de la ligne médiane, 
les seconds dans les régions latérales externes. 

(1) Burdach a donné le nom de cordon grêle au faisceau interne, et le nom de cordon 
cunéiforme au faisceau placé en dehors du précédent, contre l'insertion des racines 
postérieures : cette nomenclature est adoptée en Allemagne. — Mais Kôlliker a 
donné le nom de cordon cunéiforme de GoU au cordon grêle de Burdach; cette no- 
menclature» adoptée par quelques auteurs allemands, est classique en France. — Il 
y a là malheureusement une source de confusion que le lecteur saura éviter en se 
rappelant qu'Huguenin adopte toujours la nomenclature de Burdach. 
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de la corne antérieure, dans toute la longueur de la moelle épinière 
(Gerlacli.) La substance réticulée se retrouve de même aussi long- 
temps qu'il y a des racines de Taccessoire. Nous avons donné plus 
haut la signification de cette substance. 

Trente et une paires de nerfs sortent de chaque côté de la moelle 
épinière. Chaque nerf se divise au voisinage de la moelle en une ra- 
cine postérieure et une racine antérieure ; la racine postérieure est 
sensible, et offre à peu de distance de la moelle un ganglion ; la racine 
antérieure est motrice et ne présente pas de ganglion. 

Les renflements de la moelle dans les régions cervicales et lom- 
baires ne sont pas dus aux cordons blancs. Il est très-facile de 
constater sur les coupes que ces renflements sont produits par une 
augmentation de la substance grise centrale [Centrales Hôhlemark^ 
Meynert) dont le développement est proportionnel au nombre et 
au volume des nerfs qui pénètrent dans cette région. L'épaisseur 
plus grande de la substance grise fait que la substance blanche 
est étalée dans ces points sur une plus grande étendue. Cependant il 
y a aussi une augmentation du nombre des fibres dans les cordons 
blancs de bas en haut, et cela dans les trois cordons. 

Le cordon postérieur n'offre chez Thomme rien de remarquable 
en dehors du sillon qui le divise en haut en deux parties. 11 est 
absolument lisse. Mais chez le singe se montrent des détails 
nouveaux qui existent sans doute aussi chez Thomme, mais qui 
se trouvent masqués par le nombre plus considérable des fibres. 
Gratiolet dit que la partie la plus inférieure de la moelle (système 
caudal) s'amincit vers le renflement lombaire et s'y termine en pointe; 
un nouveau cordon postérieur (système lombo-dorsal) commence à ce 
niveau pour se terminer lui-même en pointe vers la région cervicale. 
Il se forme alors un dernier système de fibres (système cervical), qui 
lui ne s'amincit plus vers le haut. Cette disposition tient probable- 
ment à une double torsion des cordons postérieurs autour de leur 
axe longitudinal, de telle sorte que les fibres des cordons postérieurs 
qui sortent de la substance grise sont d'abord super^cielles et 
externes, puis se rapprochent de la ligne médiane et pénètrent 
enfin dans le sillon longitudinal postérieur pour se placer à la face 
interne du cordon postérieur. On n'a pas encore démontré une sem- 
blable disposition pour la moelle de l'homme (1). 

(1) Si des dispositions semblables ne se constatent pas au premier abord chei 
l'homme adulte, elles n'en existent pas moins» comme Ta démontré Pierret i Taide 
des noUons embryologiques et pathologiques; cet auteur arrive à ce sujet k cette ooo- 
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Le cordon latéral n'offre rien de pareil. Par contre nous devons 
citer un fait établi par Foville et dont la signification n'a pas encore 
été nettement donnée. Le cordon latéral du nouveau-né n'est pas 
complètement blanc, mais grisâtre, presque transparent, semblable 
aux pyramides et au pédoncule cérébral. Mais sur ce cordon latéral 
se dessine nettement un très-petit faisceau que l'on peut suivre tout le 
long de la moelle et qui s'enfonce en haut dans la moelle allongée 
sous le bord externe du corps restiforme. C'est une partie du pédon- 
cule cérébelleux inférieur qui n'est plus distinctement visible chez 
l'adulte. 

Le cordon antérieur est le plus simplement construit. On n'y 
voit ni sillon comme au cordon postérieur, ni torsion sur l'axe. 

Lorsqu'on écarte un peu le cordon postérieur du cordon latéral, 
on voit une traînée grise longitudinale qui relie les origines des ra- 
cines postérieures (sulcus lateralis posterior); c'est la substance 
grise qui apparaît sous le mince revêtement fibreux de la corne pos^ 
térieure [substance gélatineuse de Rolando). De la même manière on 
peut faire voir la substance grise de la corne antérieure, mais seu- 
lement sur la moelle des nouveau-nés. 

La loi générale qui régit la structure de la moelle épinière est la 
suivante : 

Les fibres des nerfs périphériques pénètrent jusque dans la sub- 
stance grise de la moelle épinière (système de projection du troi- 
sième ordre), et y trouvent leur première terminaison ; elles aban- 
donnent ensuite cette substance grise par des voies très-complexes, 
et gagnent la moelle allongée en se groupant dans les cordons de la 
moelle. 

Il en résulte que cette entrée des fibres se renouvelle de bas en 
haut autant de fois qu'il y a de racines. 

Nous avons déjà dit brièvement que la structure de la moelle 
était à peu près la même dans toute l'étendue de l'organe, et nous 
avons montré comment se fait la transformation successive de la 
moelle allongée en moelle épinière. Nous allons brièvement rappe- 
ler encore une fois quelle est cette structure de la moelle, c'est-à- 
dire quelles sont les voies conductrices qu'elle renferme. 

\)Le cordon antérieur. — II se compose des fibres de la calotte^ 



clusion, à savoir que le funicule marginal, ou cordon grôle de Burdach,: doit être 
regardé comme un faisceau de fibres çommissurales longitudinales desUnées à relier 
difTérents étages de la moelle (Pierrel, Sur le faisceau postérieur de la moelle, Arch. 
dephijsiol, norm, et pathol , 1873, p. 534). 



^ 
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fibres qui traversent la moelle allongée : ces fibres sont probable- 
ment destinées à des fonctions réflexes. 

2) Le cordon latéral. — Il se compose des fibres du pédoncule cé- 
rébral, lesquelles forment Fentre-croisement des pyramides, ces fibres 
conduisent bien certainement les incitations volontaires. 

3) Le cordon postérieur. — Il renferme : 1** des fibres sensibles en 
connexion avec le cervelet; S^^la racine ascendante du trijumeau; 
3"" enfin les fibres sensibles du pédoncule cérébral, fibres qui forment 
rentre-croisement supérieur des pyramides. 

4) Des faisceaux qui montefit verticalement dans la substance 
grise de la moelle épinière. — Ils se composent de fibres qui bornent 
l'entre-croisement moyen des pyramides. Nous avons dit précédem- 
ment que ces fibres conduisaient probablement les impressions de 
douleur. 

Pour faire comprendre la structure de la moelle épinière, nous 
suivrons maintenant une marche inverse de celle que nous avons 
suivie jusqu'à ce moment; nous rechercherons quel est le sort des 
racines antérieures et postérieures depuis leur entrée dans la moelle. 
Pour cela nous allons d'abord étudier la structure de la substance 
grise. 

ART. II. — SUBSTANCE GRISE. 

La substance grise de la moelle épinière présente la forme d'une 
croix ou plutôt de deux moitiés latérales réunies par une commissure 
plus mince. La forme de ces parties latérales change avec les ré- 
gions ; elles sont beaucoup plus volumineuses dans les renflements 
brachiaux et lombaires. Bans les parties cervicales et dorsales, 
l'aspect de la substance grise est caractéristique et permet de recon- 
naître les différentes coupes ; nous ne parlerons pas de ces caractères 
par la raison que nous en ferons connaître d'autres plus précis. 

Dans la commissure qui unit les deux moitiés latérales, se trouve 
le canal central qui commence à la partie inférieure du quatrième 
ventricule et est revêtu d'un épithélium cylindrique ; immédiatement 
autour du canal central se trouve une substance grise à laquelle on 
a refusé avec raison la qualité de substance nerveuse (substance géla- 
tineuse centrale, Stilling; centraler Ependymfaden^ Kôlliker) (1). 

(1) Cette névroglie periépendymaire est évidemment de tout autre nature que de 
nature nerveuse : le sinus rhomboîdal des oiseaux présente ce Ussu en abondance et 
avec des éléments anatomiques très-développés, de sorte qu'ici l'étude en peut être 
faite très-facilement, ainsi que nous l'avons déjà indiqué dans une note pâcédente 
(Voy.p. 12 et 13). 
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La corne antérieure de la substance grise est formée par un tissu 
uniforme, tandis que la corne postérieure présente à son extrémité 
postérieure la substance gélatineuse de Rolando, que nous avons 
déjà rencontrée en haut dans la moelle allongée, et que nous avons 
toujours vue en relation intime avec la racine ascendante (racine 
bulbaire) du trijumeau. 

Mais tandis que cette dernière ne descend que jusqu'au commence- 
ment de la moelle épinière, la substance gélatineuse accompagne les 
deux cornes postérieures jusqu'à la partie la plus inférieure de la 
substance grise de la moelle. Elle forme sur la corne postérieure une 
sorte de coiflfe dont la convexité est dirigée en arrière et offre tou- 
jours, notamment chez beaucoup de mammifères, un aspect gélati- 
neux qui devient très-apparent après un durcissement modéré dans 
l'acide chromique (y, jig. 140). 

La substance grise se compose de cellules nerveuses et de fibres 
nerveuses; elle renferme en outre un réseau très- développé de ca- 
pillaires, qui sont abondants surtout autour des groupes de cellules 
ganglionnaires. Enfin elle contient une partie conjonctive sur 
laquelle nous reviendrons plus loin. Nous ne nous occuperons pour 
le moment que des cellules et des fibres nerveuses de la substance 
grise. 

a. Cellules de la substance grise. 

Les cellules de la substance grise sont très-variables; elles offrent 
d'une façon générale des prolongements ramifiés, et renferment des 
noyaux arrondis ou ovales avec des nucléoles. Une partie de ces 
cellules offre une structure spéciale (contenu réticulé), décrite par 
Schultze Qt sur laquelle nous reviendrons. On peut diviser les cellules 
de la substance grise en groupes suivants : 

1) La substance gélatineuse offre une forme de cellules spéciales. 
Sans vouloir entrer dans la discussion de savoir si ces cellules sont 
de nature nerveuse ou conjonctive, nous ferons remarquer que de 
toutes les cellules que présente la substance grise, celles-ci sont les 
plus petites, et offrent le plus souvent une forme arrondie ou trian- 
gulaire avec trois ou quatre prolongements sur le sort desquels nous 
n'avons pas encore de données bien précises. 

2) Dans toute la corne postérieure, jusque vers le canal central, 
on ne voit que peu de cellules nerveuses ; elles y sont de grandeur 
moyenne ou même au-dessous de la moyenne. Le prolongement de 
Deiters manque à ces cellules de la corne postérieure (Gerlach). 

3) Dans toute la partie dorsale de la moelle, et encore un peu au- 

HuGUBNiN. — Syst. nerv. 17 
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dessus de cette partie, depuis le renflement cervical jusque dans ie 
renflement lombaire, se trouve à la base de la corne postérieure un 
amas de cellules distinctes : c'est la colonne de Clarke ou noyau de 
Stilling. Les cellules de cette colonne sont au-dessus de la grandeur 
moyenne avec trois ou six prolongements ramifiés ; ces cellules of- 
frent d'après Gerlach un prolongement de Deiters. 

4) Les cellules nerveuses les plus grandes et les plus développées 
se rencontrent dans la corne antérieure de la substance grise. Elles 
y sont réunies en difi'érents groupes constants, dont le plus impor- 
tant se trouve placé à la pointe de la corne antérieure {fig^ 141, t). 
Un deuxième groupe se trouve au bord externe, et un troisième au 
bord interne de la corne antérieure [fig. 141, A, k). Ces cellules sont 
de toutes les cellules de la moelle les plus grandes ; elles offrent de 
nombreux prolongements que l'on peut suivre sur une longue éten- 
due, et qui se ramifient d'une manière très-variée. Ces cellules sem- 
blent être les seules de la substance grise qui soient construites d'a- 
près le schéma de Deiters, c'est-à-dire qu'elles ont un prolongement 
qui ne se subdivise pas pendant un trajet relativement assez long, 
reçoit ensuite une enveloppe de myéline, et enfin se continue avec 
une fibre nerveuse de la racine antérieure. Deiters donne le nom de 
prolongement cylindre-axe à ce filament, en opposition avec les 
autres prolongements qu'il nomme prolongements de protoplasma, 

b. Fibres nerveuses. 

Les fibres nerveuses de la substance grise sont tellement nom- 
breuses que l'on peut se ranger sans réserve à Topinion de KôUiker, 
qui veut qu'elles forment au moins la moitié de la masse totale de 
la substance grise. Il y a des fibres de tous les calibres, depuis les 
fibres les plus fines à peine mesurables, jusqu'aux grosses fibres 
à moelle. Ces fibres sont remarquables par leurs nombreuses sub- 
divisions : on peut dire qu'elles ont une tendance à former des 
réseaux, tels qu'on n'en voit dans aucune autre partie du système 
nerveux central. 

A côté de cesréseaux se voient des faisceaux de fibres à moelle qui 
traversent la substance grise, dans des directions très-variées, et dont 
les unes ne font que passer à travers la substance grise, tandis que 
d'autres disparaissent et se terminent réellement dans cette sub- 
stance. On ne connaît que très-peu le trajet réel de ces différentes 
fibres ; nous pouvons cependant accepter comme certains les 
' points suivants. Partout dans la substance grise, dans la corne an- 
térieure et dans la corne postérieure, se trouve un réseau à mailles 
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serrées (Gerlach), résultat de la division successive des fibres plus 
épaisses, qui se résolvent peu à peu en leurà fibrilles primitives. Ce 
réseau offre de nombreuses connexions, autant avec les prolonge- 
ments des cellules ganglionnaires qu'avec les racines des nerfs rachi- 
diens, racines dont nous allons faire Tétude. 

ART. III. — MODE D'ENTRÉE DES RACINES ANTÉRIEURES. 

Les racines antérieures traversent le cordon antéro-latéral dans le 
sillon latéral antérieur, et se rendent à la corne antérieure, subdi- 
visées ordinairement en petits faisceaux secondaires. 

Arrivés dans la profondeur des cordons antérieurs au contact de 
la substance grise, les faisceaux radiculaires s'étalent en forme de 
pinceaux, et pénètrent dans la corne antérieure, pour s'y terminer 
de manières très-différentes : 

a) Une partie des fibres se réunit certainement aux grosses cel- 
lules multipolaires qui sont logées par groupes dans la corne anté- 
rieure, de telle façon que les trois groupes de cellules sont desservis 
par les racines antérieures; les connexions sont établies ici parles 
prolongements axiles de Deiters {fig. 141, /, m, n). 

b) En seconde ligne viennent des fibres à trajet fort important 
décrites par Kôlliker ; il est difficile de voir ces fibres, mais on est 
obligé de les admettre. Une partie de ces fibres croise la corne an- 
térieure en dehors, souvent par un chemin qui n'est pas le plus court, 
et gagne le territoire du groupe de cellules latéral. 

Mais une petite partie des fibres entre seule en connexion directe 
avec les cellules, une autre partie plus grande ressort de la sub- 
stance grise et gagne les parties antérieures des cordons laté- 
raux {fig. 141, 0). Là les fibres se recourbent verticalement, passent 
dans les cordons latéraux et se dirigent vers le haut. Nous avons 
fait remarquer antérieurement qu'il n'existe point de fibres des ra- 
cines antérieures allant directement dans les cordons antérieurs 
(Schrœder v. d. Kolk); nous avons signalé cela comme un fait remar- 
quable, à certain point de vue, si Ton songe que les nerfs moteurs 
cérébraux (facial, hypoglosse) ont des fibres qui contournent le noyau 
et vont directement aux centres supérieurs. Si nous remarquons en 
outre que très-certainement le cordon antérieur renferme des fibres 
qui conduisent des impulsions motrices réflexes, et qu'au contraire 
les cordons latéraux renferment les faisceaux des pédoncules et dés 
pyramides, qui conduisent les impulsions volontaires, nous verrons 
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que les faits sus-énoncés acquièrent une signification de la plus haute 
Importance. Nous avons bien certainement devant nous {o,fig. 141) 
les fibres qui contournent les noyaux, les centres réflexes, et sont en 
connexion directe avec des centres volontaires placés plus haut. 



Flg. 140. — Covpe trafuveriale de la moelle épinUre du veau {renflement lombaire) (*). 

c) Une troisième partie des fibres nerveuses se rend en arrière vers 
la corne postérieure (/îj. ii\,p). 

Nous avouerons notre ignorance complète sur le sort de ces 
fibres. On ne sait pas si elles ont des connexions avec les cellules de 
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la corne postérieure. De toute façon, il est probable qu'elles se ré- 
solvent successivement dans le réseau de fibres ie plus fin, qui rem- 
plit toute la substance grise. li n'est permis de rien affirmer à ce sujet. 
d). Nous ne pouvons pas nous ranger à une opinion émise par 
plusieurs anatomistes, notamment par EôUiker. Ces auteurs admet- 
tent que des fibres se rendent directement à ravers la partie interne 
de la corne antérieure et puis par la commissure dans le cordon anté- 
rieur du côté opposé pour se diriger ensuite en haut dans l'intérieur 
dece cordon. Nous estimons que la commissure ne sert pas à cetusage. 

ART. lY. — MODE D'ENTRÉE DES RACINES POSTÉRIEURES. 

Les racines postérieures offrent des dispositions plus complexes ; 
ce que nous savons de certain sur elles peut se dire en peu de mots. 
On sait qu'elles n'entrent pas en rapport avec la substance gélati- 
neuse, ce qui rend l'interprétation de cette dernière encore plus 
difficile. On voit les faisceaux traverser la substance gélatineuse, et il 
est impossible de saisir aucune connexion de fibres avec des cellules 
de cette substance. Il faut en outre rejeter l'idée que les fibres des 
racines postérieures se réunissent directement aux cordons posté- 
rieurs de la moelle ; sans aucun doute toutes les fibres se rendent à 
la substance grise. 

On a rattaché au système des racines postérieures un faisceau 
situé entre la substance gélatineuse et le reste de la corne posté- 
rieure. Ce faisceau se voit toujours chez l'homme (Clarke, KôUiker) ; 
il existe aussi chez quelques vertébrés, quoique moins développé 
(Jig. 140, h, et 141, g). Les vues de Kôlliker sur [ce faisceau et ses 
connexions avec les racines sont les suivantes : 

1® Parties latérales des racines postérieures, 

\jdi partie latérale des racines postérieures {fig. 141, s et t) passe 
au travers de la substance gélatineuse sans entrer en relation avec 
les cellules. Les fibres elles-mêmes peuvent être divisées en deux 
catégories : premièrement des fibres qui, sur les coupes transversales, 
traversent en ligne droite la substance gélatineuse {fig. 141, s)\ 
secondement des fibres qui suivent la même direction en décrivant 
une courbe dont la convexité regarde en dehors [fig. 141, /). Cette 
division n'existe pas d'une manière absolue anatomiquement parlant, 
elle sert seulement à la schématisation. 
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a) Les fibres de la première catégorie se rendent au faisceau en 
question (A, fig. liO eig^fig. 141) en passant entre la subst^nca grise 
de la corne postérieure et la substance gélatineuse. Clarke et Kôllikèr 
admettent que ces fibres se recourbent dans ce point vers le haut et 
vers le bas, et forment ainsi un faisceau " vertical dont là coupe 
transversale se présente sous l'aspect représenté en g [fig. 141). 

Le trajet ultérieur de ces fibres n'est pas encore assez bien connu 
pour que nous puissions en parler. 

b) Les fibres de la seconde catégorie (^, fig. 141) se dirigent en 
avant dans la substance grise de la corne postérieure et s'y perdent 
sans qu'on puisse dire rien de précis sur leur sort. Il est probable 
qu'elles se résolvent successivement dans le fin réseau (Gerlach), 
comme les fibres des racines antérieures. 

Par contre il est certain que des fibres des racines postérieures 
passent à travers la commissure postérieure et vont se perdre dans 
la substance grise de la corne postérieure du côté opposé. 

Il est de même à peu près établi que des fibres des racines 
postérieures viennent jusque dans la substance grise de la corne an- 
térieure. On n'est pas fixé sur le sort de ces dernières fibres, il est 
probable qu'elles se résolvent dans le fin réseau des fibrilles. 

Ces données sur le trajet des fibres ne peuvent guère être sujettes 
à controverse. 

Cependant j'admets, d'après mes observations, que le faisceau 
compris entre la corne postérieure et la substance gélatineuse est trop 
volumineux pour les fibres qu'il devrait contenir d'après les idées 
précédentes. Je vois dans ce faisceau des fibres qui se continuent 
sans interruption sur un trajet assez long, et je crois que cette ré- 
gion renferme des fibres qui se dirigent en haut, comme celles des 
cordons postérieurs et antéro-latéraux et servent à la conduction de 
la douleur. 

En haut, dans Tentre-croisement 4ps pyramides, je vois des fibres 
venant de cette régipn s'entre-croiser dans le même territoire que 
celui où le cordon postérieur envoie ses fibres d'entre-croisement. 

L'origine de ces fibres dans la substance grise avoisinante sera 
indiquée plus bas (p. 266). 

2® Parties internes des racines postérieures. . 

Nous avons jusqu'ici parlé plus spécialement des fibres latérales 
des racines postérieures. Nous allons nous occuper de celles qui 
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sont plus rapprochées de la ligne médiane. Ces fibres se dirigent 
vers rjntérieur, une partie d'entre elles contourne la substance gé- 
latineuse, une autre partie la traverse en décrivant une courbe dont 
la convexité est dirigée en dedans [fig. 141, r). En même temps 
il est certain que les fibres ne se dirigent pas toutes horizontale- 
ment, mais gagnent la substance gélatineuse en se recourbant les 
unes en haut et les autres en bas. Le trajet de ces fibres est très- 
remarquable; elles gagnent la corne antérieure en décrivant une 
spire. Là, elles pénétraient en partie dans la commissure antérieure 
(KôUiker), ce que je n'admets pas; une autre partie des fibres, toutes 
selon moi, se perdent dans l'enchevêtrement des fibres de la corne 
antérieure, et se résolvent probablement dans le fin réseau des fibres 
nerveuses. 

Tel est le trajet des racines antérieures et postérieures ; rappelons 
encore tout spécialement que les cellules de la corne postérieure 
n'offrent pas de prolongement cylindre-axe ; ce dernier n'appartient, 
autant qu'on peut en juger, qu'aux grandes cellules nerveuses de la 
corne antérieure. 

Il nous reste maintenant à étudier deux faisceaux liés intimement 
à la substance grise : les commissures antérieures et postérieures. 
En avant et en arrière de la commissure grise se trouve un sys- 
tème de fibres important allant d'un côté à l'autre [fig. 141, u et a:). 
Ces fibres unissent les deux moitiés de la substance grise ; on peut 
les suivre assez loin dans la corne antérieure aussi bien que dans la 
corne postérieure. Je ne puis pas dire s'il y a des fibres des racines 
antérieures qui pénètrent dans la commissure antérieure, par contre 
on ne peut pas nier que la commissure postérieure ne renferme 
des fibres qui, venues deS racines postérieures d'un côté, se ren- 
dent dans la corne postérieure du côté opposé [q^ fig. 141). 

On ne connaît pas encore d'une façon bien précise les connexions 
des cellules de la colonne de Clarke. Il existe à ce sujet quelques 
données de KuUiker et de Gerlach, mais ces données sont encore 
trop imcomplètes pour pouvoir être utilisées. Gerlach pense que les 
fonctions automatiques de la moelle sont liées à ce groupe de cel- 
lules. Nous reviendrons sur ce point plus tard. 

ART. V. — CORDONS DE tk MOELLE ÉPINIÈRE. 

1) Cordon antérieur. 

Le cordon antérieur de la moelle épinière, qui peut être consi- 
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(léré comme formant une unité physiologique distincte par la raison 
qu'il conduit essenticllenient les réflexes venant du cerveau (couches 
optiques), reçoit ses fibres de deux sources. 

a) De la corne grise antérieure du même côté. — Ce sont des fibres 
qui se dirigent horizontalement ou phn souvent encore obliquement 
en haut, se recourbent dans le haut et montent dans les cordons 



Fig. Hl. — Coupe schématique de la moelle épinUre de rhotnme {,'). 

antérieurs. On a rarement des figures démonstratives sur des coupes 
transversales, on en a bien plutôt sur des sections longitudinales 
de la moelle. L'origine de ces fibres dans la substance grise n'est 
pas très-claire. Tout ce qu'on peut dire, c'est qu'elles ne proviennent 
pas d'un prolongement cylindre axe de Deilers. Les idées actuelles 
sur l'origine, dans la substance grise, des âbres qui ne sont pas en 
connexion avec des cellules, sont que des fibrilles du réseau fin se réu- 
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Dissent ensemble jusqu'à ce qu'elles forment un petit faisceau équi- 
valent à un cylindre axe; ce petit faisceau s'entoure alors d'une 
gaine de myéline, et puis abandonne son terrain d'origine pour mon- 
ter vers le haut dans le cordon antérieur sous la forme d'une fibre 
nerveuse à moelle. 

b) De la substance grise de la corne antérieure du côté opposé, 
[fig. 141, v). — Nous avons parlé plus haut de la commissure blan- 
che antérieure de la substance grise. En avant de celle-ci se trouve 
encore une lamelle de fibres à moelle, qui se voit sur la coupe sous 
forme d'un épais entre-croisemennt de fibres. Si nous suivons 
les fibres qui les composent, nous les verrons commencer dans 
la corne antérieure d'un côté, et se terminer dans le cordon 
antérieur du côté opposé ; en d'autres termes, chaque cordon 
reçoit de cet entre-croisement des fibres de la corne antérieure 
du côté opposé. Je ne puis comprendre cette commissure que 
de cette façon, ei ne suis par conséquent pas en accord avec les 
auteurs qui considèrent la commissure antérieure comme formée 
par l'entre-croissement réel des cordons antérieurs. Pour ce qui 
concerne l'origine de ces fibres dans la corne antérieure, nous 
ferons les mêmes remarques que celles que nous avons faites 
dans le paragraphe précédent (a). Elles ne naissent pas directement 
des cellules, mais très-probablement du fin réseau des fibrilles. Elles 
passent ensuite, à travers la ligne médiane, du côté opposé dans le 
cordon antérieur, se recourbent vers le haut et font dès lors partie 
du cordon antérieur. 

Il est presque impossible de fournir la signification de cet entre- 
croisement. Tout ce que l'on peut faire observer, c'est que vers le 
haut, le cordon antérieur devient le champ moteur de la moelle 
allongée, et que, ainsi que nous Savons dit plusieurs fois antérieure- 
ment, toutes les fibres de cette région ne sont pas entre-croisées; 
les fibres de la couche optique par exemple sont en partie directes. 
Peut être ces fibres directes se croisent-elles seulement dans la moelle 
épinière à ce niveau? 

2) Cordon latéral. 

Le cordon latéral de la moelle épinière, qui renferme bien cer- 
tainement les fibres qui conduisent les incitations volontaires, reçoit 
aussi ses fibres de deux sources : 

a) Partout où le cordon latéral touche à la corne antérieure, et 
puis aussi au niveau d'une petite partie avoisinante de la corne posté- 
rieure, sortent de la substance grise des fibres horizontales, plus sou- 



266 MOELLE ÉPINIËRE. 

vent à direction légèrement oblique vers le haut, lesquelles se ren- 
dent dans les cordons latéraux et se dirigent vers le haut dans 
l'intérieur de ces cordons {fig. 140, a, î). 

L'origine de ces fibres se trouve dans les réseaux flbrillaires 
de la substance grise, comme celle des fibres des cordons anté- 
rieurs. 

Nous rappelons que Kôlliker a observé des fibres qui partent des 
colonnes de Clarke^ c'est-à-dire de ces amas de cellules isolées dé- 
crits plus haut à la base* de la corne postérieure, et qui se rendent 
en dehors aux cordons latéraux. Gerlach a vu également ces fibres. 
S'il était démontré que ces amas de cellules (colonnes de Clarke) 
président à certains mouvements réflexes (respiration?), les fibres 
en question seraient peut-être celles qui modifient ces mouvements 
sous l'influence de la volonté. 

b) Le cordon latéral reçoit aussi de nombreuses fibres des racines 
antérieures ; ces fibres sont celles qui se dirigent obliquement en 
haut et en dehors (fig. 141, o) en traversant la corne antérieure. 
Nous avons déjà donné antérieurement quelques explications sur la 
signification probable de ces fibres (p. 259). 

3) Cordon postérieur. 

Le cordon postérieur de la moelle renferme bien certainement 
les fibres qui conduisent les impressions du tact ; il reçoit ces fibres 
de deux sources : 

a) Partout où le cordon postérieur avoisine la corne postérieure, 
il part de celle-ci des fibres nombreuses qui, après un trajet horizon- 
tal ou oblique, se recourbent en haut et vont constituer le cordon 
postérieur. 

L'origine de ces fibres dans la substance grise se fait de la façon 
décrite précédemment. 

b) D'autres fibres viennent, au traversdela commissure postérieure, 
de la corne postérieure du côté opposé. Il n'y a pas d'autres sources 
de fibres pour le cordon postérieur. 

4) Cordon longitudinal de la substance grise [Làngsbundel der 
grauen Substanz). 

Ces faisceaux, que je considère comme prenant part à la transmis- 
sion des impressions de douleur, naissent de la corne postérieure 
et, pour mieux préciser, des régions avoisinant directement la sub- 
stance gélatineuse. 

Nous ne connaissons jusqu'ici rien sur le mode d*origine de ces 
fibres. Mais nous pouvons faire à leur égard les mêmes suppositions 
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que pour les fibres décrites précédemment (elles naîtraient du ré- 
seau de fibrilles). 

Tel est le résumé de tout ce que nous savons sur le trajet des fibres 
de la moelle. Les détails microscopiques (tissu conjonctif, épaisseur 
des fibres, forme et structure des cellules) seront donnés plus loin. 

5) Racine du trijumeau. 

Il nous reste maintenant encore à dire quelques mots sur le sort 
de la racine ascendante du trijumeau. Nous avons laissé cette racine 
lors de son passage de la moelle allongée dans la moelle épinière^ 
là où elle apparaît sous la forme d'un croissant qui enveloppe sur 
les coupes la substance gélatineuse de la corne postérieure 
[fig. 131, h). Nous ne pouvons pas préciser jusqu'à quel point de la 
moelle épinière descend cette racine; ce doit être à peu près jusqu'au 
niveau de la 3* ou 4® paire cervicale. 

Comme les autres nerfs sensitifs de la moelle, cette racine du 
trijumeau n'a pas de rapport avec la substance gélatineuse. £n 
effet ses fibres traversent la substance gélatineuse et disparaissent 
dans la substance grise de la corne postérieure. Le sort ultérieur 
de ces fibres est encore aussi peu clair que celui de la plus grande 
partie des fibres des racines postérieures. 

Quelle est la fonction de ces fibres du trijumeau? A cet égard 
nous ne pouvons faire que des hypothèses. Quelques observations 
pathologiques, qui ne sont du reste pas tout à fait démonstratives, 
sembleraient établir qu'elles jouent un rôle dans la transmission 
de la douleur. Mais ce n'est encore là qu'une simple hypothèse (1). 

Il nous reste enfin à mentionner les cordons cunéiformes de Goh 
(KoUiker) ; ces cordons ne sont pour ainsi dire autre chose que le 
reste de la substance grise si développée au niveau de la moelle al- 
longée, dans le funiculus cuneatus et gracilis. Ces cordons ont une 
structure toute particulière, et offrent notamment une richesse très- 
grande en tissu conjonctif. Vers les régions fnférieures, ces cordons, 
dont la signification est encore absolument incomprise, se raccour- 
cissent encore dans les portions cervicale et thoracique de la moelle 
épinière ; ils se montrent, dans les cordons postérieurs, sous forme 
de deux traînées médianes, plus sombres et cunéiformes, dont la 
base se trouve à la superficie des cordons postérieurs et dont la 
pointe est dirigée vers la commissure postérieure. Il est remar- 
quable que ces cordons renferment les fibres les plus minces de la 
moelle épinière. Ces fibres ont manifestement des rapports avec la sub- 

(1) Voyez la note ci-dessus p. 191. 
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stance grise si développée vers le haut du funiculus cuneatus et 
gracilis, mais il est impossible de dire actuellement rien de précis 
sur leur destination. 



CHAPITRE DIXIÈME 

DU CERVELET 

Trois gros cordons pénètrent de chaque côté dans le cervelet. 

1) Le pédoncule cérébelleux supérieur {Bindearm), On ne sait 
pas où ce pédoncule prend son origine dans l'écorce cérébrale; il 
passe sous la partie postérieure de la couche optique et sous les tu- 
bercules quadrijumeaux, s'entre-croise avec son congénère sous ces 
tubercules, et pénètre après un court trajet dans le cervelet. 

2) Le pédoncule cérébelleux moyen [crus cerebelli ad pontem). 
Du pont de Yarole sort de chaque côté une masse de fibres volumineuse 
qui monte dans le cervelet. La continuité apparente des fibres fait 
penser que l'on a affaire à une commissure des deux moitiés du cer- 
velet. Mais nous avons dit plus haut quelle était la signification 
probable de ces fibres dans la protubérance (voy. p. 219). 

3) Le pédoncule cérébelleux inférieur (pedunculus cerebelli) va 
de la moelle épinière dans le cervelet et se divise en deux parties 
avant de pénétrer dans cet organe : 

a. La partie externe, ou corps restiforme ; 

b. La partie interne, formée par le funiculus cuneatus etffracilis. 
Mais le cervelet reçoit d'autres fibres encore. 

a) Du vermis supérieur du cervelet partent des faisceaux longitu- 
dinaux très-grêles qui se rendent dans la valvule de Vieussens, s'y 
entre-croisent sur la ligne médiane, se recourbent près du bord infé- 
rieur des tubercules quadrijumeaux en formant une courbe à con- 
vexité antérieure et se joignent aux faisceaux du ruban de Reil. Ils 
descendent avec ces derniers jusque dans la moelle épinière. D'après 
cette manière de voir, le cervelet serait mis en relation avec le cor- 
don antéro-latéral de la moelle épinière. Comparez à ce sujet ce que 
dit Meynert [Stricker^ Handbuch der OewebelehrCy p. 1S7). 

b) Dans le cervelet pénètrent des portions très-importantes du 
nerf trijumeau et de l'acoustique. Nous avons vu précédemment com- 
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ment ces faisceaux de fibres entrent dans l'organe. On ne sait abso- 
lument rien sur la distribution du trijumeau dans le cervelet, tandis 
que nous donnerons plus loin des détails assez importants sur celle 
du nerf acoustique. 

On ne connaît pas jusqu'ici d'autres fibres pénétrant dans le cervelet. 

Nous avons déjà donné la description extérieure du cervelet; nous 
nous occuperons plus loin de la structure de l'écorce de cet organe. 



Kg. 142. — Coupe du cervelet {m a enlevé, en sectionnant selon un plan parallèle à 
Caxe du bulbe, ta moitié stipérieure du cej-velet, <f est-à-dire la paroi supérieure du 
oentrieule) (*), 

En dehors de l'écorce, le cervelet offre encore les masses grises 
suivantes. 

a) Le noyau dentelé [nucleus dentatus ; corps rkomàoïdal ; 
olive cérébelleuse) [fig. 142, a), qui forme dans chaque moitié du 
cervelet un feuillet gris plissé comme le feuillet des olives, La forme 
générale est celle d'un bonnet ou d'une bourse dont le fond est dirigé 

n a, niijaii deileld, on corps rhomboTdïl du rer»elel ; — 4, noyau du loi! ; — e, lolmha eentralia ; 
— à, région bous liquelle esl placé le pédoncule cérâbelleui supérieur ; —f, nerf scouiiique ; — g, 
■lri« acottiliques ou barbei du calamui; — A, noyuu du nerf griud hïpoglosie; — i, nayau du 
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en haut vers l'écorce, et dont Touverture (hile) regarde en bas et en 
dedans. L'organe se trouve rapproché de la face inférieure du cer- 
velet, qui, comme il a été dit plus haut^ est en partie blanche; il 
est très-visible sur une coupe divisant transversalement l'organe dans 
son tiers antérieur {fig. 142). 

Nous devons aussi à Meynert des données plus précises sm* la 
forme du noyau dentelé des -animaux. Chez le singe déjà il n'offre pas 
de plis comme chez l'homme, il forme un simple feuillet recourbé 
de substance grise. Chez les mammifères plus inférieurs il est encore 
plus réduit. Chez le chien, par exemple, il est représenté seulement 
par divers fragments feuilletés, et n'est reconnaissable que par l'ana- 
logie de ses éléments et sa situation. 

b) Lesnoyaux dentelés accessoires (Meynert). — Ce sont deux petits 
feuillets de substance grise, dentelés, situés en bas et en avant des 
noyaux dentelés proprement dits. C'est Meynert qui les a décrits le 
premier; on ne sait du reste encore absolument rien sur leurs con- 
nexions. 

6") Lesnoyaux du toit de Stilling [Stillings'chenDachkerne^fig. 142, 
b). — Ces noyaux sont faciles à découvrir au moyen de la coupe si- 
gnalée plus haut au travers du tiers antérieur du cervelet. Ils sont 
placés directement sous le lobule central [fig. 142, c; fig. 65, LC), 
très-près du toit du quatrième ventricule, et représentent deux noyaux 
gris de 6 à 7 millimètres de longueur et 3 millimètres de hauteur. 

Ils sont situés tout près de la ligne médiane et leur coloration 
grise est peu accentuée. Au reste il n'y a pas entre eux une sépara- 
lion bien complète, car les deux noyaux sont réunis par une mince 
commissure dans leur partie postérieure. 

Les rapports des pédoncules du cervelet avec la substance grise 
de cet organe sont les suivants : 

1) Pédoncule cérébelleux moyen. 

Il est facile de constater la disposition de ce pédoncule sur des 
pièces préparées. On voit qu'il envoie ses fibres dans l'écorce du cer- 
velet. Ces fibres se groupent en un nombre considérable de petits 
feuillets, qui plongent dans les circonvolutions de toute la superficie. 
De cette façon le pédoncule moyen est forcé de se diviser en un 
arbre de faisceaux qui décrivent une courbe en avant, en haut et en 
dedans. 

La figure 143, a, montre une représentation schématique grossière 
de cette disposition, qui peut aussi se démontrer d'une façon très- 
nette sur des coupes de cervelets d'animaux. Les fibres du pédoncule 
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cérébelleux moyen n'entrent par conséquent pas en relation avec 
des masses grises autres que l'écorce. Ces fibres sont : 

à) Des fibres commissurales ; 

b) Des fibres qui sortent du pédoncule cérébral. Nous n'avons pas 
à rappeler les rapports de ces fibres (voyez ci-dessus, page 219). 

2) Corps restiforme. 

Les libres du pédoncule cérébelleux moyen, décrites dans le para- 



Fig. 143. — Figure scMmatique d'une coupe transversale de là protubérance et du cer- 
velet, pour montrer la distribution des pédoncules cérébelleux moyens ('). 

graphe précédent, forment la couche la plus extérieure sur laquelle on 
arrive lorsqu'on pénètre dans le cervelet par le côté. 

Si l'on envisage, les rapports du corps restiforme (partie externe 
du pédoncule cérébelleux inférieur) et du pédoncule cérébelleux 
moyen (Jig. S7), il est clair que le premier de ces pédoncules forme, 
aussi loin qu'on peut le poursuivre comme faisceau compact, la se- 
conde couche sur laquelle on arrive lorsqu'on pénètre par le côlé 
dans le cervelet. La direction des éléments du corps restiforme dans 

(*) p. pynmiil«i (p<dciDciil« cérébnui) i — CR, corpi retlirornie ; — FC, funàulat eimealut et pni 
— a, «pancluiweineDt du pédoncule tdrCbcLleiu moven (cP) dans Ji subsiance cscticsie du cerrclel. 
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la substance du cervelet devient ensuite assez confuse. Il est certain 
que les fibres se dirigent vers le haut dans le voisinage du noyau den- 
telé, et puis qu'elles gagnent Técorce du cervelet en rayonnant. On 
ne sait pas exactement si ces fibres se rendent à toutes les parties 
de récorce. Ici aussi, par conséquent, il n'existe pas d'interruption 
bien apparente de ces fibres au travers des masses grises centrales 
du cervelet. Meynert admet cependant la possibilité de l'union des 
fibres du corps restiforme avec les cellules du noyau dentelé. 
3) Pédoncule cérébelleux supérieur. 

Dans la figure 1 42 le regard plonge par derrière dans l'angle su- 
périeur du quatrième ventricule, et on y voit en rf, de chaque côté, 
une saillie développée sur la partie du cervelet qui forme le toit de 
la cavité ventriculaire. Cette saillie correspond au trajet du pédon- 
cule cérébelleux supérieur dans le toit du quatrième ventricule. Le 
pédoncule cérébelleux supérieur se rend de haut en bas au hile du 
noyau dentelé, pénètre dans Tintérieur de ce noyau et se met proba- 
blement en rapport avec ses cellules par l'entremise de ses fibres 
rayonnantes. Mais le pédoncule cérébelleux supérieur ne trouve passa 
dernière terminaison dans ce point; on peut démontrer sa continua- 
tion sous forme d'un système rayonné qui unit le noyau dentelé avee 
l'écorce. On ignore si cette union a lieu avec tous les points de cette 
écorce. On voit aussi facilement, que ses fibres doivent s'entre-croiser 
et s'entrelacer avec les fibres du corps restiforme et du pédoncule 
cérébelleux moyen. 

4) Partie interne du pédoncule cérébelleux inférieur {funiculus 
cuneatus et gracilis) [fig. 144, A). 

Ce cordon envoie ses éléments dans deux régions qui sont formées 
de substance grise. 

à) Dans le noyau du toit de Stilling (144, a et A). Ces fibres se 
dirigent en haut et en dedans en décrivant une courbe, et gagnent les 
unes le noyau du même côté et les autres celui du côté opposé en 
s'entre-croisant sur la ligne médiane. Il n'est pas certain que les fibres 
ressortent à nouveau du noyau. Meynert admet cependant qu'elles 
se rendent, dans un trajet ultérieur, jusque dans la substance du ver- 
mis inférieur. 

b) Dans les parties supérieures et latérales de F écorce du cervelet 
{fig. 144, c, rf, /, g). Ces fibres se dirigent en haut et de côté, elles 
s'entrelacent avec le système de fibres signalées précédemment et 
forment une véritable couronne rayonnante. On ne peut pas préciser 
quelle est la partie de Técorce à laquelle cette couronne rayonnante 
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m rend plus particulièrement. Meynert admet qu'elle envoie des âbres 
à toutes les parties de l'écorce. 

On voit donc en définitive que de toutes les fibres qui pénètrent 
dans le cervelet pour aboutir à l'écorce, les unes, celles du pédoncule 
^jérébelleux meyen et du coiçs restiforme, se rendent à celte écorce 
directement et sans interruption ; tandis que celles du pédoncule cé- 
rébelleux supérieur sont interrompues dans Je noyau dentelé, et que 
celles àii/uniculus cuneatus et gracilis subissent au moins en partie 



Rg. 144. — Sikéma des irradiations de la partie interne (funicuhis gracilii! et cuneatus) 
du pédoncule cérébelleux inférieur dans le cervelet {'). 

une interruption dans le noyau du toit. Nous verrons plus tard si cette 
disposition anatomique est susceptible de recevoir une interpréta- 
tion physiologique. 

Si maintenant nous considérons le cervelet comme une partie dé- 
tachée du cerveau, et que nous envisagions les faisceaux que nous 
venons de décrire comme formant un système de projection, nous 
trouverons aussi des fibres qui peuvent être mises en parallèle avec 
les systèmes de coordination ou systèmes arciformes du cerveau. 
Depuis longtemps on connaîl un grand nombre de petits systèmes 

n A,/toi(«Iiu «UMOfvt a graetlis; — B, corps ««Wonne ; — C, pjwmldfs; — D, nerf Moustique; 

M 'graeSit lonl m aojiu du (oil ;— c, d, {, g, Gbres qui Tont à l'écorce du cerielel ; — *,', fibres 
qni TODl dD iio)siu eilatnt de ruoustique du dotui du lait. 

BUQUBHin. — Syst. nerv. 18 
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arciformes très-riches en fibres et reliant entre elles d'une façon 
très-régulière les circonvolutions voisines. On peut les voir facile- 
ment sur des coupes perpendiculaires à l'axe des circonvolutions. 
Puis viennent des faisceaux à trajet plus étendu, que Stilling décrit 
et qui mettent en communication des points éloignés de Técorce. 
C'est ainsi que, d'après cet auteur, le vermis supérieur est traversé 
dans le sens de sa longueur par un faisceau pair situé de chaque côté 
de la ligne médiane et qui va depuis la partie la plus antérieure de 
l'écorce {lingula) jusqu'à sa partie la plus postérieure. Puis ce fais- 
ceau se recourbe en bas, passe dans la moelle du verrais inférieur, 
la parcourt d'arrière en avant et se rend aux circonvolutions les plus 
antérieures de cet organe. Au reste on trouve aussi sous Téçorce 
des systèmes arciformes qui sautent deux ou même trois circonvo- 
lutions, de telle façon qu'en principe, à ce point de vue, l'analogie 
est complète entre le cervelet et le cerveau. 

Ce que nous venons de dire peut s'appliquer aussi aux fibres com- 
missurales qui se trouvent dans le cervelet.Le nombre et la distribu- 
tion de ces fibres ne sont, il est vrai, pas très-bien connus ; on n'a 
pas encore réussi à faire rentrer sous une même loi générale les fibres 
transversales peu nombreuses trouvées dans la substance blanche. Il 
est évident qu'il ne peut être question d'une commissure analogue au 
corps calleux par son importance et son étendue. Par contre nous 
tenons à l'assertion que nous avons précédemment énoncée, à savoir 
qu'une partie des fibres transversales de la protubérance qui se 
rendent au cervelet avec le pédoncule cérébelleux moyen, doivent 
être considérées comme de simples fibres commissurales des deux 
moitiés du cervelet. 

Nous avons déjà fait remarquer plus haut que nous ne savons rien 
du rôle que jouent dans le cervelet les fibres du trijumeau qui tra- 
versent le pédoncule cérébelleux supérieur. Dans le fait nous igno- 
rons absolument si ces fibres gagnent une masse grise. Mais nous 
avons sur le nerf acoustique quelques données dont nous devons 
faire ici une plus ample mention. 

En exposant le trajet des racines du nerf acoustique, nous avons 
parlé du noyau dit externe {fig. 117, III.) Ce noyau se trouve 
situé entre les faisceaux de la partie interne du pédoncule cérébel- 
leux inférieur et renferme un grand nombre de belles et grosses cel- 
lules polygonales. Sur le schéma 144 le noyau est représenté en H. 11 
est facile de voir (144, h et i) que des fibres ou plutôt des faisceaux 
fort apparents sont en connexion avec ce noyau. Ces faisceaux se 
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dirigent en haut et en dehors, se réunissent aux fibres de la partie in- 
terne du pédoncule cérébelleux et les accompagnent dans leur trajet 
ultérieur. Vunion de ces faisceaux du noyau acoustique externe 
avec le noyau de Stilling est incontestable^ et ce dernier noyau 
joue certainement un rôle dans les fonctions centrales du nerf acous- 
tique. Le noyau du toit se compose d'éléments, gros et polygonaux, 
semblables à ceux du noyau acoustique externe de la moelle allongée. 
Il est difficile de dire quelque chose de plus par la raison que nous ne 
connaissons aucunement le trajet ultérieur des fibres de l'acoustique 
en dehors du noyau du toit, et puis parce que nous ne savons même 
pas au juste si les fibres qui pénètrent dans le cervelet ont réellement 
un rôle dans les fonctions de l'ouïe (1). La forme des cellules dans ces 
noyaux répond bien plutôt à des fonctions motrices qu'à des fonc- 
tions sensorielles, c'est-à-dire à un centre réflexe. Il faut encore 
remarquer que les fibres arquées qui viennent du noyau acoustique 
externe et se dirigent en haut, gagnent aussi partiellement le noyau 
du toit du côté opposé. 11 y a par conséquent un entre-croisement 
entre les deux noyaux dans le raphé. La signification de cet entre- 
croisement ne peut pas encore être déterminée d'une façon précise. 

(1) Il ne faut pas oublier qu'après la découverte de Flourens, relativement aux trou- 
bles de réquilibre qui succèdent à la lésion des canaux semi-circulaires, on ne saurait 
considérer le nerf auditif comme servant uniquement a l'audition. Sans rappeler ici les 
expériences classiques de Flourens, de Vulpian, de Brown-Séquard, nous indiquerons 
au lecteur un travail récent dans lequel E. Cyon (Recherches expérimentales sur les 
fonctions des canaux semi- circulaires , thèse de Paris, mars 1878) cherche à établir 
que les canaux semi-circulaires de Toreille interne sont les organes périphériques du 
sens de l'espace , c'est-à-dire que les sensations provoquées par l'excitation des termi- 
naisons nerveuses dans les ampoules de ces canaux serviraient à former nos notions sur 
les trois dimensions de l'espace, les sensations de chaque canal correspondant à une 
de ces dimensions. Quant à l'excitation de ces terminaisons nerveuses, elle se ferait 
par voie mécanique à l'aide des otolithes qui se trouvent dans les ampoules, ces 
utolithes étant mis en vibration par tout mouvement actif ou passif de la tête. La hui- 
tième paire de nerfs cérébraux contiendrait ainsi deux nerfs des sens tout à fait dis- 
tincts : le nerf auditif et le nei'f de l'espace (raumnerv) . — L'organe central du nerf 
de l'espace présiderait à la distribution et à la graduation de la force d'innervation qui 
doit être communiquée aux muscles pour tous les mouvements des globes oculaires, 
de la tête et du reste du corps; aussi les troubles qui se manifestent après les lésions 
des canaux semi-circulaires seraient-ils dus aux fausses notions sur la position du 
corps dans l'espace, aux désordres dans la distribution de la force d'innervation aux 
muscles. 
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CHAPITRE ONZIÈME 

STRUCTURE HISTOLOGIQUE DU SYSTÈME NERVEUX CEMTOÀL 
ART. l**. — ENVELOPPES BU CERVEAU ET DE LA MOELLE ÉPINIÈRE. 

Nous ne pouvons donner ici qu'une description sommaire des 
membrades du cerveau et des espaces eitués entre elles. 

On décrit ordinairement dans la dure-mère deux lamelles, une ex- 
terne jaunâtre pèriostale, immédiatement sous-jacente aux os ; ce 
feuillet est beaucoup plus riche en vaisseaux que l'interne ^ qui est 
blanc et ne renferme que des vaisseaux rares et ténus. La face in- 
terne de ce dernier feuillet est absolument lisse ; c'est elle qui en- 
voie les difiérentes cloisons qui, comme la tente, du cervelet et Id 
faux du cerveau, pénètrent dans la cavité crânienne. Il est à remar- 
quer, au point de vue histologique, que les deux feuillets de la dure- 
mère sont formés par un tissu cellulaire assez dense, à fibres pa- 
rallèles, et qui renferme beaucoup de fibres élastiques. Le long 
de la faux du cerveau^ le tissu cellulaire fait saillie sous forme de 
travées et de trabécules qui jouent un certain rôle dans les trans- 
formations séniles. La face interne de la dure-mère porte un épi- 
thélium formé de plusieurs couches de cellules plates de 10 à 12 fi 
de dian)ètre. 

On entend souvent émettre Topinion que le feuillet pariétal de 
l'arachnoïde est uni à la face interne de la dure-mère ; on ne 
voit rien de semblable en réalité, et la dure-mère n'offre en fait 
que les parties élémentaires mentionnées plus haut. 

L'arachnoïde est souvent encore considérée comme un sac séreux 
comparable à la plèvre, au péricarde, au péritoine. Cette opi- 
nion doit être absolument modifiée , car on ne peut pas démontrer 
l'existence d'un sac complet (1). L'arachnoïde est formée par un 
simple feuillet placé directement à la face interne de la dure-mère, 
mais elle a des connexions étroites avec la pie-mère. Elle est notam- 
ment soudée avec cette dernière partout où la pie-mère lui est très- 
voisine par le fait de la proéminence des parties cérébrales, par 

(Ij II est bien entendu que nous laissons ici à l'auteur la responsabilité entière de 
ses opinions, et que pour ces quelques points où il émet des idées un peu en contra- 
diction avec ce qui est admis chez nous, nous n'avons pas cru nécessaire de rappeler 
dans des notes «péciales nos notions les plus classiques. — Cette remarque s'appiique 
à plusieurs des pages qui vont suivre. 
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exemple au sommet: de toutes les circonvolutions; au contraire, 
là oà se trouvent des vallées dans lesquelles la pie-mère se replie^ 
il existe.seulement un grand nombre de lamelles et de trabécules re« 
• liant les deux membranes. 

De cette- façon, l'espace appelé ordinairement sous-^zracknoïdien 
se trouve former un système de petites lacunes divisées en de nom- 
breux compartiments et anastomosées ensemble. L'arachnoïde n'a rien 
de commun avec le plexus choroïde (Henle). L'arachnoïde se compose 
d'un tissu cellulaire moins serré que celui de la dure^mère ; ses fais- 
ceaux s'entre-croisent en forme de réseau et sont également entre- 
mêlés de nombreuses fibres élastiques. Elle offre à sa face externe 
un épithélium tout à fait semblable à celui de la dure-mère ; mais 
la face interne de l'arachnoïde est complètement privée d'épi :^ 
thélium. 

La pie-mère^ la membrane vasculaire proprement dite des au- 
teurs,, est unie partout à Técorce du cerveau ; elle pénètre psa* con- 
séquent dans les cavités et les dépressions de cette dernière. 

Son adhérence avec les parties superficieUes du cerveau est 
très-variable ; sur certaines parties il est impossible de la détacher 
sans produire des lésions su^rficielles. Cela tient à la grande richesse 
de ces^ parties en vaisseaux sanguins. La pie*mère n'est pas directe* 
méat adhérente au plancher du quatrième ventricule. Elle est tendue 
au-dessus de lui et adhère seulement à ses Ixnrds. 

La structure intime de la pie-mère est très-simple : eUe est comr 
posée d'un tissu ceUuiaire fin et peu serré, rarement réuni en fai^ 
oeaux distincts ; les fibres élastiques y manquent complètement. Le 
tissu cellulaire est par contre riche en cellules conjonctives dont un 
grand nombre sont pigmentées, d'après KcUiker. 

Les vaisseaux de ces membranes offrent des différences nombreu-*^ 
ses. Le feuillet externe de la dure-mère est riche en vateseaux qui 
vienient tous des artères méningées et sont destinés aux parois du 
crâne. La dure-mère présente des sinus veineux situés entre les deux 
feuillete. et tapissés, par unépithéUum. L'arachnoïde ne renferme pas 
de vaisseaux. 

La pieHmère par contre renferme un nombre considérable; de vais- 
seaux des calibres les plus différents. Cesvaisseaux apportent le sang 
à la pie^mère elle-même,, à l'écorce et aux parties les plus voisines 
de la couronne radiée. Ik pénétrât dans le caveau d'une façon 
toute particulière. Les petites artères,, qui n'offrent que des différencest 
de grandeur assez faibles, marchent un'certain espace entre la pie- 
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mère et la surface du cerveau, parallèles à cette dernière ; elles en- 
voient ensuite à angle droit leurs rameaux dans le tissu de Técorce; 
la distrubution spéciale de ces vaisseaux sera exposée plus loin. 

Nerfs des membranes, 

La dure-mère. — Un rameau important (wen;w55joiwo5t/5,Luschka), 
vient de la troisième branche du trijumeau, le long de Tarière 
méningée moyenne. Les artères méningées antérieures et posté- 
rieures sont également accompagnées de nerfs, d'après Purkinje, mais 
on ne sait pas encore d'où ces nerfs proviennent. Un rameau ner- 
veux de la seconde branche du trijumeau accompagne également 
l'artère méningée moyenne. 

Le nerf de la tente du cervelet (Arnold) parcourt la tente jusque 
vers les sinus postérieurs et vient de la première branche du triju- 
meau. 

Le nerf vague envoie un rameau récurrent à la tente du cervelet. 

Arachnoïde. — D'après Kôlliker, cette membrane serait dépourvue 
de nerfs ; d'autres auteurs lui décrivent des nerfs, mais ils ne sont 
pas acceptés par Kôlliker. 

La pie-mère. — La pie-mère renferme de nombreux rameaux ner- 
veux, mais on n^en connaît pas la terminaison. Ils accompagnent, 
disposés en réseaux, les troncs vascul aires, et forment probablement 
en majeure partie des nerfs vaso-moteurs. Kôlliker a établi ce fait 
d'une grande importance, à savoir que les fibres nerveuses pénètrent 
dans l'écorce avec les vaisseaux. Ces plexus prennent leur origine 
pour la moelle dans les racines postérieures, pour la pie-mère céré- 
brale dans le plexus sympathique (plexus vertébral, carotidienj et 
enfin directement des nerfs cérébraux (Bochdaleck). Le trijumeau et 
le facial fournissent notamment de ces rameaux, mais surtout le nerf 
acoustique. D'après Bochdaleck des fibres viendraient directement de 
la protubérance, de la moelle allongée et du pédoncule cérébelleux 
inférieur. Dans tous les cas, il est certain que les vaisseaux de la 
pie-mère et de Técorce reçoivent des rameaux nerveux, dont le 
centre d'innervation se trouve placé très-haut dans le cerveau lui- 
même. 

Nous devons faire une mention spéciale des espaces périvasculaires 
que Robin et His ont décrits autour des vaisseaux de la pie-mère et 
de l'écorce du cerveau. Dans la pie-mère on connaît depuis long- 
temps des espaces lympathiques assez larges, et^qui entourent les vais- 
seaux comme une gaîne et les accompagnent jusqu'aux ouvertures crâ- 
niennes. Robin et His ont décritune disposition semblable des vaisseaux 
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du cerveau et de la moelle épinière. Toutes les artères, vemes et ca- 
pillaires sont entourées d'un espace qui les sépare de la substance cé- 
rébrale environnante. Ces espaces communiquent, à la surface du 
cerveau, avec une lacune aplatie qui entoure tout le cerveau entre la 
surface extérieure et la pie-mère. Cet espace lymphatique épicéré- 
bral communiquerait d'autre part avec les espaces lymphatiques 
de la pie-mère. 

His refuse aux espaces vasculaires une membrane propre; Kôlliker, 
par contre, décrit une membrane amorphe qui les limiterait extérieu- 
rement ; il faut encore mentionner qu'entre les vaisseaux et la paroi 
de l'espace périvasculaire se trouvent de nombreuses trabécules qui 
maintiennent pour ainsi dire le vaisseau suspendu. Ces espaces sont 
considérés généralement comme des espaceslymphatiques; on trouve, 
dans le fait, dans leur intérieur de nombreux corpuscules lymphati- 
ques de formes très-variées. 

Quelque simples et évidentes que paraissent ces dispositions, elles 
ont été cependant contestées. Boll en a donné dans ces derniers 
temps une description nouvelle. Après une légère macération dans 
l'acide chromique on peut, d'après cet auteur, extraire facilement les 
vaisseaux de l'écorce cérébrale , et, après une coloration dans le 
carmin, on remarque qu'ils sont tous entourés d'une gaîne large 
très-lâche qui offre une mince paroi amorphe et dans laquelle se 
voient de nombreux corpuscules lymphatiques. Dans les points où 
les vaisseaux pénètrent dans l'écorce, les gaînes offrent des dilata- 
tions ampullaires et l'on voit leur continuité avec les gaînes des 
vaisseaux de la pie-mère. En dedans, du côté du vaisseau, la gaîne 
est complètement lisse et dépourvue de trabécules^ mais en dehors 
elle est parsemée de franges et de saillies de nature conjonctive. 
Boll considère l'espace libre interne comme le véritable espace lym- 
phatique, et il appelle particulièrement l'attention sur ce fait que les 
parois de cet espace ne sont jamais unies aux vaisseaux par des tra- 
bécules et des septa. On figure ordinairement cet espace , notamment 
d'après les préparations faites à l'aide de l'acide chromique, avec 
des trabécules le traversant transversalement. Sur les préparations 
de Boll toutes les trabécules se trouvent placées en dehors de l'espace 
périvasculaire. Boll en conclut d'une façon très-plausible que, sur 
les préparations ordinaires par l'acide chromique, le véritable espace 
lymphatique s'affaisse complètement , qu'il n'est alors plus visible 
du tout, parce que ses parois s'appliquent directement contre le 
vaisseau, et que ce qu'ont vu Robin, His et quelques autres, excepté 
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cependant KôUiker qui seul décrit la paroi, est une production arti- 
ficielle explicable au besoin par l'action de l'acide chromique. SrcetI» 
opinion est juste, et elle a beaucoup de vraisemblance, il n'existerait 
pas d'espace lymphatique épicérébral.Ce serait là,UH produit artificiel. 

Les membranes de la moelle épinière offrent des dispositions 
tout à fait semblables à celles du cerveau. La différence la plus 
connue est que la dure-mère spinale n'est unie qu'en avant au liga- 
ment vertébral postérieur ; dans tous les autres points elle est séparée, 
par un espace intermédiaire, des parois internes du canal vertébral. 
Cet espace est rempli par un tissu cellulaire graisseux et des ptexus 
veineux bien connus. La dure-mère spinale est revêtue d'un épithé^ 
lium comme la dure-mère cérébrale. On ne peut pas découvrir ici 
non plus un feuillet pariétal arachnoïdien. 

L'arachnoïde spinale ne forme pas non plus un sac, mais une mem- 
brane unique, qui présente un épithélium à sa feee externe du coté 
de la dure-mère, et qui est formée par un tissa cellulaire réticulé avec 
de nombreux corpuscules conjonctifs et des fibres élastiques. Entre 
l'arachnoïde et la pie-mère se trouve l'espace sous-aracbnoidien, qui 
est divisé en de nombreux compartiments par de petites lamelles 
et des trabécttles. 

La pie-mère spinale offre une disposition tout à fait analogue à 
celle de la pie-mère cérébrale ; tout ce que nous avons dit plus haut 
des vaisseaux et des espaces lymphatiques de la pie-mèfe cérébrale 
se rapporte également à la pie-mère spinale. 

ART. II. — DE L'ÉGORGÉ DES HÉMISPHÈRES. 

Je tiens pour illusoire toute division établie dans la substance 
corticale d'après le simple aspect macroscopique. Ces couches chan- 
gent selon la quantité de sang qu'elles renferment^ ou selon les diffé- 
rents degrés d'imbibition séreuse ; le seul fait constant que je puisse 
accepter, c'est que le quart le plus externe de Pécorce paraît moins 
pigmenté que les autres parties, et que le quart; interne présente 
souvent, mais pas toujours, une teinte gris-jaune. On ne sait pas bien 
quelle est la cause de cette dernière teinte ; quant à la différeice 
de coloration du bord de l'écorce et de Técoree elle-même dans sa 
partie moyenne, elle est due bien certainement à la différence qui 
existe dans la distribution et la grosseur des cellules, lesquelles pré- 
sentent un volume d'autant plus considérable qu'eUes sont plus pro- 
fondes. 
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L'examen de Técorce des hémisphères montre qu'il n'y a qu'un 
petit nombre de points dont la structure diffère de la structure 
générale typique de l'écorce. L'écorce du lobe frontal a la même 
structure que celle des lobes temporaux et pariétaux. Les points 
de l'écorce qui s'écartent du type général sont les suivants : 

i) Le lobe occipital ; 

2) La scissure de Sylvius ; 

3) Le bulbe olfactif ; 

4) La corne d'Ammon ; 

5) L'extrémité antérieure de la circonvolution de l'hippocampe^ 
où pénètre le tractus olfactif. 

Mais toutes ces régions ne forment que des territoires relativement 
petits : tous ensemble ils ne représentent qu'un fragment de la tota- 
lité de l'écorce cérébrale. 

Ce que Meynert a écrit et enseigné sur l'écorce du cerveau est 
bien certainement ce qui existe de plus parfait actuellement sur ce 
sujet. S'il reste bien des points à éclaircir, il n'en est pas moins vrai 
que quiconque a vu les préparations de Meynert^ et a écouté leur 
interprétation, acceptera ses vues à peu d'exceptions près, s'il n'estpas 
absohiment sceptique 

C'est donc d'après Meynert que nous allons donner de l'écorce 
cérébrale la courte description qui va suivre. 



I 



. Du type cortical à cinq couches {de Meynert). 



k. De la névroffHe. — L'écorce cérébrale offre, dans toute son 
épaisseur et dans toutes les régions, un stroma dans lequel sont en- 
globés les éléments nerveux. Ce stroma (névroglie) s'étend depuis le 
bord de l'écorce jusqu'à la substance blanche, et même plus profon- 
dément, sous une forme un peu modifiée. Aujourd'hui, après que les 
meilleurs htstologistes se sont occupés longtemps et avec un grand 
soin de cette question, on n'a pas encore dit le dernier root sur cette 
névrt^lie. Quelques auteurs cherchent à appliquer les découvertes de 
Schulze sur le tissu conjonctif de la rétine à l'ensemble du tissu 
conjonctif du système nerveux central ; ils tendent par conséquent à 
réduire la névroglie à un système de cellules conjonctives entourées 
d'un réseau extrêmement fin de tissu cellulaire aréolaire. D'autres 
auteurs au contraire ont vu dans la névroglie un tissu fondamental 
homogène avec une fine |)onctuation, due à la présence d'un grand 
nombre de noyaux dans une substance albuminoîde de eompositian 
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encore inconnue. D'autre part, la question de savoir si l'on doit con- 
sidérer la névroglie comme une substance de soutien (tissu conjonc- 
tif), ou bien comme une substance de nature nerveuse n'est plus guère 
discutée aujourd'hui. La plupart des auteurs se rangent à la première 
de ces opinions, c'est-à-dire considèrent la névroglie comme étran- 
gère aux fonctions intimes des centres nerveux. Meynert tranche la 
question en s'appuyant surtout sur des considérations d'anatomie 
comparée, car il est impossible actuellement d'établir les faits par 
l'étude directe des tissus. Il montre que l'épaisseur de la partie la 
plus extérieure de Técorce cérébrale, qui présente la névroglie sous 
son aspect le plus pur, n'offre chez Thomme qu'une épaisseur d'un 
dixième de l'écorce, tandis que chez les animaux cette bordure devient 
de plus en plus large ; elle forme l /3 de l'épaisseur de l'écorce chez le 
veau et le cerf. De O^^^SS qu'elle occupe chez l'homme elle monte 
chez le cerf à 0°°,S. Un tissu qui gagne en épaisseur au fur et à 
mesure que les fonctions psychiques diminuent ne peut pas être 
l'organe de ces fonctions. 

L'opinion qui rapporte la structure de la névroglie à un tissu réti- 
culé n'a pas réussi à prévaloir ; Kolliker dit lui-même que, même 
avec de très-forts grossissements, on ne peut pas distinguer de réticu- 
lum dans la névroglie. Sous des grossissements ordinaires on ne voit 
qu'une substance finement granulée. 

D'autre part, l'opinion qu'il s'agit simplement de fins noyaux ré- 
pandus dans une substance fondamentale homogène ne nous éclaire 
guère sur la nature intime de la névroglie. Cependant les recherches 
les plus récentes et les meilleures viennent à l'appui de cette manière 
devoir. BoU explique l'apparence granuleuse et pointillée des prépara- 
tions de la façon suivante : selon lui, cet aspect n'est pas dû à de fines 
ramifications anastomosées en réseau et laissant entre elles des espa- 
ces, mais il provient de molécules plus sombres qui sont déposées 
dans une substance fondamentale. Les granulations ne sont en 
outre pas également réparties comme dans une masse de proto- 
plasma ordinaire ; elles sont disposées d'après un arrangement parti- 
culier, donnant des figures qui peuvent être comparées jusqu'à un 
certain point à du givre fraîchement tombé. Dans le fait, aucune 
image ne rend mieux compte de cette disposition, mais il reste tou- 
jours à discuter si ces granulations ne sont pas une conséquence de 
la mort des tissus, c'est-à-dire d'une coagulation. Nous connaissons 
bien des faits analogues. Mais nous arrivons ici à des discussions dans 
lesquelles nous ne pouvons pas nous engager. 
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Les autres éléments de la névroglie, quoique figurés, offrent aussi 
de grandes difficultés d'interprétation. 

Comme première forme d'élément figuré, on trouve dans la névro- 
glie une grande quantité de noyaux en apparence complètement 
libres, dont la grandeur varie entre 9 et 11 f^. Ces noyaux offrent un 
bord nettement dessiné, beaucoup semblent avoir un double contour. 
Leur contenu est aussi trèsvariable : ils renferment un, deux à trois 
corpuscules nucléolaires et quelquefois en sont dépourvus, de sorte 
qu'on ne voit qu'une simpie pigmentation. Il est presque hors de 
doute (Deiters, Boll) que ces noyaux de la névroglie sont des noyaux 
des cellules formatives primordiales (embryonnaires) qui sont restées 
en place, tandis que le protoplasma a servi à la formation de la sub^ 
stance interstitielle. Ces noyaux possèdent-ils unç enveloppe mem- 
braneuse ? Il semble qu'on puisse répondre affirmativement à cette 
question. Meynert décrit des transformations pathologiques de ces 
noyaux ; transformations faciles à vérifiersurle cerveau des paralyti- 
ques généraux ; ils se gonflent lorsque le tissu est surchargé de sérum 
interstitiel, et prennent des formes étoilées particulières, de manière 
à présenter un corps assez épais avec des prolongements ramifiés. 
On pourrait cependant rapporter ces corpuscules étoiles à la seconde 
forme d'éléments figurés de la névroglie, que nous allons décrire' 
bientôt. Mais les auteurs qui ont décrit les cellules dont nous allons 
parler disent d'une façon très- explicite que leurs prolongements 
n'oflfrent que très-rarement des subdivisions, tandis que ceux des 
formes cellulaires pathologiques sus-indiquées se distinguent au con- 
traire par la richesse des subdivisions. 

La seconde forme d'éléments figurés de la névroglie est la cellule 
de Deiters (Deiters, Jastrowitz, Golgi, Boll). Elle n*a trouvé sa vérita- 
ble interprétation que depuis les travaux de Boll. Cet auteur a démon- 
tré que cette forme de cellule se voit constamment dans toutes les 
régions du système nerveux central oii se rencontre de la névroglie. 
Cette cellule se trouve fréquemment dans les couches les plus exté- 
rieures de récorce, comme dans les couches plus profondes, autour 
des vaisseaux ; on ne peut pas la confondre avec des éléments ner- 
veux. D'après Boll, elle n'a pas de véritable corps ; quelques-unes de 
ces cellules semblent en effet être simplement le point d'intersection 
de fibres rayonnantes au milieu desquelles se trouve un noyau. Les 
prolongements sont nombreux, très-longs, très-fins, à direction recti- 
ligne, et n'ofirent que rarement une subdivision. Ils ne diminuent 
pas non plus progressivement en épaisseur. J'ai constaté la présence 
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d'élémeots de cette forme particulière plus souvent dans la couche la 
plus superficielle de Técorce, notamment autour de Veatrée de$ vais- 
seaux, au bord des espaces lymphatiques périvasculaires. 

B. Couches des cellules nerveuses. — L'usage de diviser l'écorce 
en différentes couches résulte de ce que, au milieu de la névroglie^ des 
cellules nerveuses de dimensions diverses sont distribuées d'une façon 
différente. Nous n'acceptons comme exacte que la division établie par 
Meynert. 

Première couche. (Voy. ci-après, /ig. 146 en 1.) — Épaisseur, 
25 centièmes de millimètre (1/8 à 1/10 de l'épaisseur totale de Té* 
coree). Cette couche renferme les éléments cités plus haut de te 
névroglie, et ces éléments sont ici le plus nettement visibles parce 
qu'ils ne sont masqués que par peu d'éléments nerveux. Les éléments 
nerveux que cette couche renfern^ sont : 

à) De petites cellules ganglionnaires mesurant dans leur axe Ion* 
gitudinal de 9 à 10 f^ , et offrant un protoptasma et des pr<t>longements 
très-distincts. 

Meynert a vu les prolongements se diviser ; les c^Ioles ont une 
forme pyramidale et quelquefois polygonale. 

à) Â la limite la plus externe de cette couche se trouve un mieee 
stratum défibres nerveuses trè^finesdirigées tangentiellement àlasiiff-* 
face^ et que Kôlliker a décrit le premier avec ime grande exactitude. 

e) Dans le tissu de eette premiièr e couche court un réseau die fibril- 
les nervei^es trè&-fines; sur les oetnnexioiis desquelles on n'ajusqu'ta^ 
jourd'hui que des hypothèses. Il est dé toute façon probalde> mai» 
nullement démontré, qu'elles ont des rapports avec les protonge- 
menis des eellutes ganglionnaires de la couche., 

Detixième couche. — Cette couche rejaferme également^ la névto-* 
glie, mais ceUe«<ci est masquée par une grande quantité, de petites 
cellules ganglionnaires multipolaires offrant presque tonq^ours, sur 
les coupes verticales, la forme pyramidale {/îff. 146, eo 2]« Ces cel* 
Iules sont serrées les unes contre les autres et répandues dans toute 
retendue de la couche, qui a environ 0,2S millimètres d'éfuaisse^. 
Ces petites cellules ganglionnaires se rapprochent tellenaent des 
grosses celhiles de la troisième couche par leur forme^ la dispiosittoa 
et la destination de leurs prolongements,^ que la description qui va 
suivre peut se rapporter aux deux sortes de cdlules. 

Troisième couche {fiff. 146, en 3). — L'épaisseur de cette cou(^ 
est bien trois fois phis grande que celle de la deuxlèmew Les cellules 
ganglionnaires n'y sont pas aussi serrées les unes contre les autres ; 
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par contre, ces cellules ont ties dimensions beaucoup plus grandes^ 
tt qui vont en augmentant vers l'intérieur (25 à 40 pt). Meynert 
décrit cett» couche sous le nom de «c formation corticale de la 
eome é^Ammon^ » parce que la corne d'Ammon n'offre que des cel- 
lules de cette nature. 

Les cellules ganglionnaires qui se trouvent dans ces deux couches 
offrent généralement k forme d'un fuseau, dont le grand axe est 
perpendiculaire à la snrfatîe -extérieure de Técorce. Elles offrent un 
protoplasma «dépourvu d'enveloppe «t se présentent sur les coupes ver- 
ticales comme un corps pyramidal avec un prolongement à chacun de 
ses trois angles, ce qui doit être attribué à une mutilation produite 
par l'instrument tranchant. Lorsque l'on observe des cellules complè- 
tement intactes, elles présentent ce qu'on a nommé a le prolonge- 
ment basilaire moyen », c'est-à-dire un filament assez épais et long 
sortant de la base de la pyramide et se dirigeant vers le bas (c,c, 
fig, 145). Cette cellule est construite d'après le schéma que 
M. Schulze a donné des cellules des cornes antérieures de la moelle. 
Ces prolongements montrent d'une façon très-nette une[structure fib/il- 
laire ; entre les fibrilles se voient de nombreuses granulations. 

Ces fibrilles ont leur origine dans la substance même des cellules 
ganglionnaires, dont le protoplasma présente une structure fibril- 
laire identique. Entre les fibrilles se trouve une substance finement 
granulée comme dans les prolongements. La structure fibrillaire se 
voit le mieux sur les bords ; mais elle n'en n'existe pas moins dans 
la profondeur. On voit les fibrilles des prolongements pénétrer dans 
l'intérieur des cellules, et se perdre dans l'enchevêtrement des fibrilles 
venant d'autres prolongements. On voit aussi quelques fibrilles gagner 
les prolongements les plus voisins, et quitter de nouveau avec eux les 
cellules. 

Ces cellules renferment toujours un noyau. Il existe des opinions 
fort différentes sur la forme de ce noyau. Meynert admet que sa forme 
normale eslcelled'un fuseau ou d'une pyramide, selon la forme de la 
cellule ganglionnaire. Des angles du noyau partent, selon ce même 
auteur, des prolongements que l'on peut suivre jusque dans les pro- 
longements des cellules. Le noyau renferme un nucléole arrondi et 
brillant. Meynert n'admet pas de noyaux ovales et ronds dans l'écorce 
normale ; il considère les noyaux ronds comme appartenant à un pre- 
mier degré de transformation pathologique. Ces opinions ont été atta- 
quées de divers côtés;on a admis que cette forme de noyau, quis'observe 
assez fréquemment, était un produit de coagulation par des liquides de 
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durcissement. Pour notre part, nous ne saurions considérer comme 
normaux les noyaux fusiformes : plus l'écorce que l'on examine est 
fraîche et moins le durcissement est avancé, moins on voit de noyaux 
anguleux triangulaires et plus les noyaux ronds sont au contraire 
fréquents . Les cellules ganglionnaires de l'écorce des mammi- 
fères offrent, autant que nous pouvons en juger, des noyaux pres- 
que complètement ronds. Il faut cependant concéder qu'il existe 
aussi chez les animaux d'autres formes de noyaux, si toutefois 
ces formes ne tiennent pas, elles aussi, à un durcissement trop pro- 
longé. 

Toutes les cellules nerveuses de la moelle, du bulbe, et de l'écorce 
du cerveau, offrent d'une manière évidente des ramifications de 
leurs prolongements, et cette disposition est beaucoup plus compré- 
hensible depuis que Max Schulze a découvert la structure fibrillaire 
des prolongements, et qu'il a rapporté leur subdivision à une simple 
séparation des divers faisceaux de fibrilles. Ces faits jettent une lu- 
mière toute particulière sur la composition du cylindre de l'axe des 
fibres périphériques ; il se compose, lui aussi, d'une réunion de 
fibrilles très-fines, ce qui permet de comprendre les connexions mul- 
tiples de ces éléments. 

Les prolongements de Deiters. — Le progrès le plus remarquable 
dans l'étude des cellules ganglionnaires a été effectué par la décou- 
verte de Deiters, qui a trouvé que toutes les cellules multipolaires 
de la moelle épinière et de la moelle allongée offrent un prolonge- 
ment indivis, se différenciant des autres prolongements par son 
mode d'origine et par sa grosseur; après un trajet plus ou moins 
long, ce prolongement de Deiters reçoit une enveloppe de myéline, 
puis se revêt d'une gaîne de Schv^ann, et forme dès lors une fibre 
nerveuse périphérique. 

On alongtempshésitéà accepter se schéma de Schulze et de Deiters 
pour les cellules ganglionnaires de l'écorce cérébrale; aujourd'hui 
cependantles auteurs s'accordent de plus en plus à considérer /^/?ro/on- 
gement basilaire des grosses cellules de Vécorce comme F équivalent 
du prolongement de Deiters. Dans le fait, il est à peu près certain 
qu'une grande partie des fibres de la couronne radiée, après être entrées 
dans l'écorce, se transforment, en définitive, en prolongements basi- 
laires moyens et entrent de cette façon en communication directe 
avec les cellules ganglionnaires (1). 

(1) Nous donnons ici une figure de ces cellules pyramidales : on voit que du centre 
de la basede cette pyramide part le prolongement axile (de Deiters) sous forme d'une 
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Anastomoses, — Les cellules ganglionnaires de l'écorce ne s'a- 
nastomosent pas directement entre elles, bien que Ton ait souvent 
avancé le fait. 

Pournolrepart nous considérons toutes les figures qui ont été don- 
nées à l'appui de cette manière de voir, comme des illusions qu'on 
s'explique facilement eu égard à la complication des détails qui 
s'offrent dans les préparations. C'est à Kôlliker que l'on doit d'avoir 
démontré, malgré tous les avis contraires, qu'il n'existe pas d'anasto- 
mose directe entre les cellules. Ces vues ont été acceptées par la 
plupart des auteurs. Les prolongements des cellules ganglionnaires, 
à l'exception du prolongement basilaire indivis, se dichotomisent de 
la façon la plus compliquée, c'est-à-dire que les fibrilles primitives 
qui les composent se dissocient et prennent un trajet que Gerlach 
n'est parvenu à éclaircir que dans ces derniers temps seulement. 

Quatrième couche. — Épaisseur, 0,20 à 0,25 millimètres.' En allant 
de la couche des grosses cellules vers l'intérieur, on arrive sur un stra- 
tum de cellules,sur lequel Meynert notamment a attiré l'attention. Les 
cellules de cettq couche sont arrondies, 
rarement triangulaires ; elles ont une 
grosseur de 8 àJO \l ; elles sont bien plus 
rapprochées les' unes des autres que les 
grosses cellules de la troisième couche. 

fibre cylindrique (c, fig. 145) qui, d'après quelques 
histologistes (Koschewnikoff), pourrait être suivie 
très-loin, de telle sorte qu'on verrait ce prolongement 
aller juH^ue dans la substance blanche médullaire 
de l'hémisphère, où, se revêtant de myéline, il for- 
merait le cylinder-axis d'une fibre nerveuse. Ces 
cellules pyramidales sont les unes petites (10 (ji de 
diamètre : petites pyramides), les autres très-volu- 
mineuses (22 pi.de diamètre : pyramides géantes). Il 
est probable que les cellules de la .substance grise 
corticale ne sont ni également nombreuses, ni éga- 
lement développées selon les individus; mais à ce 
sujet nous n'avons guère de données bien positives. 
Ce qui paraît démontré aujourd'hui, surtout d'après 
les dernières recherches de H. C. Major, c'est que, 
chez le fœtus et le nouveau-né, les cellules des cir- 
convolutions cérébrales ont toutes la forme de petites 
masses sphériques sans aucun prolongement, et 
que ce n'est que plus tard, lorsque ces coUules en- 
trent en activité, qu'on voit apparaître des prolonge- 
ments. Ces prolongements sont également rares 
dans les circonvolutions du cerveau du lapin, du 
rat. Il est donc probable qu'il y a un rapport entre l'activité des cellules nerveuses et 
le nombre et la complexité de leurs anastomoses. 

(•) a, a, a, petits prolongemeDts ramifiés ; — c, prolongement de la base (cylindre-axe); — N, noyau, 




Fig. 145.— Cellule pyramidale de 
la substance grise corticale (*). 
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Leurs prolongements sont très-diffteiles à voir; sur des préparations 
réussiesyon remarque qu'il y en a de trois à quatre, mais ils n'atteignent 
jamais la grosseur des prolongements des cellules de la troisième 
couche, et la démonstration de leur subdivision a été jusqu'ici un des 
problèmes lesplus difficiles de la technique microscopique. Cependant 
il reste bien établi que ces prolongements se séparent en wa grand 
nombre de rameaux plus fins. Ces petits éléments (noyaux d'après 
Meynert) renferment un noyau (nucléole ?) arrondi avec des corpus- 
cules nucléaires. On n'a pas encore constaté pour ces cellules une 
structure fibrillaire du protoplasma et des prolongements. 

Cinquième cotiche. -^ Meynert a décrit le premier, dans une cou- 
che tout à fait interne de l'écoroe et large d'environ 0,8 millimètres, 
une forme de cellules caractéristiques, les cellules fusif ormes. Ces 
cellules sont minces, de 30 (& environ de long^ avec une légère 
inflexion en haut et en bas. Elles offrent à l'^xtréaiHé de leur 
grand axe des prolongements qui peuvent se suivre sur une assez 
longue étendue. On ne sait pas avec certitude si ces prolongements 
se subdivisent. Meynert a décrit aussi des prolongements latéraux 
dirigés dans le sens du petit axe de la cellule ; cependant il dit que 
ces prolongements semblent aller tous dans la direction de la pé- 
riphérie de Vécorce^ et non vers la couronne rayonnante. Il tire de 
là la conclusion rationnelle que ces cellules n'ont rien à voir avec la 
couronne rayonnante. Meynert a de plus observé ce fait des plus di- 
gnes d'attention que, sur le sommet d'une circonvolution, ces cellules 
fusiformes sont placées verticalement, c'est-à-dire dans la direction 
des fibres d'association qui s'irradient delà couronne rayonnante dans 
la circonvolution; dans la vallée comprise entre deux circonvolutions, 
elles se trouvent au contraire dirigées suivant une tangente à l'écorce, 
c'est-à-dire qu'elles se retrouvent ici dans la direction du système 
d'association qui relie toujours les deux circonvolutions voisines 
(fibrse arcuatse Arnoldi). Aussi est-il difficile d'opposer des raisons 
plausibles à l'opinion de Meynert qui considère ces cellules comme 
intercalées dans le système d'association. On peut constater (4ez 
l'homme et chez les animaux la structure fibrillaire de ces cellules 
fusiformes (1). 

(1) Nous croyons devoir, pour résumer cette description, donner ici une figure semi- 
schématique des cinq couches de la substance grise corticale (fig. 146), et pour queles 
dénominations françaises et les recherches des quelques auteurs français qui se sont 
occupés de cette question se trouvent ici indiquées, nous récapitulerons dans les termes 
suivants la disposition des cinq couches (six pour quelques auteurs) eii question : r une 
couche d'apparence hyaline, mais formée en réalité d'une maUère fondamentale gra- 
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Meynert a essayé, et bien certainement avec succès, d'assigner à 
chacune de ces espèces de cellules des fonctions physiologiques dif- 
férentes. DaDs le fait, quand on envisage de plus près les grosses 
cellules gaiiglionnaires,en tenant compte de la structure fibrillaire 
de leur protoplasma et de leurs prolongements, ainsi que de l'exis- 
tence de leur prolongement basilaire indivis, on est frappé de la 
grande analogie qui existe entre elles et les grosses cellules des 
noyaux des nerfs moteurs, dans la moelle allongée et la moelle épi- 
nière. Si ces derniers éléments ont pour fonction de fournir des ex- 
dtalions qui s'écoulent par les voies centrifuges, il devient difficile 
de ne pas admettre des fonctions semblaWes pour les grandes cel- 
lules del'écorce. Nous les nommerons donc, avec Meynert, éléments 
moteurs de l'écorce cérébrale. 

Les petits éléments « en forme de noyau » de la quatrième cou- 
che offrent la plus grande analogie avec les cellules qui constituent 
les noyaux sensibles de la moelle allongée. Meynert les met en pa- 
rallèle avec les éléments nerveux de la couche interne des noyaux 
de la rétine ; celte comparaison ne nous parait guère soutenable. Par 

nuleuse. peut-être de névroglie pure, dans laquelle sont éparses quelques cel- 
lules étoilées trèa-petiles, muiiiea de pro- 
longements Irès-fins; — 2° une couche, 
en général de la même épaisseur que la 
précéduLite et caractérisée par la présence 
de très-nom 11 reusea cellules pyramidales, 

de la variété dite petites pyramiiies, dis-" ; 

posées en rangées très-serrêes (flg. Ii6, 
en 1); — 3° une couclie aussi épaisse A 

elle seule que les deux précédentes réu- r 

nies, et caractérisée par la présence des . 

cellules pyramidales, surtout abondantes 

dans I«ss zones les plus internes delà cou- t 

che et appartenant à la varié tédilejrnnifes 
pyramides i^gAtë, en3) ; — i" une couclie 
tormée d'éléments cellulaires petits, de 
torme peu régulière, trés-serrés les uns 
contre les autres, et rappelant, par leur 
disposilian.celle des couches granuleuses 
de la rétine (iig. 146, en 4); — S' et 6" 
couche aussi épaisse que la troisième, 
caractérisée par des cellules étroites, ou 
plus souvent fusiformes (fig. i4!>, en 5-G) 

qiie Ch Robin nomme cellules volum- fj ^^^^ „ Disposition des couches et des 
neuves de la volUton; ces cellules ont éléments celiutaires d'Hoe cireonvoluiion 
en effet 30 v. de diamètre en moyenne; (^^ ;„ ^^ ■„„ /y-onfaie, (•). 
eUes sont surtout abondantes dans les 
lones les plus profondes,; c'est-â-diro dans la sixième couche (Ch. Robin). 

t1 I. couclie hyslioe; — î, couche des petites pyramidal; — 3, couilie «paiiu des jrmtd»» pyrn- 
midci; — *. couche gianuleuse; — 5 et 6, couclie dite des celliUei de la eolUioH (au deraous d« 
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contre, à Meynerl reste l'honneur d'avoir le premier attribué à ces 
pelites cellules ganglionnaires de Técorce des fonctions sensilives et 
sensorielles. Les cellules multipolaires pyramidales des couches su- 
périeures présentent, comme nous l'avons vn, un prolongement ba- 
silaire qui demeure indivis et dont on peut dire maintenant qu'il est 
en communication avec des fibres de la couronne radiée. Il nous est 
impossible d'affirmer le même fait pour les petites cellules de la qua- 
trième couche. On n'a pas encore observé que des fibres de projec- 
tion de la couronne radiée entrassent en rapport plus immédiat avec 
celles-ci. Nous avons dit précédemment que Meynert considère les 
cellules fusiformes comme intercalées dans le trajet du système d'as- 
sociation, et nous en avons donné les raisons. Si donc nous admet- 
tons, ce qui semble hors de doute, que la substance blanche du cer- 
veau se compose de trois catégories de fibres, de fibres motrices, 
de fibres sensibles et de fibres d'association, nous aurions trouvé 
une forme spéciale de cellules pour chacune de ces trois espèces de 
fibres. 

Trajet des fibres dans Vécorce. — Aussi longtemps qu'on a été en 
désaccord sur la question de l'anastomose directe des cellules gan- 
glionnaires, il a été impossible de songer au trajet des fibres dans l'é- 
corce. Meynert admettait des anastomoses, il voyait irradier dans 
l'écorce les fibres de la couronne rayonnante, et les suivait jusqu'au 
commencement de la troisième couche ; Koschewnikoff avait vu la con- 
tinuation de ces fibres avec le prolongement basilaire du cylindre 
des cellules ganglionnaires motrices (cellules pyramidales); c'était 
là tout ce que l'on savait sur la question. 

Gerlach, par ses dernières éludes sur l'écorce cérébrale, a jeté 
une lumière nouvelle sur cette question. Ses affirmations sont justes; 
elles ont été confirmées par Boll dans ces derniers temps :. 

L'écorce cérébrale renferme un réseau de fibres nerveuses extrê- 
mement fines^ semblable à celui qui a été décrit plus haut dans la 
moelle épinière. Ce réseau sert à établir les communications entre les 
cellules ganglionnaires, les prolongements ramifiés des cellules se 
perdant dans ce réseau. 

Gerlach décrit deux réseaux nerveux, qui au fond ne se différencient 
pas. L'un de ces réseaux est agresses mailles visibles déjà à un gros- 
sissement de 60 et formé de fibres à moelle (?). Dans l'interstice de 
ces mailles se trouvent les cellules ganglionnaires; à côté de ce pre- 
mier réseau on en remarque un autre à mailles excessivement fines, 
formées par des fibrilles primitives qui, cela va sans dire, ne ren- 
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ferment pas de moelle. Ce réseau extrêmement fin reçoit les fibrilles 
primitives résultant de la division des prolongements des cellules. 
La réunion successive de ces fibrilles primitives donne naissance aux 
fibres nerveuses plus grosses du réseau à grosses mailles. 

La connaissance de ces réseaux et de leurs connexions est encore 
fort incomplète, et l'observateur peut s'estimer actuellement fort 
heureux s'il parvient seulement à les apercevoir. Ce que noiis venons 
d'exposer peut se résumer de la façon suivante : 

1) Des fibres de la couronne radiée, réunies en faisceaux, pénètrent 
dans récorce et se continuent avec les prolongements basilaires des 
cellules ganglionnaires motrices (pyramidales) de la deuxième et de la 
troisième couche (prolongements cylindre-axe). 

2) Les prolongements de protoplasma, pour employer ici ce nom 
comme pour les cellules de la moelle, se subdivisent en leurs fibrilles 
primitives constituantes, et celles-ci vont former le réseau des fibres 
primitives de l'écorce (de Gerlach). 

3) Les fibres d'association' se continuent avec les prolongements 
des cellules fusiformes de la cinquième couche (ceux-ci n'offrent pas 
de divisions), par l'intermédiaire des prolongements latéraux des 
cellules; ces fibres se dirigent vers la périphérie et gagnent l'écorce. 
Leurs terminaisons ultimes dans l'écorce sont encore inconnues. 

Que deviennent les prolongements des cellules sensitives ? Sont- 
elles aussi en communication avec des fibres qui viennent de la cou- 
ronne rayonnante ? Que signifie le stratum de fibres fines occupant 
Ja partie la plus superficielle du cerveau? Que signifie le réseau ner- 
veux de la première couche? 

A toutes ces questions nous n'avons actuellement encore pas do 
réponse. 

La théorie exigerait que les cellules sensitives fussent aussi en 
connexion avec les fibres de la couronne rayonnante, et que les 
fibres d'association le fussent aussi bien avec les cellules motrices 
qu'avec les cellules sensitives : enfin les prolongements des cellules 
sensitives devraient se résoudre de même dans le réseau des fibrilles 
primitives de Gerlach. La solution de toutes ces questions appartient 
aux recherches à venir. 



IL — De técorce de la pointe du lobe occipital. 
Dans le voisinage du sillon de l'hippocampe se trouve une écorce 
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qui se distingue par les traînées blanches médianes découvertes par 
Vicq-d'Azyr (1). 

Cette partie de l'écorce a été étudiée par Clarke ; mais c'est à 
Meynert que revient l'honneur d'avoir élucidé sa structure d'une 
façon complète. Cette écorce a huit couches ; ce qui la différencie 
principalement du type précédent, c'est que les éléments moteurs 
diminuent de nombre^ tandis que les éléments dits sensitifs y devien- 
nent beaucoup plus abondants. Meynert dit que cette disposition se 
voit chez le singe d'une façon bien plus nette que chez l'homme. 
Les huit couches sont, d'après cet auteur, les suivantes : 

^) La première couche, qui répond complètement à celle décrite 
comme première couche du type général ; 

2) La deuxième couche, semblable à la deuxième couche du type 
général (petites cellules pyramidales) ; 

3) La couche des grosses cellules pyramidales manque.' Par contre 
il se trouve une couche de noyaux qui offre la même structure que 
la quatrième couche du type général. 

4) Une couche, qui renferme des cellules pjTamidales très-peu 
nombreuses, mais remarquables parleur grosseur {couche plate, Kahle 
Schicht, Meynert). 

Ces cellules sont si peu abondantes que Meynert leur donne le 
nom de cellules solitaires. 

5) Plus en dedans suit de nouveau une couche tout à fait sem- 
blable à la couche des noyaux. 

6) Puis vient un slratum semblable à celui décrit pour la qua-^ 
trième couche ; ce stratum renferme les éléments de la névrolgie, 
dans lequel se trouvent englobées de grosses cellules solitaires eu. 
petit nombre. 

7) Suit enfin une couche de petites cellules à noyaux arrondis. 
Il y a donc trois couches de noyaux au lieu d'une seule. Au lieu de 

la troisième couche du type général, qui renferme un nombre si con- 
sidérable de cellules de gros calibre, se trouvent deux slratums 
qui se distinguent par leur grande pauvreté en cellules. 

(1) Vicq-d'Azyr avait vu que, « chez la plupart des sujets », la substance corticale 
est divisée en trois couleurs « vers les parties postérieures du cerveau » et qu'elle 
présente sur la coupe l'aspect d'un ruban rayé. Mais l'importance et la constance 
de ce fait anatomique avaient été méconnues, parce que les observateurs, se bornant 
presque toujours, comme Vicq-d'Azyr lui-même, à l'étude de la coupe de Vieussens, 
avaient cru que le ruban rayé n'existait pas toujours et qu'il n'avait pas de siège fixe. 
En pratiquant une série de coupes parallèles à celles de Vieussens, Bruca a constaté 
[Bulletin de la Sec. d'anthropologie, 1861, t. II, p. 313) que le ruban rayé est constant, 
et qu'il caractérise exclusivement les circonvolutions de l'étage inférieur du lobe 
occipital. 
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8) Comme dernière couche nous voyons ensuite la couche des 
•cellules fusiformes, laquelle ne présente pas de différence, pour la 
forme et l'agencement des cellules, avec le type général de Fé- 
corce. 

La traînée blanche de cette partie de Técorce correspond aux 
couches 4, 5 et 6. Comme ce sont les cellules pyramidales qui renfer- 
ment le pigment, et que ces cellules sont très-peu nombreuses dans 
la quatrième et la sixième couche, les trois couches se présentent à 
l'œil nu colorées en blanc. La mince couche de noyaux comprise 
-entre la quatrième et la sixième couche ne suffit pas pour modifier 
cette apparence. La structure fibrillaire, commune sans contredit à 
toutes les cellules ganglionnaires, n'a pas encore été démontrée 
pour les cellules de ces deux couches ; de même on n'a pas encore 
de données certaines sur la façon dont se comportent leurs prolon- 
gements, et sur l'existence d'un prolongement cylindre-axe. 

Nous devons rappeler encore que dans la région occipitale se 
trouve bien certainement un centre sensitif, par la raison que des 
fibres sensitives y aboutissent. Les fibres sensitives en question sont 
les prolongements des faisceaux sensibles de la moelle allongée, dont 
nous avons précédemment indiqué le trajet (cordons postérieurs, 
entrecroisement supérieur des pyramides, fibres externes du pédon- 
cule), puis les connexions du nerf optique avec ses centres primaires 
(irradiations optiques de Gratiolet, faisceaux de la couronne rayon- 
nante du corps genouillé externe, Meynert). 

III. — É cor ce de Vinsula. 

C'est encore à Meynert que nous devons l'étude de cette couche. 
Meynert compte dans cette partie de l'écorce, non-seulement les 
circonvolutions de l'insula, mais encore les régions voisines de la 
première circonvolution primitive (première circonvolution frontale, 
circonvolution de passage, operculum, première circonvolution tem- 
iporale). La raison en est que le ganglion de Tavant-mur, situé entre 
J'avant-mur et l'écorce de l'insula, ne correspond pas seulement à la 
face interne de cette dernière, mais s'étend encore par ses bords 
-dans le territoire des circonvolutions primitives avoisinantes. 

Uavant-miir [claustrwn) forme un feuillet largement étalé de 
substance grise, qui est toujours visible sur des coupes verticales 
entre la surface du noyau lenticulaire et l'écorce de l'insula. L'avant- 
mur est séparé du noyau lenticulaire par un feuillet de substance 



294 ÉCORCE CÉRÉBRALE. 

blanche, la capsule externe; il est séparé de l'insula par un feuillet 
blanc semblable, qui, à juste titre, n'a pas reçu de nom particulier. 

La surface du noyau lenticulaire est lisse en dehors, c'est-à-dire 
que la capsule externe ne renferme pas de fibres qui pénètrent par en 
dehors dans le noyau lenticulaire ; cette capsule est en effet formée 
essentiellement de fibres qui se dirigent de haut en bas et de dedans 
en dehors pour pénétrer dans Tavant-mur. D'autres feuillets viennent 
d'en bas, contournent la base du noyau lenticulaire, se dirigent en 
haut et en dehors et pénètrent également dans l'avant-mur. C'est 
pour cette raison que la face externe du noyau lenticulaire se laisse 
toujours énucléer de la capsule externe. L'avant-mur présente au 
reste des connexions intimes avec le noyau amygdalien. Celui-ci 
représente une masse ganglionnaire arrondie, de couleur assez pâle, 
située dans le voisinage immédiat de la pointe de la corne inférieure 
dans le lobe temporal. Meynert a établi avec évidence la connexion 
de l'avant-mur avec ce noyau amygdalien, lequel se compose en 
effet des mêmes éléments que l'avant-mur. 

La substance blanche entre l'avant-mur et l'écorce de l'insula 
offre des dispositions différentes de celles de la capsule externe. Elle 
est formée par un enchevêtrement de fibres se croisant dans les di- 
rections les plus variées, et parmi lesquelles on peut distinguer au 
moins quelques catégories principales : 

a) Il s'y trouve de nombreuses fibres qui relient l'avant-mur avec 
l'écorce de l'insula. 

b) On y trouve les dernières terminaisons de nombreux systèmes 
d'association venant de parties éloignées du cerveau. 

c) Mais l'enchevêtrement est surtout formé par de petits sys- 
tèmes arciformes qui appartiennent à l'insula lui-même et aux ré- 
gions les plus voisines. Ces petits systèmes sont faciles à mettre à 
découvert lorsque l'on enlève l'écorce de l'insula dans la scissure 
de Sylvius. 

d) Tout à fait en bas se trouvent encore dans cette substance 
blanche des parties du faisceau en crochet (voir plus haut, page 129, 
la description des systèmes d'association). 

L'avant-mur tout eîitieret le noyau amygdalien sont formés par 
les cellules fusif ormes décrites plus haut. Ils représentent par consé- 
quent une région où les fibres qui appartiennent aux cellules fusi- 
formes, les systèmes d'association, doivent se trouver en nombre plus 
grand que partout ailleurs. De fait les choses sont réellement ainsi. 

La structure de l'écorce de l'insula elle-même ne se différencie pas 
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de celle du reste de l'écorce, ni comme qualité ni comme quanlilé. 
Elle présente cinq couches renfermant les éléments ordinaires de 
l'écorce. La cinquième couche, la plus interne, offre des éléments 
fusiformes. Il est incontestable, et le fait est remarquable, que ces 
cellules fusiformes ne s'y trouvent pas plus abondamment qu'autre 
part. Une description de cette partie de l'écorce est donc inutile. 

Nous avons déjà dit que Tavant-mur et le noyau amygdalien ne 
renfermaient que des cellules fusiformes. Il serait certainement très- 
utile de connaître partout la direction du grand axe de ces cellules 
parce que Ton pourrait en tirer des conclusions importantes sur la di- 
rection du système d'assoc4ation qui pénètre dans la région, mais 
actuellement cette détermination n'est pas possible. 

Nous ne connaissons pas davantage les fibres de la couronne 
rayonnante en rapport avec l'écorce de Tinsula. Meynert a bien 
démontré cependant, chez le singe, des faisceaux qui viennent du 
territoire de l'insula, contournent le bord supérieur du noyau lenticu- 
laire et pénètrent dans son intérieur. J'ai cru reconnaître de mon 
côté des faisceaux qui viennent de la partie inférieure de Técorce de ' 
l'insula et pénètrent dans le noyau lenticulaire en contournant sa 
face inférieure. Mais il est impossible de garantir ces faits, de sorte 
que nous sommes obligés d'avouer que nous n'avons encore que des 
notions très-incomplètes sur tout ce qui concerne Tinsula. 

Je crois aussi pouvoir affirmer que l'écorce de l'insula reçoit des 
fibres du corps calleux, ce qui a été contesté autrefois. Enfin dans 
la partie la plus inférieure de l'insula pénètrent des fibres delà com- 
missure antérieure. 

Il résulte de tout ceci que l'avant-mur et le noyau amygdalien «ont 
d'une nature toute différente de celle des ganglions cérébraux (corps 
strié). Ils se rattachent étroitement à l'écorce cérébrale, et repré- 
sentent (d'après Meynert) une formation très-développée de la cin- 
quième couche de l'écorce. Ceci jette un jour spécial sur le rôle de 
l'écorce de l'insula. Un territoire cortical, qui se différencie telle- 
ment des autres, doit avoir aussi des fonctions particulières. Nous 
savons en effet que Tinsula est le centre de la parole; nous aurons 
à consacrer à cette question un paragraphe spécial. 

IV — La corne d'Ammon. 

Nous avons déjà décrit la forme et le mode d'origine de la corne 
d'Ammon (page 71). Nous avons vu qu'elle reçoit ses fibres de deux 
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régions, de la voûte à trois piliers et du faisceau longitudinal sous- 
jacent à la circonvolution de l'ourlet, par Tintermédiaire de la sub- 
stance réticulée du subiculum (page 133). Nous avons à exposer main- 
tenant comment s'établit la connexion dé ces deux systèmes par 
l'intermédiaire de l'écorce de la corne d'Ammon. Les fibres de 
la substance réticulée du subiculum pénètrent dans l'angle formé 
par l'enroulement de l'écorce de la corne d'Ammon. De ce point, 
les fibres qui sont partout adossées à la surface extérieure de 
l'écorce, peuvent facilement pénétrer dans l'intérieur de l'écorce. 
La signification de ces fibres, comme système d'association, trouve 
sa confirmation dans ce fait que l'on rencontre beaucoup de cel- 
lules fusiformes dans ce feuillet de la corne d'Ammon. 

L'écorce de la corne d'Ammon est totalement privée des 
noyaux dits éléments sensitifs; il n'y a guère que deux sortes 
de gros éléments nerveux ; ces deux sortes d'éléments nous sont 
déjà connus, ce sont les petites et les grosses cellules ganglionnaires 
pyramidales, par conséquent des éléments purement moteurs. 

Dans l'écorce du subiculum, on ne rencontre que des éléments 
pyramidaux petits et grands; il n'y a plus de noyaux. Les prolonge- 
ments du sommet de ces cellules sont dirigés vers le haut, et offrent 
des subdivisions des plus évidentes. Il n'est pas possible d'établir 
d'une façon bien précise comment s'effectuent les connexions de ces 
cellules avec les fibres du feuillet médullaire sus-jacent. Au moment 
où l'écorce s'enfonce dans la profondeur pour se recourber, elle perd 
aussi (Meynert) les petites cellules ganglionnaires et ne se compose 
plus alors que des grosses cellules motrices. Par contre cette partie 
enroulée de l'écorce offre, jusqu'au fascia dentata, quelques particu- 
larités. Dans le point où la substance réticulée pénètre dans le sinus, 
vient se joindre le stratum lacunosum de Meynert. Ce stratum 
lacunosum est constitué, d'après cet auteur, par un épais réseau 
d'espaces lymphatiques périvasculaires, disposés autour d'un lacis de 
capillaires qui pénètrent par en bas dans la corne inférieure du 
ventricule latéral. Plus en dedans on rencontre l'équivalent de la 
deuxième couche corticale (petites cellules pyramidales) ; mais comme 
ces dernières manquent, toute la couche reçoit des longs prolonge- 
ments de la pointe des cellules pyramidales un aspect radié, stratum 
radiatum de Kupfer. 

Plus en dedans, nous trouvons ensuite la couche nerveuse propre* 
ment dite, qui renferme les grosses cellules gangHonnaires. Ces cel- 
lules sont constituées d'après le schéma précédemment établi (cellules 
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pyramidales, page 287) ; elles ont un prolongement basilaire central^ 
et des prolongements latéraux ; elles peuvent être suivies jusqu'à la 
pointe du fascia dentata. Mais le fascia dentata se distingue par ce 
fait que, vers la pointe, se montre tout à coup un stratum de petits 
corpuscules nerveux excessivement abondants (stratum granulosura, 
Kupfer). Arndt et Meynert ont reconnu la nature nerveuse de ces 
cellules. Meynert nomme celte couche le stratum corporum ner- 
veorum arctorum. 

Union des fibres. — Les opinions que Meynert a déduites de ses 
recherches forment un intéressant commentaire des idées de Gerlach 
sur récorce cérébrale. Les fibres de la substance réticulée du subi- 
culum pénètrent dans Técorce incomplète de la corne d'Ammon, et se 
résolvent dans toute l'étendue du stratum lacunosum dans un fin 
réseau de fibres. Meynert avait donc déjà reconnu dans ce point 
les connexions enti^e les fibres d'association et les prolongements 
de la pointe des cellules pyramidales avant que la méthode de 
Gerlach eût ouvert la voie nouvelle aux recherches. Le prolonge- 
ment basilaire central des cellules se porte du côté opposé del'écorce. 
On ne sait pas encore comment se comporte cette fibre ; est-ce un 
prolongement cylindre-axe dans le sens de Deiters, ou bien est-ce 
une fibre qui se subdivise en fibrilles ? Il est impossible de trancher 
actuellement cette question. Mais ce qui est certain, c'est que ces 
fibres, qui naissent d'une façon quelconque de la base des cellules, se 
réunissent dans Talveus, et se dirigent, ensuite successivement en 
haut, pour gagner en fin de compte la voûte à trois piliers, par Tin- 
termédiaire du corps bordant {fimbria). >Oii connaît leur destination 
définitive : elles gagnent, après un assez long trajet, le corps mamil- 
laire, puis se recourbent et se rendent dans la partie antérieure 
de la couche optique. Ainsi se trouve confirmé ce fait général, 
que les fibres qui naissent de la base des cellules pyramidales 
deviennent des fibres de projection. Mais le fait qu'ici les fibres qui 
s'unissent aux prolongements, de la pointe sont très-nettement des 
fibres d'association ne donne nullement encore le droit d'en étendre 
l'analogie à tous les territoires de l'écorce. 

V. — L'écorce de la pointe de la circonvolution en crochet, 

L'écorce de cette région est particulièrement intéressante par 
ce fait que c'est dans ce point que pénètre la plus grande partie 
du tractus olfactif. Elle se différencie du type ordinaire de l'écorce 
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• 

par le nombre beaucoup plus grand d'éléments sensitifs qu'elle ren- 
ferme. On peut suivre sans difficulté, sur une certaine longueur, les 
fibres qui pénètrent dans son intérieur. Elles échappent ensuite à 
la vue et on n'a pas encore pu établir pour elles de connexion avec 
les cellules. Nous n'avons pas le dessein de discuter ici des opinions 
encore indécises sur la structure intime de cette région ; il nous 
suffira de dire que cette slructiire est particulière. Le territoire de 
récorce qui sert à l'odorat n'occupe au reste chez les anima^^ux pas 
seulement cette petite place à la pointe de la circonvolution en 
crochet. Chez le porc-épic, elle s'étend au bord externe du tractus 
olfactif en avant, et l'on voit à l'œil nu d'épais faisceaux partir de 
ce point et disparaître dans Técorce avoisinante. 

YI. — Du bulbe olfactif. 

Nous considérons le bulbe olfactif comme le centre primaire sen- 
soriel du nerf olfaclif ; à ce point de vue il est à placer au même 
rang que la partie postérieure de la substance grise de la moelle épi- 
nière (centre des nerfs périphériques sensitifs, centre de la douleur), 
que les ganglions oii vient aboutir le nerf optique (pulvinar, tuber- 
cules quadrijumeaux, corps genouillé externe) et que le noyau du 
glosso-pharyngien; nous ne connaissons pas d'équivalent pour le noyau 
de Tacoustique ; sa distribution dans la moelle allongée et le cervelet 
est tout à fait particulière, et dans tous les cas connue seulement 
dans sa plus petite partie. 

Nous avons indiqué déjà à plusieurs reprises que nous ne sau- 
rions admettre des connexions entre la substance médullaire du 
bulbe olfactif et la substance blanche du lobe frontal, et notamment 
avec la commissure antérieure. Le bulbe olfactif est appliqué sous 
l'exlrémité antérieure du lobe frontal, et ses fibres médullaires se 
rendent à leur destination par Tintermédiaire du tractus olfactif. 
L'écorce située sous le bulbe olfactif est une formation rudimentaire, 
qui n'est connue encore que très-imparfaitement. Il n'est pas abso- 
lument démontré jusqu'ici que des fibres de la moelle du bulbe ne 
pénètrent pas dans Tintérieur de cette partie de l'écorce. 

Le bulbe lui-même offre chez beaucoup d'animaux une écorce 
épaisse ; cette écorce est au contraire mince et pauvre en éléments 
chez l'homme, ce qui correspond à l'état rudimentaire de cet or- 
gane chez l'homme. Mais autant qu'il est actuellement possible de se 
rendre compte des faits, les parties élémentaires paraissent être 
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absolument les mêmes chez tous les animaux. Il y a plutôt des dif- 
férences quantitatives que qualitatives. 

Chez le chien, le bulbe olfactif se compose de plusieurs couches 
dont voici la structure : 

I. La couche la plus extérieure forme un épais réseau de faisceaux 
de fibres nerveuses se croisant dans tous les sens. Ces faisceaux sui- 
vent d'abord, dans une petite étendue, une direction tangentielle à 
la surface du bulbe, puis pénètrent dans la couche sous-jacente. 

Toutes les couches du bulbe renferment de la névroglie, qui ne 
diffère pas en principe de celle de l'écorce. Mais elle se distingue par 
une quantité incomparablement plus grande de noyaux de névroglie. 
Ces noyaux se voient déjà sous la forme de petits amas dans la cou- 
che la plus extérieure. Leur nombre devient très-grand dans la 
deuxième couche ; il diminue de nouveau dans la troisième couche, 
puis augmente une dernière fois et d'une façon très-notable dans la 
quatrième couche. Du reste tout ce que nous avons dit de l'écorce 
des hémisphères se rapporte d'une façon générale à la névroglie du 
bulbe et à ses éléments nucléaires. 

II. A la couche de fibres succède le stratum glomerulosum 
(Meynert) qui renferme (Leidig, Clarke) une grande quantité de 
grumeaux opaques dont la structure est très-difficile à déterminer. 
D'après les recherches de Meynert, chez l'homme, ces grumeaux se- 
raient formés par le « pelotonnement d'un petit faisceau de fibres ol- 
factives englobant des cellules. » Dans le fait on rencontre des ima- 
ges qui ne sont guère susceptibles d'une autre interprétation; on 
voit les fibres traverser le glomérule en faisceaux tordus sur eux- 
mêmes, et il n'est pas extrêmement difficile de constater l'union de 
ces fibres avec les petites cellules, complètement distinctes des noyaux 
enviroimants de la névroglie. Enfin de nombreuses fibres nerveuses 
quittent le glomérule et pénètrent dans la troisième couche. La 
couche des glomérules est excessivement riche en petits vaisseaux 
et en capillaires. Meynert fait remarquer que la richesse du bulbe 
des animaux en substance conjonctive rend son étude plus difficile ; 
elle la rend même impossible, comme le constatera chaque obser- 
vateur. Chez le chien du moins, les glomérules sont très-difficiles à 
étudier. 

III. La couche des cellules ganglionnaires [stralum gelatino- 
sum^ Clarke). Cette Qouche renferme, logée dans la névroglie, une 
grande quantité de petites cellules ganglionnaires fusiformes et mul- 
tipolaires. Ces cellules augmentent de grosseur vers la limite interne 
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du stralum ; elles y sont beaucoup plus serrées. Elles so7it en con- 
nexion avec les fibres nerveuses sortant du glomérule^ comme j'ai pu 
m'en convaincre, de la façon la plus évidente, sur des préparations 
faites sur le chien ; la destination des prolongements périphériques se 
trouve donc établie de cette façon ; celle des prolongements centraux 
ne l'est pas avec certitude. 

IV. A la limite du stratum gelatinosum, entre celui-ci et la couche 
de moelle qui suit en dedans, se trouve une couche étroite d'élé- 
ments granuleux, qui diffèrent aussi bien des noyaux de la névroglie 
que des petites cellules ganglionnaires. Ces éléments offrent le plus 
de ressemblance avec ceux de la couche des granulations de l'écorce 
du cervelet. La nature de ces éléments est peu claire. Il n'est pas 
possible d'en faire des cellules ganglionnaires à cause du manque 
complet et très-évident de prolongements ; les ranger dans !a caté- 
gorie des substances conjonctives est aussi difficile, eu égard à la 
place indéfinissable que ces granulations occupent jusqu^à présent 
dans la série des éléments histologiques. On ne sait point si elles ont 
des connexions avec les fibres qui traversent la couche ; ces fibres 
^Ues-mèmes ne sont du reste point encore démontrées anatomique- 
ment, mais on est obligé d'admettre leur existence au point de vue 
théorique. 

V. Nous rencontrons enfin la substance médullaire du bulbe, 
c'e^t-à-dire une couche de fibres dans laquelle se rassemblent toutes 
les fibres venant de l'écorce du bulbe. Ces fibres renferment de la 
moelle, et cette substance blanche offre notamment ceci de remar- 
quable, qu'elle renferme entre ses fibres une grande quantité de ces 
amas de granulations décrits dans la quatrième couche. Meynert les 
appelle des « cellules nerveuses » . Nous ne considérons pas la chose 
comme certaine ; mais nous ne pouvons pas donner de faits positifs 
à cet égard. Ces couches de granulations stratifiées se trouvent dans 
toute rétendue du tractus olfactif. 



ART. III. — CONSIDÉRATIONS PHYSIOLOGIQUES SUR LA SUBSTANCE CORTICALE 

DES HÉMISPHÈRES. 

Nous avons ainsi parcouru toutes les régions de Técorce qui of- 
frent une structure différente de celle du type général. Au point de 
vue physiologique nous connaissons encore une région qui paraît se 
différencier des autres régions. Fritsch et Hitzig ont démontré qu'il 
y a une région dans le lobe frontal du chien, dont l'électrisation donne 
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lieu à (les contractions des mttscles du corps du côté opposé. Les 
autres parties de fécorce cérébrale ne présentent pas celte propriété. 
Cette région de l'éeorce correspond au point où la quatrième circon- 
volution primitive se recourbe autour du sillon crucial; elle s'étend 
aussi aux parties avoisi- 
nanlesde la troisième cir- 
convolution primitive. 

La quatrième circonvo- 
lution primitive décrit au- 
tour du sillon crucial un 
arc (^^.147). Dans le mi- 
lieu (lu bras antérieur de 
cet arc [a) se trouve le 
centre pour les muscles de 
la nuque du c6té opposé. 
Le centre des extenseurs 
et des adducteursdu mem- 
bre antérieur se trouve si- 
tué à l'extrémité latérale 
de ce bras antérieur (en&). 
Un peu plus en arrière est 
le centre (c) des fléchis- 
seurs el des rotateurs. Le 
cenire nerveux pour le 
membre postérieur se 
trouve au milieu du bras 
postérieur de l'arc (d). Le 
faciiil a son centre dans le 

territoire du bras anté- Tiff, m.— Centres moleurteorlKata: de eh*mi- 

rieur de la troisième cir- '^*^^* ^'""'"' ''" ''''"' '^""-^ " ""^'«' ^''■ 
convolution primitive (/). Tous les autres points de l'éeorce sont in- 
différents aux excitations qui provoquent dea contractions dans les 
régions que nous venons de désigner. Les expériences de contrôle 
faites à cet égard par Fritsch et Hitzig n'ont fait que confirmer ces 
faits. 

Ainsi se trouve expérimentalement démontré ce fait anatomi]ue 
énoncé plus haut, à savoir que les ganglions moteurs, qui reçoivent 
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leurs fibres du pédoncule cérébral, émettent en avant et en haut de 
volumineux faisceaux qui gagnent le lobe frontal, tandis que ceux 
qu'ils émettent latéralement et en arrière sont de plus en plus 
minces et plus pauvres en fibres. Les ganglions qui jouent un rôle 
dans les mouvements volontaires sont donc en connexion avec le lobe 
frontal. Nous pouvons aussi rappeler de nouveau à cette place le 
faisceau, qui n'est, il est vrai, pas encore démontré d'une façon tout 
à fait certaine, et qui va directement du pédoncule cérébral au lobe 
frontal sans passer par les ganglions. Si nous nous rappelons en 
outre que des fibres des racines antérieures de la moelle épinière 
gagnent le cordon latéral à travers la corne antérieure, et se diri- 
gent en haut dans ce cordon latéral, nous pourrons être tentés d'af- 
firmer que l'écorce cérébrale renferme des centres moteurs qui se 
trouvent en communication directe avec les muscles de la péri- 
phérie. Cette question ne pourra être définitivement résolue que 
lorsque l'on n'aura plus aucun doute sur la connexion directe de 
l'écorce frontale avec le pédoncule. 

Il n'est pas encore possible de délimiter les centres moteurs ana- 
logues chez l'homme. Si nous nous rappelons que des faits patho- 
logiques prouvent qu'il existe un rapport entre l'écorce de l'insula 
et la fonction de la parole, il semble qu'on puisse en conclure que 
le centre en question doit être relativement beaucoup plus grand, 
sans compter que les mouvements volontaires chez l'homme ne 
sont pas du tout comparables à ceux du chien, pour ce qui concerne 
le nombre des combinaisons possibles. Nous avons recueilli une ob- 
servation clinique qui paraîtrait indiquer que le centre pour les 
mouvements du bras opposé se trouve à la face inférieure du lobe 
frontal. 

« Un homme reçut un coup d^épée dans l'orbite du côté droit ; la 
pointe traversa la paroi supérieure de l'orbite et pénétra dans l'é- 
corce du cerveau dans le voisinage de la pointe de la circonvolution 
en crochet, dans le point où la première et la troisième circonvolu- 
tion frontale s'anastomosent entre elles (/ï^. 38, S, ci-dessus, p. 46). 
L'efifet immédiat fut une paralysie des mouvements volontaires du 
bras gauche. Les mouvements réflexes étaient conservés. Il survint 
ensuite une hémorrhagie considérable, Tépanchement du sang dans 
les venlricules et la mort. » 

Ce fait parait démontrer que les nerfs des muscles du bras ont 
leur centre dans ce point. 

Une autre observation, mais incomplète et beaucoup moins pro- 
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bante, paraît établir que le centre du facial se trouve situé dans le 
territoire de la première circonvolution frontale [fig. 36). Je donne 
cette opinion sous toutes réserves, parce que le fait sur lequel je 
l'appuie n'est pas probant. Roemberg a cité un fait semblable. 

Les territoires du cerveau auxquels on peut assigner des fonctions 
spéciales sont donc les suivants : 

I. Le lobe frontal. — L'étendue de ce centre n'est délimitée que 
chez le chien. 

II. La pointe du lobe occipital. — Dans une étendue qui est limitée 
par les ramifications des irradiations optiques de Gratiolet et de la 
partie sensible du pédoncule cérébral. Ce centre sensitif s'étend 
sans aucun doute sur la face interne du lobe temporal ; Meynert y a 
du moins démontré aussi des ramifications des radiations optiques 
(circonvolution fusiforme, et circonvolution de la luette, Spindelund- 
Zungen-windung). On ignore si le nerf acoustique a son origine éga- 
lement dans ce point. On ne connaîtrait par conséquent jusqu'ici, dans 
cette région, que la terminaison centrale du nerf optique et des 
nerfs périphériques sensibles. 

III. La pointe de la circonvolution en crochet. — Nous y trouvons 
la terminaison du nerf olfactif dans l'écorce. 

IV. Vinsula de Reil. — Ce centre doit être réuni au centre moteur 
du lobe frontal. Nous dirons dans la partie de cet ouvrage consacrée 
à la pathologie comment on est arrivé à établir ce fait. 

V. La corne d'Ammon. — La structure rudimenlaire de cette 
région (elle n'offre que des cellules motrices) fait conclure à des 
fonctions motrices particulières ; mais ces fonctions sont absolument 
inconnues. 

Le bulbe olfactif , que nous considérons comme un centre primaire 
sensoriel pour l'odorat, n'est en conséquence pas du tout à faire en- 
trer ici en ligne de compte; nous ne le citons que parce que jusqu'ici 
il avait été considéré comme un organe appartenant aux centres 
psychiques proprement dits (1). 

(1) Il est nécessaire de compléter les quelques indications données par l'auteur 
sur les localisations cérébrales, cette question ayant été dans ces dernières, années 
Tobjet de nombreux travaux. 

Comme il a été dit ci-dessus (page 300), les recherches actuelles sur l'excitation 
expérimentale de certaines circonscriptions corticales des hémisphères ont eu pour 
point de départ les expériences de Fritsch et Hitzig. Ces auteurs auraient été 
amenés à l'idée de leurs recherches par l'observation de ce fait qu'un courant gal- 
vanique, traversant chez l'homme la partie postérieure de la tête, d'une apophyse 
mastoïde à l'autre, provoque des mouvements des yeux. Mettant alors à nu une 
certaine étendue des hémisphères d'un chien, ils cherchèrent s'ils ne pourraient 
pas obtenir des mouvements par l'excitation électrique de l'écorce cérébrale. Dans 
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ART. IV. — SUBSTANGE MÉDULLAIRE DES HÉMISPHÈRES. 

Les fibres de la substance blanche des hémisphères sont de dif- 
férentes grosseurs (2 à 6 fx; en moyenne 4,5 p, Kôlliker); elles 

ces circonstances, ils obtinrent en effet des mouvements des membres et de la 
face. Ferrier institua à Londres des expériences semblables et observa les mômes 
phénomènes. Les résultats les plus saillants de ces recherches sont les suivants : 
les parties antérieures des hémisphères sont les seules parties dont l'excitation 
électrique produise des mouvements du corps ; dans certaines parties des circon- 
volutions de cette région antérieure se trouvent des lieux bien circonscrits et tels 
que Texcitation portée à ce niveau produit des mouvements isolés des paupières, 
du globe de Toeil, de la bouche, de la langue, du membre antérieur, du pied, de 
la queue, etc. ; Taction des hémisphères est en général croisée. Il n'entre pas dans 
le plan de cette note d'indiquer ici, avec plus de détails que ne l'a fait précédem- 
ment Huguenin, les régions cérébrales dont, chez le chien, Texcitation produit les 
résultats particuliers sus-indiqués, car le cerveau du chien est trop différent de 
celui de l'homme pour qu'on puisse conclure de la topographie de l'un à celle de 
l'autre. Mais Hitzig, en 1874, a continué ses expériences en opérant cette fois sur 
un singe (Innuus Rhésus), dont le cerveau présente, au point de vue de ses prin- 
cipales divisions en lobes et lobules, une analogie assez considérable avec celui de 




Fig. 148. — Schéma probable des entres moteurs volontaires chez V homme i^), 

l'homme pour qu'il soit possible de tracer, d'après les résultats obtenus sur l'un, la to- 
pographie probable des régions qu'occuperaient chez l'autre les points supposés ho- 
mologues quant à leurs fonctions motrices. La figure 148 nous montre cette situation 
probable des centres moteurs chez l'homme. On voit que tous ces centres seraient 
situés au niveau ou dans le voisinage immédiat des deux circonvolutions ascen- 
.dantes qui limitent le sillon de Kolando. Tout en haut de la circonvolution pariétale 
ascendante serait le centre des mouvements du membre inférieur (3, fig. 148); en 
avant de celui-ci et à cheval sur le sillon de Rolande, le centre des membres su- 
périeurs (2) ; à la partie postérieure de la première circonvolution frontale, contre la 
frontale ascendante, le centre des mouvements de la tête et du cou (4); un peu 

(*) F, lobe Frontal. — P, lobe pariétal. — 0, lobe occipital. — ï, lobe temporal (ou sphénoidal). - 
1, centre du langage articulé (siège des lésions dans l'aphasie). — 2, centre des mouTements du membre 
supérieur. — 3, centre pour le membre inférieur. — 4, centre pour les mouYemeots de la tête et du 
cou. — 5, centre pour les mouvements des lèvres. — 6j centre pour les mouTements des yeux. 
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renferment de la moelle, au moins la plupart d'entre elles ; ce n'est 
•que dans le voisinage des masses grises des ganglions cérébraux et 

plus bas, le centre pour le mouvement des lèvres (5) ; enfin tout à Tait en bas (en 1) 
le centre des mouvements de la langue (c'est le lieu où siège la faculté du langage : 
partie postérieure de la troisième circonvolution frontale). 

On sait qu'il est de règle en physiologie expérimentale, pour étudier les fonctions 
•d'une partie, d'observer non-seulement les résultats de son excitation, mais en- 
core ceux de sa destruction. Garville et Duret ont entrepris, pour les centres dé- 
signés par Fritsch, Hitzig et Ferrier, ce second ordre de recherches; ils ont enlevé, 
-à l'aide d'une curette, la substance grise dans les lieux désignés (chez le chien ou 
le chat) comme centres, et, à la suite de ces ablations, ils ont observé des paraly- 
sies limitées à des groupes de muscles particuliers. 

Nous avons vu que les expériences sur le singe permettaient jusqu'à un certain 
point de déterminer la situation probable chez l'homme des centres appelés mo- 
teurs (psycho-moteurs) par Fritsch, Hitzig et Ferrier. C'est ainsi que les patholo- 
gistes ont été amenés à rechercher si, dans les cas de convulsions partielles avec 
lésions localisées des hémisphères, il n'y aurait pas concordance entre le siège de 
ces lésions et le lieu indiqué par les expériences précédentes comme centre moteur 
correspondant aux troubles de mouvement observés. Gharcot, qui a poussé acti- 
vement les recherches dans cette voie, a reconnu que dans ces cas les lésions 
siégeaient toujours dans les parties antérieures du cerveau; que les convulsions 
débutant par le membre supérieur se rapportaient à des lésions de l'extrémité 
supérieure et postérieure de la première circonvolution frontale, au voisinage de 
la frontale ascendante ; que dans plusieurs cas d'épilepsie partielle débutant par 
la face, la lésion cérébrale occupait la partie moyenne de la circonvolution fron- 
tale ascendante; qu'en un mot, la pathologie, sans autoriser encore des localisations 
«précises et détaillées, permet de cantonner dans le voisinage du sillon de Rolando 
les circonscriptions corticales dont les lésions produisent les convulsions partielles 
ou générales du corps et des membres. Tout récemment, Landouzy, frappé des 
•convulsions partielles, des contractures localisées qui accompagnent les méningo- 
encéphalites fronto-pariétales, a cherché à établir, par nombre d'observations cli- 
niques et de nécropsies, que ces phénomènes seraient dus à l'excitation des centres 
corticaux du cerveau. Cette excitation serait produite par des modifications de la 
<;irculation. Si les paralysies, dit-il, présentent une physionomie analogue, c'est- 
À-dire une localisation dans tel ou tel membre, dans le domaine de tel ou tel nerf 
moteur, c'est que le maximum des altérations anatomiques de la méningite tuber- 
culeuse siège dans la circonscription de l'artère sylvienne, au niveau du lobe 
fronto-pariétal, c'est-à-dire intéresse les centres moteurs groupés dans cette ré- 
gion. 

Tels sont les faits cliniques et expérimentaux invoqués en faveur de localisa- 
tions autres que celle, aujourd'hui si bien établie, de la faculté du langage arti- 
culé (Broca). Mais il s'en faut de beaucoup que tous les physiologistes et tous les 
■cliniciens considèrent ces faits comme démonstratifs ; nous allons donc passer 
rapidement en revue les objections faites à la théorie des localisations. 

Brown-Séquard est un de ceux qui se sont montrés les plus hostiles à cette théo- 
rie. Il s'est principalement appliqué à opposer aux faits cliniques sus-énoncés des 
faits cliniques qui parlent en sens inverse. Dans une série de communications à la 
Société de biolpgie (1876), il a développé, avec de nombreux exemples à l'appui, 
cette thèse que, quand il s'agit d'une lésion du cerveau, il n'y a pas de symptôme 
qui ne puisse être observé, en quelque endroit du cerveau que siège la lésion ; que 
les lésions les plus considérables peuvent ne donner lieu qu'à des phénomènes à 
peine appréciables. Brown-Séquard a communiqué, en effet, l'observation d'un cas 
où il avait trouvé à l'autopsie tout un lobe cérébral entièrement détruit, et n'avait 
cependant pas constaté pendant la vie d'autres manifestations qu'une amaurose et 
quelques douleurs de tête. Toutes les fonctions dépendant du cerveau pourraient 
donc persister, dit Brown-Séquard, malgré la destruction complète d'un lobe cé- 
rébral entier; il serait donc impossible d'admettre des centres parfaitement loca- 
lisés, c'est-à-dire répartis dans une portion bien limitée de l'encéphale; au con- 

HuGUENiN. — Syst. nerv. 20 
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de récorce grise que Ton rencontre quelques fibres dépourvues de 
raoelle. On ne voit ni disposition en réseau, ni division des fibres; 

traire, Brown-Séquard pense que les cellules cérébrales servant à une môme 
fonction sont disséminées dans les diverses parties de l'encéphale et reliées entre 
elles par un enchaînement insaisissable (Société de biologie, 27 novembre 1875). On 
trouvera les idées de Brown-Séquard exposées avec tous leurs développements dans 
la thèse de son élève E. Dupuy (Paris, 1873). — Nous croyons que l'opinion du cé- 
lèbre physiologiste a quelque chose d'exagéré : les parties que la physiologie expé- 
rimentale et l'observation clinique font désigner aujourd'hui sous le nom de zones 
motrices sont très-peu étendues; elles ne comprennent guère que la substance grise 
immédiatement voisine du sillon de Rolande ; partout ailleurs des lésions très- 
étendues des circonvolutions des hémisphères peuvent, on le sait depuis longtemps, 
ne s'accompagner d'aucun symptôme du côté de la motricité {voy, le mémoire de 
Charcot et Pitres.— Revue mensuelle de médecine et de chirurgie, 1877). 

Les objections de Brown-Séquard visent surtout les faits cliniques ; les faits expé- 
rimentaux ne sont pas moins susceptibles de diverses interprétations. C'est Texci- 
tation électrique qui donne des résultats dans les expériences instituées selon le 
procédé de Fritsch, Hitzig et Ferrier. Or, on sait combien il est difQcile de hmiter 
l'action des courants électriques aux parties sur lesquelles sont appliqués les élec- 
trodes ; ne peut-il pas se faire que dans ces expériences, par le fait de courants dé- 
rivés, l'excitation électrique n'exerce pas réellement son action sur la substance 
grise cérébrale, mais aille, à travers cette substance grise, exciter les fibres blanches 
sous-jacentes?Il nous paraît certain qu'en réalité les choses se passent ainsi. En 
effet, si l'on détruit par le fer rouge une partie de l'écorce grise désignée comme 
centre de certains mouvements, on obtient ces mêmes mouvements en appliquant 
les électrodes sur l'eschare ainsi produite, c'est-à-dire en excitant les fibres blan- 
ches sous-jacentes. Cette expérience, due à Carville et Duret, démontre que l'in- 
tégrité de la substance grise corticale n'est pas la condition nécessaire de la pro- 
duction expérimentale des mouvements localisés ; elle permet de croire que, dans 
les expériences par excitation électrique, ce sont les fibres blanches sous-jacentes 
aux prétendus centres corticaux qui sont excitées, mais elle ne renverse pas la doc- 
trine des localisations motrices ; à la formule d'abord adoptée elle substitue celle-ci : 
au-dessous de certaines parties de l'écorce cérébrale se trouvent des faisceaux 
blancs assez nettement circonscrits, dont l'excitation provoque des mouvements 
localisés dans telle partie du corps, dans tel groupe de muscles. 

Ramenée à cette formule, la théorie des localisations nous paraît parfaitement 
établie. Mais du moment qu'on admet des faisceaux blancs sous-jacents à la sub- 
stance grise et formant les conducteurs spéciaux de certains mouvements, on peut 
se croire autorisé à considérer comme origines, comme centres de ces faisceaux, 
la partie de substance grise immédiatement superposée. Cette induction, qui ramène 
aux localisations corticales, n'est pas légitime, ainsi que le démontre l'étude des 
effets immédiats et ultérieurs produits par l'ablation d'un de ces prétendus centres 
corticaux moteurs. En efl'et, si, après avoir déterminé, au moyen de l'électricité, 
chez un chien, le centre des mouvements de la patte antérieure, on enlève^ comme 
l'ont fait Carville et Duret, ce centre cortical avec une curette, on observe une 
paralysie des mouvements volontaires dans les muscles dont la contraction était 
précédemment produite par l'excitation électrique appliquée sur la région en ques- 
tion ; mais cette paralysie guérit au bout de peu de jours. En présence de ce fait, 
nous ne voyons que deux interprétations possibles : ou bien la lésion produite par 
l'ablation de la substance gHse a compromis momentanément le lonctionnement 
du faisceau blanc sous-jacent, qui est un conducteur dans lequel se localisent spé- 
cialement certains actes moteurs ; ou bien l'ablation de substance grise a réelle- 
ment détruit un centre cortical moteur, dont la fonction a été suppléée par le fonc- 
tionnement plus énergique du centre correspondant dans l'hémisphère opposé; il 
y a eu suppléance. Or cette dernière interprétation n'est pas admissible, en pré- 
sence des résultats suivants : si, après guérison de la paralysie produite par l'abla- 
tion d'un centre cortical du côté droit, on enlève le centre cortical homologue du 
côté gauche, la paralysie se produit de nouveau, mais elle guérit aussi dans un 
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nous avons dit précédemment quelle était la direction de ces fibres. 
Jusque dans ces derniers temps on n'en avait pas reconnu Tagen- 

temps relativement court; si alors les mouvements reparaissent malgré l'ablation 
bilatérale de leurs prétendus centres corticaux, il n*y a plus lieu d'admettre l'exis- 
tence réelle de ces centres. Les vivisections de Garville et Duret nous paraissent 
très-explicites à ce sujet; d'autres physiologistes en ont publié de non moins pro- 
bantes. Ainsi Rouget a publié le fait suivant : sur un chat qui avait subi la des- 
truction du centre des pattes antérieures, suivie de paralysie partielle de la patte 
du côté opposé, après le retour complet de ce membre à l'état normal, l'extirpation 
du centre des pattes antérieures du côté sain ne fut suivie que de troubles très- 
légers et peu persistants dans les mouvements des membres antérieurs, bien que 
les deux centres mot&urs des pattes antérieures fussent alors détruits dans l'écorce 
cérébrale, des deux côtés à la fois. 

Si dans ce cas on admet que les centres détruits bilatéralement ont été suppléés 
par des parties voisines de Técorce grise des hémisphères, c'est-à-dire qu'un 
centre peut être remplacé, dans sa fonction, par une autre partie de l'écorce du 
môme hémisphère, on émet une hypothèse qui n'est autre chose que la négation 
môme des localisations corticales. 

Nous arrivons donc, en définitive, à ne pas trouver dans les faits expérimentaux 
et cliniques des preuves suffisantes de localisations motrices dans la substance grise 
corticale: ce résultat n'est nullement en contradiction avec le fait qu'une localisation 
corticale très-précise, celle de la faculté du langage, est aujourd'hui parfaitement 
établie et admise par tous : dans le cas du langage,il s'agit de la localisation d'une 
faculté intellectuelle complexe, d'un centre coordinateur ; dans les cas de loca- 
lisations motrices corticales, il s'agirait purement et simplement de centres mo- 
teurs. Or les mouvements du membre antérieur ou postérieur, ceux de la face, des 
yeux, ont pour origine des phénomènes psychiques complexes, ayant eux-mêmes 
leur point de départ dans les impressions apportées par les divers organes des 
sens ; les sources de ces mouvements doivent donc être multiples. On comprend 
bien que leurs conducteurs, provenant des parties corticales multiples, se groupent 
en faisceaux particuliers, pour venir ensuite prendre part à la constitution delà 
capsule in terne, lieu de passage de tous les conducteurs des mouvements volontaires, 
mais on ne voit pas à priori la nécessité de centres moteurs corticaux distincts. 

A part la question des localisations corticales, les expériences de Fritsch, Hitzig, 
Ferrier, etc., ont également soulevé la question plus générale de l'excitabilité 
directe de la substance grise cérébrale. Ce que nous avons dit précédemment 
montre que cette excitabilité n'est nullement démontrée, puisque dans ces expé- 
riences l'électricité agirait sur les faisceaux blancs sous-jacents à la substance 
grise. Tout récemment Bochefontaine a communiqué à l'Académie des sciences 
une série de recherches qui montrent combien il s'en faut que l'excitabilité de la 
substance grise soit mise en jeu dans les vivisections de Hitzig, Ferrier, etc. Il 
faut en effet, dit Bochefontaine, il faut, pour obtenir dans ces expériences les 
mouvements des membres, faire usage d'excitations électriques assez intenses ; 
or ce fort courant faradique, qui fait mouvoir les membres (et contracter la rate) 
quand il est appliqué sur la circonvolution du gyrus, ce môme courant est capable 
d'exciter le nerf radial à travers les tissus qui le recouvrent au niveau du tiers 
inférieur du bras. Il est indubitable que le courant faradique diffuse à travers 
l'écorce grise du cerveau, et va exciter la substance blanche sous-jacente, dans 
laquelle se trouvent des fibres dont les extrémités profondes sont en rapport avec 
les centres d'excitation directe des muscles striés et lisses et des glandes. Or, si 
l'excitabilité de la substance grise corticale n'est pas démontrée, l'existence de 
centres moteurs des membres, localisés dans des points spéciaux de cette substance, 
n'est pas prouvée non plus. Ce ne sont pas là les seules causes d'interprétations 
erronées signalées par Bochefontaine ; ce physiologiste a de plus observé des phé- 
nomènes qui sont de nature à nous donner quelques indications sur le mécanisme 
des faits pathologiques invoqués à l'appui de la thèse des localisations corticales 
{voy, ci- dessus : Convulsions partielles dans les méningites fronto-pariétales) ; 
c'est que les méninges, par le fait de leur sensibilité propre, peuvent être le point 
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cément en petits faisceaux. Kôlliker dit même qu'une pareille dis- 
position n'existe pas. Cependant la chose est prouvée par les re- 

de départ de mouvements réflexes particuliers, a L'excitation mécanique de la dure- 
mère, dit Bochefonlaine (Académie des sciences, août 1876), Texcitation mécanique 
de la dure-mère peut déterminer les contractions d'un ou de quelques muscles de 
ia face, seulement du côté correspondant si l'excitation est faible. Si on augmente 
l'intensité de l'irritation, on voit se produire des mouvements des membres du côté 
correspondant, et enfin des mouvements dans les quatre membres ; ces résultats 
s'observent môme en excitant la dure-mère sectionnée et rabattue en lambeaux, 
ce qui prouve que l'excitation de la substance grise corticale n'entre pour rien dans 
la production de ces phénomènes, d'autant plus que cette substance est reconnue 
absolument insensible aux excitations mécaniques. Du reste les mêmes résultats 
sont obtenus après ablation de la substance blanche et de la substance grise de 
la calotte des hémisphères. » Ces faits sont de la plus haute importance pour l'ap- 
préciation des expériences sur lesquelles on s'est appuyé pour admettre l'existence 
de centres psycho-moteurs dans l'écorce grise du cerveau. Ils sont, de plus, nous 
l'avons dit, de nature à jeter un certain jour sur la pathogénie des mouvements 
convulsifs, généraux ou partiels, qui accompagnent l'inflammation de la dure-mère 
crânienne et les irritations méningitiques en général. 
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clierches plus récentes. D'après Golgi et Boll, il existe dans toute 
rétendue de la substance blanche un réseau de cellules à mailles 
allongées, entre lesquelles sont placés les faisceaux nerveux. Sur 
des coupes longitudinales parallèles à la direction des fibres, ces 
mailles se montrent sous l'aspect de rangées de cellules, tandis que 
sur les coupes transversales on voit des sortes de cloisonnements 
entre lesquels sont compris les petits faisceaux de fibres. La sub- 
stance blanche des hémisphères offre en outre une grande quantité 
de corpuscules conjonctifs étoiles et fusiformes (cellules de Deiters). 
La nature des cellules qui forment les cloisonnements a été élucidée 
plus complètement par Boll. Cet auteur leur a trouvé de nombreuses 
formes : la plupart sont aplaties et pourvues d'un gros noyau ; elles 
offrent un contour très-délié, de sorte que, lorsqu'elles sont alignées 
bout à bout, on ne voit souvent que les noyaux. 

La plupart des cellules ont des prolongements très-évidents, mais 
très-altérables ; ces prolongements offrent quelquefois une grande 
longueur, ce qui donne à Tensemble de la cellule l'apparence d'une 
cellule de Deiters. Les septums seraient donc constitués par des cel- 
lules disposées par plaques à la façon d'un épithélium. Dans ces pla- 
ques se voient souvent des lacunes dues à l'interruption de la couche 
des cellules. Il semblerait que ces cellules soient, à un degré différent 
d'évolution, des éléments semblables aux cellules de Deiters signalées 
dans récorce et que Boll a retrouvées dans la moelle épinière. Chez 
les jeunes animaux on voit surtout les formes à prolongements ra- 
res; chez les animaux plus grands et plus âgés, les .cellules de Deiters 
proprement dites. 

En parlant du bulbe et du tractus olfactif, nous avons mentionné 
déjà la présence de nombreuses granulations et nous avons dit que 
la nature de ces granulations était encore absolument incertaine. 
Ce qui paraît le plus douteux, c'est qu'elles soient de nature ner- 
veuse. On ne peut pas encore les considérer d'une façon certaine 
comme des chaînes de cellules dansle sens de Boll; mais celte opinion 
devient de plus en plus probable. Ce qui dans tous les cas est certain, 
c'est que ces granulations se révèlent à un examen attentif comme 
des cellules dans le sens de Boll, et doivent par conséquent être con- 
sidérées beaucoup plutôt comme des éléments conjonctifs que comme 
des éléments nerveux. Les fibres qui sont en connexion avec le nerf 
olfactif renferment de la moelle et un cylindre axile excessivement fin. 

Nous ne savons pas encore si ces fibres prennent leur origine dans 
des fibrilles primitives excessivement fines. 
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Le trajet des vaisseaux dans la substance blanche doit être encore 
mieux éludié qu'il ne Ta été jusqu'ici. La distribution et les mo- 
difications de la circulation doivent êlre soumises à certaines lois que 
nous ne connaissons pas encore. Ceci semble résulter de la prédilec- 
tion que certaines régions ofïrent aux processus morbides, phéno- 
mènes dont la cause est encore obscure aujourd'hui (1). 

(1) La lacune signalée ici par Tauteur paraît avoir été en partie comblée par 
des recherches récentes que nous devons résumer rapidement (Duret, Archiv, de 

physioL 1873). 

Rappelons que la circulation artérielle de chaque hémisphère est assurée par 
trois troncs qui proviennent du cercle de Willis : 1° la cérébrale antérieure; 1" la 
cérébrale moyenne ou arlère sylvienne; 3* la cérébrale postérieure. Cette dernière 
vient du tronc basilaire, tandis que les deux premières viennent de la carotide in- 
terne. Chacune de ces artères donne naissance à deux systèmes de vaisseaux, à 
deux appareils irrigateurs, que Duret s*est attaché à bien distinguer Tun de l'autre : 
— L'un de ces systèmes résulte de la division régulière de ces artères en branches 
d'un calibre de plus en plus petit, formant un réseau soutenu par la pie-mère et 
pénétrant, par une riche série de uns ramuscules, dans la substance grise corticale 
des hémisphères : c'est le système des artères corticales, — L'autre système est 
formé de vaisseaux qui naissent en général de la portion originelle des artères cé- 
rébrales, comme les jeunes rejetons qui, selon l'heureuse comparaison d'Heubner, 
poussent à la base des arbres. Ces vaisseaux s'enfoncent immédiatement dans la 
base du cerveau et arrivent ainsi directement dans la partie centrale des hémisphè- 
res, dans les noyaux striés et optiques. D'après Duret, ces vaisseaux se distribuent 
chacun à un territoire indépendant : ils ne s'anastomosent pas entre eux ; ils ne 
s'anastomosent pas non plus avec les artères corticales. On comprend donc combien 
il serait important d'établir une topographie exacte de ces territoires vasculaires, 
puisque depuis longtemps l'observation clinique montre que les lésions les plus 
communes du cerveau dépendent de ruptures ou d'oblitérations vasculaires. "Voici, 
d'après Duret, comment est disposée la distribution des vaisseaux centraux les plus 
intéressants à étudier à ce point de vue, puisque c'est en eux que les hémorrhagies 
sont les plus fréquentes, sans doute, comme l'a fait remarquer Charcot, parce que 
les artérioles de ces poyaux reçoivent l'impulsion cardiaque plus directement que 
les capillaires de la substance corticale : 

L'artère cérébrale postérieure va, par les rameaux qui se détachent de sa base, 
former les plexus choroïdes, c'est-à-dire donner aux parois des ventricules; elle 
donne de plus : aux tubercules quadrijumeaux, à la couche optique (artère optique 
antérieure, et artère optique postérieure). 

L'artère cérébrale moyenne ou sylvienne donne dès son origine un nombre con- 
sidérable de rameaux qui traversent l'espace perforé latéral et arrivent ainsi dans 
la capsule interne, où ils forment deux groupes nommés, d'après leur situation, 
l'antérieur, groupe des artères lenticulo-striées, le postérieur, groupe des artères 
lenticulo- optiques. — Les artères lenticulo-striées vascularisent les noyaux intra- 
ventriculaire (noyau caudé) et extra-ventriculaire (noyau lenticulaire) du corps 
strié ; les lenticulo-optiques se distribuent à la partie externe et antérieure de la 
couche optique. 

Les recherches de H. Duret ont également porté sur la vascularisation du bulbe 
et de la protubérance. Rappelons d'abord que les noyaux gris de cette région 
sont échelonnés et groupés de telle sorte qu'on peut les classer en deux étages : 
l'étage inférieur, représenté surtout par la région de l'hypoglosse; l'état supérieur, 
représenté par le noyau du facial et du moteur oculaire externe et par le noyau 
du trijumeau. La physiologie pathologique a montré que cette division avait une 
certaine importance, et répondait bien à certaines formes cliniques : aussi, a-t-on 
donné au premier étage le nom de bulbe inférieur ou bulbe proprement dit, et au 
second étage le nom de bulbe supérieur ou région bulbo-protubéraniielle. Duret 
s'est attaché à montrer que cette distinction, que la physiologie et surtout la 
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ART. V. — LES GROS GANGLIONS CÉRÉBRAUX. 

I. — Corps Strié. 

L'étude (le ce ganglion ne paraît pas présenter de grandes diffi- 
cultés au point de| vue'anatonoique, parce que sa substance grise offre 
en majeure partie une structure très-uniforme. Cependant il y a une 
région qui est encore particulièrement obscure; c'est celle de la base 
de la tète du corps strié. Le sort de la racine olfactive moyenne et ses 
connexions avec cette partie du ganglion ne sont pas encore nette- 
ment établis. Les idées) de Meynert (voir au bulbe olfactif) méritent 
une sérieuse vérification. 

Nous ne connaissons pas non plus d'une façon précise le sort de la 
bandelette cornée dans la tète du ganglion, et nous ignorons com- 
plètement ce que devient la partie du pilier antérieur du trigone qui 
descend dans le septum lucidum au-devant de la commissure anté- 
rieure. Arrivé à la base du cerveau, le faisceau se recourbe en 
dehors, en s'étalant sous la forme d'un large feuillet sur la tête du 
corps strié, et se met en rapport avec la capsule externe entre le 
noyau lenticulaire et Tavant-mur ; on ne connaît pas le trajet ulté- 
rieur et le mode de terminaison de ses fibres. 

Le corps strié reçoit, à sa face inférieure, du pédoncule cérébral 
un grand feuillet qui s'entre-croise avec le feuillet de la couronne 
rayonnante de la couche optique. Il envoie en dehors et en avant au 
lobe frontal de gros faisceaux, qui présentent notamment dans les 
parties antérieures un très-grand développement. 

pathologie ont fait établir entre le bulbe supérieur et le bulbe inférieur, s'appli- 
que également à la distribution artérielle de cet organe. — !• Le bulbe inférieur 
est alimenté par les artères spinales antérieures, branches de la vertébrale ; ces 
artères fournissent des rameaux antéro- postérieurs ou médians, qui se portent 
directement d'avant en arrière de chaque côté du sillon médian et du raphé qur 
lui fait suite, pour aboutir aux noyaux étages le long de la moitié inférieure du 
plancher du quatrième ventricule ; — 2<> le bulbe supérieur (région bulbo-protu- 
bérantielle) reçoit ses artères du tronc basilaire né de la réunion des deux verté- 
brales. — Il résulte de cette disposition anatomique qu'il existe, jusqu'à un cer- 
tain point, une véritable indépendance entre le bulbe supérieur ou protubérantie- 
et le bulbe inférieur, pour ce qui a trait à la circulation artérielle. Une oblitéran 
tion de la vertébrale, de l'un ou de l'autre côté, compromettra surtout la nutrition 
et le fonctionnement du bulbe inférieur ; elle produira dans quelques cas, malgré 
son siège unilatéral, surtout lorsque ce siège est à gauche, une paralysie bulbaire 
complète, et non une hémiplégie-bulbaire ; ce qui s'explique par une anomalie, 
assez fréquente, selon Duret, à savoir qu'il n'existe qu'une seule spinale antérieure 
provenant de la vertébrale gauche. Les oblitérations portant sur le tronc basilaire 
produisent des phénomènes paralytiques, localisés dans la sphère du facial et de 
l'oculo-moteur, et témoignent ainsi d'une atteinte de la région bulbaire supérieure, 
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Le corps strié offre une névroglie qui ne diffère pas de celle de 
récorce cérébrale et sur la nature de laquelle on n'est pas mieux fixé. 
Dans cetle névroglie se trouvent de nombreux « noyaux de névro- 
glie», c'est-à-dire de ces éléments nucléaires signalés dans l'écorce, 
à proloplasma non encore démontré, mais rendu probable par le& 
observations d'anatomie pathologique de Meynert. Les recherches 
de Boll nous ont fait un peu mieux connaître les cellules dans la sub- 
stance blanche du cerveau (voir plus haut). 

Au reste, le corps strié se compose de cellules et de fibres. Les 
connexions des fibres sont absolument inconnues. On voit notam- 
ment de nombreuses fibres à moelle, de la grosseur de celles de la 
couronne rayonnante ; à côté se trouvent des fibres dépourvues de 
moelle, ainsi que des fibrilles primitives de l'espèce la plus fine. Les 
cellules existent en nombre excessivement grand et l'on peut notam- 
ment en distinguer trois formes : 

a) Les grosses cellules multipolaires (30 ja), souvent pigmentées et 
renfermant des noyaux. La structure fibrillaire de leur protoplasma 
et de leurs prolongements n'est pas positivement établie ; on ne leur 
connaît pas non plus de prolongement cylindre-axe. 

b) Des cellules plus petites, également multipolaires (15 ;* environ), 
pigmentées et offrant des prolongements subdivisés. On ne leur con- 
naît pas non plus de prolongement cylindre-axe. 

c) Des éléments très-petits, manifestement nerveux, qui ne sont 
pas à confondre avec les noyaux de la névroglie, de S à i jx de 
grosseur. On ne connaît pas encore leurs prolongements. Meynert 
émet l'opinion que ces cellules donnent naissance dans une de leurs 
parties à des fibres qui descendent dans le pédoncule cérébral et 
deviennent en définitive des fibres de la moelle épinière ; dans une 
autre partie de ces cellules naissent des fibres qui gagnent de même lo 
pédoncule cérébral, mais se recourbent dans le voisinage du pont de 
Varole et se rendent au cervelet ; ceci estjvraisemblable, mais nullement 
démontré. On ne sait pas si les fibres de la couronne radiée, qui pénè- 
trent dans le corps strié, se continuent simplement avec les pro- 
longements des cellules, un réseau de fibres intermédiaires, dans le 
sens de Gerlach, n'ayant pas encore été aperçu. 

II. — Noyau lenticulaire. 

Le noyau lenticulaire est uni au corps strié dans sa partie anté- 
rieure par de petits ponts de substance grise, séparant les uns des 
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autres les faisceaux de la capsule interne qui se dirigent en haut et en 
avant. Nous avons déjà indiqué la structure macroscopique du gan- 
glion ; la structure plus fine ne diffère pas de celle que nous avons 
décrite précédemment pour le corps strié. Nous trouvons également 
ici les trois espèces de cellules différant les unes des autres, notam- 
ment par leur grosseur. Meynert dit que Taxe des cellules est surtout 
dirigé selon le sens des faisceaux, ce qui aurait besoin d'être con- 
firmé. Les cellules du noyau lenticulaire sont souvent pigmentées ; elles 
offrent des noyaux arrondis et des prolongements qui se subdivisent. 
On ne leur connaît pas de prolongement cylindrique. Les suppositions 
que nous avons faites précédemment au sujet du corps strié peuvent 
s'appliquer aux différentes fibres qui descendent vers le bas (fibres 
de la moelle épinière, fibres du cervelet). 

4 

in. — Couche optique. 

On n'a que fort peu de données sur la structure intime de la couche 
optique. Il faut renoncer dans tous les cas, ici aussi, à trouver l'expli- 
cation des laits physiologiques dans la forme des cellules. L'étude du 
pulvinar lui-même n'a fourni jusqu'ici aucun renseignement qui 
puisse être utilisé pour l'étude des racines du nerf optique. Nous 
avons décrit plus haut la structure macroscopique de la couche op- 
tique. Il est de toute façon hors de doute que la plus grande partie de 
sa substance grise est composée d'une seule forme de cellules, dont 
la grosseur varie dans des limites assez grandes (20-30 fx de longueur, 
5 à 10 î* de largeur). Les cellules paraissent être, dansle fait, différentes^ 
des cellules multipolaires que l'on rencontre dans le corps strié et 
dans le noyau lenticulaire ; elles sont pour la plupart fusiformes,. 
mais le nombre et la disposition de leurs prolongements ne sont 
pas encore connus. Les formes de cellules pins petites rencontrées- 
dans les autres ganglions paraissent manquer dans la couche opti- 
que. Meynert dit que les cellules sont disposées très-régulièrement, 
parallèlement aux fibres nerveuses, ce qui fait que dans la substance 
grise de la couche optique, qui est traversée par les fibres de la cou- 
ronne radiée et du nerf optique, la direction du grand axe des cellules 
correspond à celle des fibres. Cette disposition se retrouve tout aussi 
nettement pour les faisceaux du système de projection du deuxième 
ordre qui prennent naissance dans la couche optique. Les différences 
de forme des cellules, la disposition particulière de ces cellules,, 
c'est tout ce que Ton connaît de l'histologie fine de la couche optique^ 
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Le qanglion de Vhabenula renferme des éléments pareils à ceux 
de la couche optique. 

On n'a pas encore vu l'union des cellules du ganglion avec les fibres 
qui sortent de ce ganglion à sa face inférieure, ni celle des fibres 
afférentes avec les cellules de la couche optique en général. Le pul- 
vinar ne paraît pas renfermer d'éléments spéciaux. Le corps ge- 
nouillé externe a été étudié par Meynert. Sa description sera diffi- 
cilement modifiée. Nous avons dit précédemment que le corps ge- 
nouillé était formé de couches alternativement grises et blanches. 
Meynert émet l'avis que cette structure peut s'expliquer en admet- 
tant l'existence d'un feuillet gris entouré de deux couches de sub- 
stance blanche ; une des couches grises conduirait les fibres du nerf 
optique, l'autre les fibres de la couronne rayonnante du cofi'ps 
genouillé externe. Meynert ajoute que les cellules ont une grosseur 
de 30-48 fx, et qu'elles sont souvent munies de pigment. Chez le 
nouveau-né je ne les ai jamais vues pigmentées. On est réduit à 
de pures suppositions quant aux connexions des fibres avec les 
cellules. 

Le corps genouillé externe ne paraît pas avoir de connexion avec 
lepulvinar. 

Le corps mamillaire renferme dans son intérieur un petit amas de 
substance grise. Celui-ci se compose de cellules fusiformes absolument 
pareilles à celles de la couche optique, sauf qu'elles sont un peu plus 
petites. Les fibres du pilier antérieur de la voûte à trois piliers oflrent 
avec ces cellules des rapports qui ne se laissent pas préciser actuelle- 
ment. On ignore si elles sont directement interrompues dans les cellules 
ou bien si elles sont mises en rapport avec ces cellules par une voie 
latérale. Nous avons dit plus haut qu'un faisceau de la calotte se relie 
aussi au corps mamillaire. Un autre faisceau moins volumineux, qui 
quitte le corps mamillaire dans sa partie interne, met cet organe en 
rapport avec la substance grise du canal encéphalo-méduilaire de 
Meynert, c'est-à-dire que les fibres peuvent être suivies dans l'inté- 
rieur de cette substance. 

Dans le point où le tuber cinereum est recouvert par les bande- 
lettes optiques, on trouve de chaque côté du tuber un petit ganglion 
renfermant deux espèces de cellules; les unes sont fusiformes, et 
ont 30 fx de long sur 10 (* de large. On trouve en outre, en nombre 
beaucoup moins considérable, des cellules ganglionnaires multipolai- 
res, notamment vers le bord, cellules dont les prolongements se 
subdivisent et disparaissent à la vue. Du ganglion émane une petite ra- 
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cine optique qui se dirige en bas et s'unit au nerf optique après son 
entre- croisement. Comme un entre-croissement dans l'intérieur du tu- 
bercinereum n'est pas admissible, ces fibres doivent être considérées 
comme des racines non croisées du nerf optique. On n'a jusqu'au- 
jourd'hui aucune notion sur la fonction de ces faisceaux, et il n'est 
actuellement pas possible d'émettre une hypothèse à ce sujet. 

La substance grise du canal encéphalo-méduUaire (Meynert) offre 
de grandes difficultés d'étude. On peut y constater une grande quan- 
tité de fibres nerveuses fines et extrêmement fines, de petites et de 
grandes cellules avec des prolongements, et entre elles de nombreux 
éléments qui doivent être considérés comme des éléments conjonc- 
lifs. Dans ces conditions il est impossible de se faire une idée de la 
structure de cette substance. 

a 

IV. — Tubercules quadrijumeaux. 

Les tubercules quadrijumeaux se rangent encore parmi les orga- 
nes les plus énigmatiques. On a bien quelques données sur eux;maisla 
simplicité apparente de leur structure se trouve en contradiction 
avec la complexité des fonctions que l'on est bien obligé de localiser 
en eux. Nous avons dit plus haut que le tubercule quadrijumeau su- 
périeur reçoit ses fibres optiques par l'entremise du corps genouillé 
interne (homme, singes élevés) et que les faisceaux si apparents 
chez les mamifères, qui passent sur le corps genouillé externe et le 
pulvinar et gagnent le bord du tubercule quadrijumeau antérieur, ne 
se trouvent de toute façon chez l'homme qu'à l'état tout à fait rudi- 
mentaire. Meynert a émis une opinion qui n'a pas encore été confir- 
mée, à savoir, que le tubercule quadrijumeau inférieur (ou postérieur) 
reçoit lui aussi des fibres du nerf optique, qu'il doit par conséquent 
être également considéré comme un ganglion optique. 

Les connexions des tubercules quadrijumeaux avec Técorce s'ef- 
fectuent par les bras des tubercules quadrijumeaux supérieurs et 
inférieurs; ils sont en connexion avec la moelle épinière par l'entre- 
mise des deux, rubans de Reil, lesquels descendent jusque dans les 
cordons antérieurs de la moelle épinière. 

La substance grise du tubercule quadrijumeau supérieur forme 
une masse ganglionnaire lenticulaire, mal limitée, dont les éléments 
se répandent jusque dans les cordons des fibres avoisinantes. Au- 
dessus de ce ganglion se trouve le feuillet blanc qui provient du bras 
du tubercule quadrijumeau supérieur ; au-dessous de lui se trouve le 
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prolongement du bras du tubercule quadrijumeau du côté opposé, 
qui s'entre-croise sur la ligne médiane avec les faisceaux analogues 
du côté opposé. 

La substance grise du tubercule quadrijumeau inférieur, de forme 
semblable, a une délimitation plus nette, bien qu'ici aussi il ne puisse 
être question d'une séparation tout à fait franche d'avec les parlies 
voisines. Pour les gros détails il ressemble au tubercule quadriju- 
meau supérieur ; en haut la substance grise est limitée par le prolon- 
gement du bras du tubercule quadrijumeau inférieur, en bas par le 
prolongement du bras du tubercule quadrijumeau qui sort du ganglion 
du côté opposé. 

Il doit exister dans les ganglions une connexion entre les trois 
systèmes de fibres qui s'y rencontrent et on ne peut penser, pour celle 
connexion, qu'aux cellules qui se trouvent en grand nombre dans les 
tubercules quadrijumeaux, car il n'y a pas d'autres moyens d'union 
possible. 

Nous allons jeter d'abord un coup d'œil sur la disposition que nous 
rencontrons chez les animaux. 

Les tubercules quadrijumeaux de nos poissons d'eîiu douce for- 
ment un organe volumineux que l'on reconnaît immédiatement à ce 
que le gros nerf optique y pénètre après son entre-croisement. Sous 
la surface extérieure des tubercules quadrijumeaux les fibres du nerf 
optique forment un épais stratum^ tandis que d'autres couches moins 
épaisses sont logées vers le milieu de l'organe. Ces dernières reçoivent 
aussi leurs fibres de la bandelette optique. D'autres systèmes de 
fibres pénètrent du reste dans les tubercules quadrijumeaux ; ils vien- 
nent, en s'irradiant, des très-petils hémisphères de- ces animaux, et 
traversent les tubercules quadrijumeaux en croisant les fibres du nerf 
optique. Enfin une troisième espèce de. fibres émane des tubercules 
quadrijumeaux et se rend à la moelle épinière ; l'origine de ces fibres 
est encore inconnue. Dans Tentre-croisement des fibres du nerf 
optique et des fibres des hémisphères se trouve une quantité de cellules 
granuliformes qui, à première vue, pourraient être prises pour des 
« granulations» ; mais on peut leur reconnaître un corps protoplas- 
matique très-évident et de nombreux prolongements très-délicats. 
Ces cellules sont déposées dans un épais réseau de fibres nerveuses 
fines et extrêmement fines qui sont sans aucun doute en communica- 
tion avec les prolongements des cellules. Les fibres du nerf optique 
se rendent aussi dans ce réseau de fibres extrêmement fines : on ne 
sait pas encore de quelle manière elles se résolvent dans le réseau. 
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Les connexions entre les fibres du nerf optique et celles de l'hémi- 
sphèrene semblent donc pas êlre immédiates, mais s'effectuer d'après 
une loi semblable h celle qui existe pour l'écorce du cerveau et la sub- 
stance grise de la moelle épiriière. A côté de ces petites cellules gan- 
glionnaires granuliformes on trouve au reste, dans les tubercules qua- 
drijumeaux des poissons, encore d'autres formes de cellules qu'on n'a 
point pu rattacher jusqu'ici à une voie nerveuse. 

Les tubercules quadrijumeaux de nos mammifères ordinaires res- 
semblent complètement, quant à leur structure, à ceux de l'homme. 
Leurs connexions sont les mêmes. Mais ils offrent sur un point une 
sérieuse différence. 

Dans le tubercule supérieur, se trouve, au-dessus de la masse grise 
ganglionnaire, sous le stratum zonale, un feuillet de substance grise 
cupuliforme qui paraît en rapport avec les fibres qui gagnent le tu- 
bercule quadrijumeau supérieur en passant sur le corps genouillé 
externe et le pulvinar. On n'a pas encore reconnu une connexion plus 
étroite des cellules de cette couche grise supérieure avec les fibres 
optiques. Les éléments des tubercules quadrijumeaux sont du reste 
-chez les animaux les mêmes que chez l'homme. 

Chez l'homme on trouve dans les tubercules quadrijumeaux diffé- 
rentes formes de cellules dont les connexions et les rapports avec 
les fibres afférentes et efférentes sont encore inconnues. On peut éta- 
blir les types suivants, entre lesquels il y a des formes de transition 
nombreuses. 

1. Petites cellules multipolaires ayant 20 fx de long et jusqu'à 20 fx 
de large, qui parsèment partout la substance grise des ganglions des 
tubercules quadrijumeaux. Les prolongements sont extrêmement dé- 
liés et fragiles^ et au nombre de quatre ou cinq. Leur sort est in- 
connu. 

2. Grosses cellules multipolaires, en nombre beaucoup plus petit ; 
longueur, 45 à 90 fx ; largeur, 10 à 30 fx, d'après Meynert. Meynert dit 
<iu'elles se trouvent en plus grand nombre dans le ganglion du tuber- 
cule quadrijumeau supérieur, et plutôt dans les couches profondes 
que dans les moyennes. Dans tous les cas, cette forme de cellules se 
rencontre aussi en nombre considérable dans le ganglion du tuber- 
cule inférieur ; on les trouve en grand nombre précisément à la pé- 
riphérie chez les mammifères, c'est-à-dire dans le feuillet de la sub- 
stance grise, que nous avons précidemment décrit. Les prolongements 
des grosses cellules offrent des subdivisions et peuvent être suivies 
assez loin : leurs rapports avec les fibres ne sont pas clairs. Meynert 
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donne des indications plus précises sur la direction du grand axe 
de ces cellules; nous n'avons pas trouvé sa loi bien fondée, à l'excep- 
tion d'un fait des plus imporlanlsdéjà précédenament cité et que nous 
allons rappeller immédiatement. 

3. Une troisième forme de cellules^remarquables surtout par leur 
grosseur et leur réunion en grand nombre, se trouve dans le ganglion 
du tubercule quadrijumeau supérieur, dans ses couches les plus infé- 
rieures, vers l'aqueduc de Sylvius. Ces cellules, que Meynert a vues le 
premier, sont fusiformes et offrent une longueur de 45 ja et une largeur 
de 10 fx. Meynert les met en rapport avec les fines fibrilles découvertes 
également par lui, qui relient le ganglion du tubercule quadrijumeau 
au noyau de Toculo-moteur commun et du pathétique, et que nous 
avons invoquées pour expliquer les réflexes allant de la rétine aux 
muscles de Toeil. Meynert dit que les cellules sont directement en- 
globées dans les fibrilles. 

Nous considérons le tubercule quadrijumeau supérieur (peut-être 
aussi l'inférieur) comme un ganglion optique réflexe ; il ne peut par 
conséquent y avoir de doute sur l'existence de nombreux mécanismes 
semblables à celui que nous venons de citer. Mais aussi longtemps 
qu'on n'aura pas trouvé des méthodes qui permettent de conserver 
les cellules et leurs prolongements ainsi que les fibrilles les plus fines, 
nous ne pourrons pas espérer pouvoir approfondir les connexions. 
Pour les tubercules quadrijumeaux, la méthode du chlorure d'or, 
comme celle de l'osmium, a été sans efficacité pour déternoiiner les 
détails intimes. 

Le corps genouillé interne^ qui laisse passer les fibres optiques de 
la racine correspondante, se compose d'un amas de cellules fusifor- 
mes assez semblables entre elles. Il est fort probable que ces cellules 
sont simplement enclavées dans les fibres du nerf optique ; cependant 
le fait n'a pas été constaté jusqu'ici. 

La substantia ferruginea renferme de grosses cellules multipolaires 
pigmentées et est regardée par Meynert comme un ganglion d'où 
émanent des fibres du pédoncule cérébral. On peut voir facile- 
ment les subdivisions des prolongements de ces cellules, mais je 
n'ai pas encore pu apercevoir leurs connexions avec des fibres 
efférentes. 
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ART. VI. — LES NOYAUX D*ORIGINE DES NERFS ENCÉPHALIQUES. 

I. — Noyau de foculo-moteur commun et du pathétique. 

Celte colonne de cellules forme un amas compact de chaque côté 
du raphé, sous l'aqueduc de'Sylvius ; la partie moyenne de la colonne 
correspond environ au bord inférieur du tubercule quadrijumeau 
supérieur. Ce noyau renferme de grosses cellules multipolaires dont 
la forme est celle des cellules motrices ordinaires; elles ont de 30 à 
60 fx de longueur sur 20-25 f* de largeur. Leurs prolongements offrent 
des subdivisions très-évidentes, et elles ont manifestement un pro- 
longement cylindre-axe dans le sens de Deiters. Personne n'a dé- 
montré encore la structure fibrillaire du protoplasma de ces cel- 
lules ; on n'a pas non plus prouvé encore, avec certitude, l'union 
des fibres à moelle périphériques de roculo-moleur avec les prolon- 
gements cylindre-axe. Le noyau reçoit en haut deux sortes de 
fibres : a) des fibres du pédoncule cérébral qui se rendent dans le 
raphé, et s'entre'Croissent{(\g. 107). Ces fibres proviennent du noyau 
lenliculdiire {Linsenkemschlmge^ anse pédonculaire^ fig. 89). Ce sont 
les fibres qui conduisent les excitations volontaires venant de Té- 
corce cérébrale ; — b) les fibres radiées signalées plus haut qui 
viennent des tubercules quadrijnmeaux supérieurs. Cette voie ré- 
flexe est la seule qui soit connue parmi toutes celles dont on doit 
admettre l'existence. 

Comme ce noyau envoie aussi vers le bas (en arrière) des faisceaux 
qui forment les racines du nerf pathétique (1), il est clair que le 
noyau émet beaucoup plus de fibres en bas qu'il n'en reçoit en haut. 
De plus les faisceaux qui appartiennent au système de projection du 
troisième ordre sont beaucoup plus épais que ceux du système de 
projection du deuxième ordre. 

Il se ferait donc dans l'intérieur du noyau une multiplication et 
un changement de nature des fibres. Ce dernier point est certain, le 
premier peut être mis en doute par la raison que nous ne connaissons 
bien certainement encore qu'une faible partie des fibres réflexes qui 

(1) Nous avons dit précédemment (p. 173, en note) que le noyau du pathétique 
est en réalité distinct de celui du moteur oculaire commun. Dans un récent travail 
sur cette région de l'isthme de Tencéphale, Aug. Forel signale ce môme fait et le 
confirme d'une manière très-explicite {Untersuchungen ûber die Haubenregion, 
Arch. f. Psychiatrie, t. VII, 1878, p. 440). 
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gagnent le noyau. Nous ferons encore une fois remarquer ici que 
le nerf pathétique s'entre-croise avec son congénère du côté opposé 
avant sa sortie de la valvule de Vieussens , ce que ne fait aucun 
autre nerf encéphalique, sans en excepter le nerf oculo-moteur. 
Nous avons déjà dit plus haut quelles conclusions on pourrait tirer 
de cette disposition. 

Quelle voie suivent les fibres qui unissent ce noyau au noyau len- 
ticulaire, lorsqu'elles ont atteint ce dernier ? Les faits pathologiques 
peuvent seuls répondre provisoirement à celte question, et ces faits 
mêmes sont encore fort peu nombreux. Nous en citerons quelques- 
uns, quand nous nous occuperons des troubles de la motilité dans 
cette région. 

IL — Noyau d'origine du trijumeau. 

Nous avons donné, page 186, une courte description des fibres qui 
concourent à former le tronc du trijumeau. Avec Meynert nous 
avons divisé ses racines en racines qui descendent de haut en bas 
dans le tronc sensible du nerf (racines supérieures), en racines 
qui montent de bas en haut (racines inférieures ou bulbaires), et enfin 
en racines qui naissent au niveau même deTémergence. A ces ra- 
cines s'ajoute la racine motrice qui vient également d'en haut. 

Cette racine motrice naît d'un gros noyau arrondi situé dans le 
champ moteur de la calotte [fig. 110). Voyez à la page 186 pour ce 
ce qui concerne ces connexions. Ce noyau se compose entièrement 
de cellules multipolaires ayant jusqu'à 70 f^ de long sur 40 \t. de large ; 
elles offrent un noyau arrondi et des prolongements à nombreuses 
subdivisions. 

On n'a pas encore constaté pour ces cellules ni prolongements cylin- 
dre-axe, ni structure fibrillaire du protoplasma ; cependant nous 
n'avons aucune raison de ne pas admettre ces dispositions. — Nous ne 
pouvons rien dire des rapports qu'ont les fibres que le noyau reçoit 
par en bas avec celles qu'il reçoit par en haut. Pour la forme et la 
grosseur des cellules, ce noyau se révèle à nous comme un noyau 
moteur par excellence. 

A. — Les racines descendantes (racines supérieures) qui vont çe- 
joindre le tronc sensible du trijumeau proviennent de difiFérents 
noyaux. 

a) Autour de l'aqueduc de Sylvius, depuis la région du tubercule 
quadrijumeau supérieur jusqu'auprès du point d'émergence dutriju- 
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meau, se trouvent de petits amas de grosses cellules* vésiculeuses à 
noyaux arrondis et n'offrant que de rares prolongements difficiles à 
suivre. Ces cellules formeraient un très-gros noyau si elles n'étaient 
pas disséminées sur un long espace : leurs dimensions sont de 70 fx de 
long sur 60 f* de large. 

Ces cellules offrent une ressemblance frappante avec celles des 
ganglions de Gasser, des ganglions spinaux, et celles du noyau anté- 
rieur de l'acoustique (/îy. 115, I.) Dans ce dernier noyau, on peut 
poursuivre un nerf auquel Claude Bernard a reconnu des fonctions 
vaso-motrices (le nerf intermédiaire de Wrisberg). Il serait peut- 
être admissible que dans l'un comme dans l'autre de ces noyaux nous 
ayons affaire à des cellules vaso-motrices ? 

La structure de ces grosses cellules rondes ne révèle jusqu'ici rien 
de bien spécial. Elles ont un protoplasma sans enveloppe ; elles sont 
totalement dépourvues de la membrane conjonctive que présentent 
les cellules du ganglion de Gasser ; — elles ont un gros noyau arrondi 
avec un ou plusieurs nucléoles. Il n'a pas encore été démontré j us- 
qu'ici que les fibres du trijumeau émanent réellement de ces cellules; 
on voit bien les cellules entourées de fibres et la racine du trijumeau 
devenir déplus en plus épaisses au fur et à mesure que l'on a dépassé 
un nombre plus grand de cellules ; mais on n'a pas encore reconnu 
la façon dont les fibres périphériques naissent des prolongements. 

b. Les cellules de la substantia ferruginea [fig. 1 1 1 , jo). Ces cellules, 
renfermant un pigment brun et noir, se trouvent disséminées sur un 
long espace. Le plancher du quatrième ventricule, dans le locus cœ- 
ruleus^ en est complètement rempli et elles se répandent en outre 
sous forme de petits amas dans les parois latérales du ventricule et 
jusque dans le toit sous la forme de cellules isolées. Avec l'âge, les 
cellules se remplissent de plus en plus d'un pigment qui manque 
presque totalement chez les jeunes sujets. Elles n'offrent pas de pro- 
longement cylindre-axe caractéristique, et ne paraissent pas avoir 
la structure fibrillaire. Leurs dimensions sont de 70 fx de long sur 20 
à 30 fx de large. Leurs prolongements se subdivisent d'unie façon 
très-complexe. Meynert seul a réussi à voir les connexions de ces 
cellules avec les fibres du trijumeau ; celte démonstration est dans 
tous les cas des plus difficiles. 

Il est impossible de donner la signification physiologique de ces 
cellules pigmentées, pas plus ici que dans la substance de Soemme- 
ring. Nous ne pouvons faire même aucune hypothèse comme pour 
les cellules des autres racines descendantes. 

HuGUENiN. — Syst. nerv. 21 



322 NOYAUX DES NERFS CRANIENS. 

B. — Les racines qui naissent au niveau de l'émergence du tronc du 
trijumeau sortent du noyau dit sensible du trijumeau (111, d;'\\ est 
complètement défiguré, par une faute de gravure). A cette place 
se trouvent différents groupes de substance grise, de grandeur varia- 
ble et séparés les uns des autres ; leurs cellules représentent un type 
différent de ceux que nous avons décrits jusqu'ici. Elles se distinguent 
avant tout par leur petitesse (15-20 f* de long sur 6 à 10 fx de large). 

' Elles atteignent en conséquence à peine le tiers de la grosseur des 
cellules que nous avons rencontrées jusqu'ici dans les noyaux mo- 
teurs. Elles offrent, contrairement aux cellules multipolaires étoilées 
de ces noyaux, une forme arrondie ; leurs prolongements sont très- 
grêles, très-fragiles, et ne peuvent jamais être suivis sur un espace 
très-long ; on ne peut même pas dire avec certitude s'ils se subdi- 
visent. Ces cellules offrent des noyaux avec des nucléoles et ont, par 
conséquent, une certaine analogie avec les cellules sensitives de 
l'écorce. Vu l'obscurité qui règne sur la disposition de leurs prolon- 
gements, on ne peut pas non plus dire rien de positif sur leurs con- 
nexions avec les fibres radiculaires du nerf. On voit, il est vrai, des 
amas de cellules entourés de petits faisceaux de fibres, on peut af- 
firmer que la masse entière des fibres doit trouver sa terminaison 
dans ce points mais on ne peut pas aller plus loin pour le moment. 
Nous renvoyons, pour ce qui concerne les rapports du noyau 
{fig, 111,/) avec les hémisphères,, aux remarques que nous avons 
faites précédemment sur ce point. — SliUing considère le noyau 
entier comme un prolongement de la substance gélatineuse qui doit 
trouver à cette place sa terminaison définitive (1). Nous ne pouvons 
pas nous ranger à cette manière de voir. Les éléments ne concor- 
dent pas et, d'autre part, la substance gélatineuse de la moelle se 
distingue précisément par ce fait que les racines sensibles la con- 
tournent et la traversent sans lui abandonner de fibres qui se termi- 
nent dans son intérieur. 

C. — Nous avons poursuivi la racine ascendante (bulbaire) du 
trijumeau jusque dans la moelle épinière. A partir de ce point elle 
se conduit comme les racines postérieures de la moelle ; nous don- 
nerons des détails plus complets sur cette question quand nous nous 
occuperons de la moelle épinière. 

Il n'y a absolument rien à dire sur les fibres du trijumeau qui re- 
montent dans le cervelet ; leur terminaison est totalement inconnue ; 

.(1) L'opinion deStilling nous paraît absolument conforme à la vérité (Voy. du 
reste la note ci-dessus, p. 247). 
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quelques observations isolées feraient même penser que ces fibres, 
après avoir traversé le pédoncule cérébelleux supérieur, gagnent le 
pédoncule cérébelleux inférieur et descendent dansla moelle, comme 
les racines ascendantes (bulbaires) du trijumeau. 

III. — Noyau du nerf oculo-moteur externe. 

Le noyau de Toculo-moteur externe n'envoie pas seulement des 
fibres dans le tronc de ce nerf, mais aussi dans le tronc du facial qui 
chemine à côté [fig. 112, a). Il renferme des cellules multipolaires 
étoilées, qui sont semblables aux cellules des noyaux moteurs du 
trijumeau (longueur, 40-50 ja; largeur, 20-30 fx). Ces amas de cel- 
lules sont traversés par des fibres entre-croisées, et l'on voit d'une 
façon évidente, avec le chlorure d'or, que les fibres du nerf oculo- 
moteur externe et du facial sont enroulées, ainsi que le dit Meynert, 
comme un peloton de fil. On ne connaît pas encore bien les rapports 
des cellules avec les fibres. L'existence du prolongement cylindre 
axe n'est guère douteuse, mais elle n'a pas encore été démontrée 
directement. 

On doit admettre par analogie que les fibres périphériques du nerf 
oculo-moteur externe et du facial naissent de ce prolongement. On 
peut démontrer de nombreuses subdivisions aux autres prolonge- 
ments des cellules. Il est impossible de dire pour le moment com- 
ment se fait l'union de ces prolongements avec les autres fibres 
qui pénètrent dans le noyau. 

Ces autres systèmes de fibres sont de deux sortes. 

a). Des fibres du raphé (Stilling, Schrœderv. der Kolk), qui s'entre- 
croisent dans le raphé, et vont d'autre part gagner, en se dirigeant 
en avant, la partie la plus interne du pédoncule cérébral (Meynert). 

b). Des fibres venues du noyau de Toculo-moteur commun (ou des 
tubercules quadrijumeaux?); ces fibres se dirigent de haut en bas 
en s'entre-croisant dans le raphé et gagneraient le noyau du nerf 
oculo-moteur externe (1). 

Nous ne croyons pas que ces fibres soient les seules qui se rendent 
au noyau du nerf oculo-moteur externe. Les fibres qui unissent ce 
noyau avec l'hémisphère suivent l'anse du noyau lenticulaire et se 
rendent dans le noyau lenticulaire. La distribution de ces fibres dans 
la couronne rayonnante n'est pas encore connue. 

(1) Voyez la note, p. 202. 
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IV. — Noyau du facial. 

Nous avons décrit précédemment le trajet compliqué du facial 
dans la moelle allongée (p. 194-198). Nous avons vu qu'une par- 
tie des fibres radiculaires du facial gagne le noyau de roculo- 
moteur externe, qu'une autre partie se rend directement dans le 
raphé, s'y entre-croise et puis gagne le noyau lenticulaire (très- 
probablement comme partie de l'anse du noyau lenticulaire). On 
connaît pour le moins dans les hémisphères quatre stations où 
passent des fibres du facial, comme le démontrent les faits patholo- 
giques (1). Nous en parlerons plus tard. Une troisième partie du facial 
descend dans la moelle allongée et trouve dans le noyau proprement 
dit du facial [fig. 113, en h.) son centre réflexe. 

Ce noyau (noyau inférieur du facial) se compose de cellules mul- 
tipolaires extraordinairement grosses (longueur 60-65 fx, lar- 
geur 21 f*). Les prolongements sont fort épais et peuvent être suivis 
très-loin ; ils se subdivisent un grand nombre de fois ; leur struc- 
ture fibrillaire est très-manifeste, celle du protoplasma des cellules 
l'est également. Je n'ai pas pu y constater jusqu'ici de prolongement 
cylindre-axe. Ce noyau est aussi entouré de fibres du facial qui l'en- 
veloppent circula irement en s'entre-croisant ; c'est ainsi que ces 
fibres envoient dans son intérieur des septums qui le divisent en 
diff*érents petits groupes. 

Meynert pense, en conséquence, que ce noy&u forme aussi un pe- 
loton de fibres enroulées et interrompues par des cellules. Il consi- 
dère les fibres eiîérentes du facial comme l'extrémité périphérique 
du peloton ; l'extrémité centrale serait formée par les fibres qui 
unissent le noyau au pédoncule cérébral en passant par le raphé. 
Ces fibres doivent bien certainement être admises. Des observations 
nombreuses prouvent leur existence. Cependant les faits pathologi- 
ques enseignent que le noyau du facial forme un centre réflexe. Il 
doit par conséquent recevoir de nombreuses fibres que nous ne con- 
naissons pas encore. 

V. — Noyau d'origine de l'acoustique. 

Nous avons établi que le nerf acoustique présente trois centres 
primaires dons la moelle allongée : le noyau antérieur^ le noyau in- 

(1) Voy. ci-dessus la fig. 148, p. 304, en note. 
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terne et le no'^dxx externe (I, II et IW^fig. 117). Nous avons ajouté que 
les fibres du noyau antérieur se rendent sans aucun doute au cervelet ; 
ce qui cependant n'est pas absolument démontré. Nous ne connais- 
sons pas encore d'une façon certaine les connexions du noyau interne 
avec les régions centrales, bien que la physiologie nous dise qu'il 
doit en exister. Par contre {fig. 144), des fibres du noyau externe 
se rendent au cervelet et peuvent être suivies au moins jusque dans 
le noyau du toit du cervelet. Le noyau du toit doit donc être rangé 
parmi les noyaux d'origine du nerf acoustique. Enfin, d'après Mey- 
nert, et le fait est facile à vérifier, il se trouve, sur tout le parcours du 
nerf acoustique dans la moelle allongée, de petits amas de cellules 
nerveuses qui ne sont pas complètement identiques aux cellules du 
noyau antérieur. Les formes des cellules dans ces divers noyaux sont 
les suivantes. 

1). Le noyau antérieur. — Le noyau antérieur du nerf acoustique 
présente différentes formes de cellules, dont une spécialement re- 
marquable ; on voit, en effet, dans les parties supérieures une forme 
de cellules qui présente une grande ressemblance avec les cellules 
d'origine de la racine supérieure des trijumeau et avec les cellules 
du ganglion de Gasser et des ganglions spinaux. Leur forme est ar- 
rondie, vésiculeuse ; elles n'ont que des prolongements rares et très- 
fins, et elles possèdent une enveloppe cellulaire très-délicate avec 
de petits noyaux. En dedans de cette membrane se voit un proto- 
plasma dépourvu d'enveloppe. Les noyaux des cellules sont arrondis, 
assez gros et renferment un ou plusieurs petits nucléoles. On ne leur 
<5onnaît pas encore de connexion directe avec des fibres. Ces cellules 
mesurent de 15 à 21 fx ; celles du trijumeau par contre ont 60-70 fx; 
les cellules des ganglions spinaux ont une grosseur de 45 à S7 fx (Kôl- 
liker) ; celles du ganglion de Gasser ont 50-70 p. De ces quatre for- 
mes de cellules, celles du noyau antérieur de l'acoustique sont donc 
les plus petites. Ces cellules n'ont du reste pas toutes une enveloppe, 
on en rencontre beaucoup qui en ^ont dépourvues* 

Dans le noyau antérieur (partie supérieure) vient aboutir le nerf 
intermédiaire de Wrisberg, un nerf vaso-moteur d'après Claude Ber- 
nard. L'opinion que cette forme de cellules répond à des fonctions 
vaso-motrices offre donc une certaine vraisemblance (Voy. pag. 321). 

2). Dans la partie inférieure du noyau antérieur se trouvent des 
cellules qui ressemblent complètement à celles que renferment les 
amas de cellules que nous avons signalés sur le trajet du nerf acous- 
tique. Mais ce qu'il y a de remarquable, c'est que nous trouvions tout 
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à coup auprès d'un nerf sensitif une forme de cellules que nous 
n'avions rencontrée jusqu'ici que dans des régions motrices. Ces cel- 
lules ont jusqu'à 60 [a; elles sont fusiformes, déliées, notamment 
celles qui se trouvent dans le tronc de l'acoustique ; comme les cel- 
lules multipolaires des noyaux moteurs, elles offrent de nombreux 
prolongements relativement assez larges, et présentent des subdivi- 
sions. Je ne puis rien dire sur l'existence d'un prolongement cylindre 
axe et sur leur structure fibrillaire. 

3). Nous voyons les mêmes dispositions dans le noyau externe de 
l'acoustique. Ici aussi existent des cellules que nous aurions cher- 
chées à toute autre place que dans les centres d'un nerf sensoriel. 
Elles ne sont pas très-nombreuses, mais elles sont très-grandes, et 
ont des prolongements qui peuvent se suivre très-loin et qui offrent 
de nombreuses subdivisions (longueur 60-100/*; largeur 15 à 21 ft. 
Meynert). 

De ce noyau part, comme nous l'avons dit, un faisceau qui le met 
en connexion avec le noyau du toit du cervelet [fig. 144). Le noyau 
du toit renferme des éléments semblables à ceux du noyau externe 
de l'acoustique, fait aussi singulier que celui de la présence de cette 
forme de cellules dans ce dernier noyau ; dans le noyau précédem- 
ment étudié ces cellules sont multipolaires, souvent fusiformes et 
minces, développées dans le sens de la longueur (longueur 60-70 f*; 
largeur 20-25 /*). Je ne puis fournir aucune donnée sur les connexions 
de ces cellules avec les fibres qui pénètrent dans le noyau du toit, 
ni sur l'existence d'un prolongement cylindre-axe. 

4). Le noyau interne du nerf acoustique qui a été longtemps consi- 
déré comme la seule terminaison du nerf, a été décrit précédemment 
[fig, 117, II). Seul des noyaux de l'acoustique, il offre une structure 
analogue à celle des autres noyaux sensitifs de la moelle allongée. 
Ses cellules ont une grande analogie avec celles du noyau du triju- 
meau; cependant elles sont plus grandes; elles sont en général 
ovales, ont des prolongements très-minces et très-délicats ; aucune 
méthode ne permet de les préparer de telle façon qu'on puisse clai- 
rement démontrer leur connexion avec les fibres afférentes (Lon- 
gueur 25-30 p ; largeur 15 à 20 p). 

Des faits que nous venons d'exposer, il résulte que nos connais- 
sances sur la distribution centrale du nerf acoustique sont encore fort 
limitées. L'anatomiene nous fournit aucune donnée sur ses fonctions 
certainement très-complexes. Tout au plus pouvons-nous dire que le 
noyau antérieur possède probablement, en partie, des fonctions vaso- 
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motrices. Mais quel rôle devons-nous attribuer à ces amas de cel- 
lules qui renferment les éléments que nous ne rencontrons que dans 
les centres moteurs ? Ces noyaux n'auraient-ils absolument rien à 
voir dans les fonctions de l'ouïe ? Il ne resterait alors pour cette 
dernière fonction que lé noyau interne qui se trouve dans le qua- 
trième ventricule. Mais ce noyau reçoit précisément la partie la 
moins considérable des fibres de Tacoustique. Dans le fait, il est 
impossible de pousser les inductions plus loin. 

Nous avons établi plus haut la signification des stries médullaires. 
Il est à peine besoin de dire qu^ toutes les conceptions théoriques 
que l'on a émises au sujet de ces fibres et de leurs faisceaux errati- 
ques [baguette d harmonie de Bergmann ; Bergmann 'scher Klang- 
stab) sont à ranger dans le domaine des pures illusions. 

VI. — Noyaux du glosso-pharyngien et du nerf vague. 

Les noyaux d'origine de ces deux nerfs offrent une ""concordance 
tout à fait énigmatique. On a décrit pour chaque nerf deux amas 
de cellules, dont l'un (p. 224) se trouve sous le plancher du 
quatrième ventricule; Tautre [fig. 122, c) plus en avant et sur le 
côté. Le noyau postérieur du glosso-pharyngien a été découvert par 
Clarcke, l'antérieur et le latéral par Stilling et Kôlliker. Mais c'est 
Meynert qui, le premier, a décrit d'une façon précise l'origine des 
fibres du glosso-pharyngien dans le noyau antérieur. 

Nous savons que le noyau postérieur du glosso-pharyngien, placé 
sous le plancher du quatrième ventricule, est composé de deux pe- 
tits amas de cellules. Les cellules de ces noyaux sont de grandeur va- 
riable (3S à 40 p de long sur 15 à 20 pde large) ; les prolongements 
sont rares, délicats et ne peuvent être suivis que sur de courts espa- 
ces. On ne sait rien de leurs connexions; Meynert dit que le grand 
axe des cellules est dirigé vers les racines afférentes du nerf. 

Le noyau antéro-latéral renferme de grosses cellules multipo- 
laires peu nombreuses, de même forme que celles des noyaux mo- 
teurs. Longueur jusqu'à 70 p, largeur jusqu'à 30 /x. On ne saurait 
les considérer que comme donnant naissance aux fibres motrices. 

Ces noyaux offrent la même disposition dans les points où naissent 
les fibres du vague. Ce dernier nerf envoie lui aussi en avant et de 
côté des fibres qui se recourbent, pour prendre naissance dans les 
noyaux latéraux ; ces fibres ont été entrevues pour la première fois 
par Deiters. Les cellules du noyau latéral du vague sont absolument 
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les mêmes que celles du noyau latéral du glosso-pharyngien. Par 
contre les cellules du noyau postérieur sont plus petites dans la 
partie du noyau qui fournit les fibres du nerf vague, que dans celle 
qui fournit les fibres du glosso-pharyngien, 30-40 t^de long sur 12-1 S f* 
de large. Les cellules sont de même fusiformes; on ne connaît pas 
le sort de leurs fins prolongements. 

Nous avons donné plus haut (p. 225) les diverses connexions de 
ces noyaux ; il est à remarquer qu'ici aussi l'on ne peut voir les 
fibres radiculaires naître directement des cellules. 

Meynert décrit quelques connfcions du noyau latéral antérieur. 
Les cellules de ce noyau seraient unies aux fibres arciformes du 
champ moteur par leurs prolongements. Comme ce système de fibres 
arquées se retrouve plus bas, ainsi que nous Tavons dit, dans les 
cordons postérieurs, il existerait sans aucun doute dans ce noyau 
latéral un centre réflexe d'où pourraient partir des réflexes se ren- 
dant au nerf vague. 

VII. — Noyaux de F accessoire. 

Les noyaux de l'accessoire se rattachent à la série de ceux du 
nerf vague et du glosso-pharyngien. 

1). La partie la plus inférieure du noyau du nerf vague {fig. 123, o) 
émet des fibres de l'accessoire. Les cellules y sont absolument les 
mêmes que dans la partie supérieure du noyau du nerf vague. 

2). La plupart des fibres de l'accessoire viennent du noyau antéro- 
latéralqui a fourni des fibres au glosso-pharyngien et au nerf vague ; 
le noyau se continue en bas dans la moelle ; il est reconnaissable au 
côté externe de la corne antérieure jusque vers la fin de la moelle 
épinière (p. 229 et 130). Il renferme toujoursles mêmes cellules dé- 
crites précédemment. 

Ces cellules offrent un prolongement cylindre-axe de Deiters et la 
structure fibriUaire. Ce dernier fait a été facilement constaté sur les 
cellules de la moelle épinière. A la hauteur de la cinquième et de la 
sixième vertèbre cervicale environ, ce noyau latéral ne fournit plus 
de fibres de Taccessoire, mais des fibres qui quittent la moelle épi- 
nière avec les racines antérieures. 

Nous avons dit déjà ce que l'on connaissait de certain sur les con- 
nexions de ce noyau (p. 228. N. accessoire). 
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' VIII. — Noyau de P hypoglosse. 

Le grand hypoglosse offre de chaque côté du raphé [fig, 122, 123) 
deux noyaux cunéiformes de structure identique ; l'un et l'autre sont 
traversés d'une façon absokiment pareille par des fibres du grand 
hypoglosse de sorte qu'il n'y a pas de différence physiologique entre 
les deux noyaux. Meynert admet pour ce noyau aussi la structure pe- 
lotonnée que nous avons déjà mentionnée pour le noyau du facial et 
de l'oculo-moteur externe. De fait cette disposition se constate le 
plus facilement dans les noyaux de l'hypoglosse. — Meynert dit que 
l'extrémité centrale du peloton [fig. 123, b) vient du raphé, que les 
fibres décrivent de nombreuses courbes dans les noyaux, y sont 
interrompues dans leur parcours par les cellules et puis se portent 
dans le tronc périphérique. Mais on doit accepter encore l'existence 
d'un second système de fibres sortant du raphé (/î^. 123, «), et 
passant directenaent dans le tronc, émergeant du grand hypoglosse 
sans pénétrer dans les noyaux. — D'où proviennent ces faisceaux 
du raphé? 

Les fibres du raphé qui se rendent au noyau de l'hypoglosse, 
gagneraient, selon Meynert, le cervelet par un chemin compliqué. 
Le fait n'est pas certain. Les fibres qui ne s'interrompent pas dans 
le noyau, proviendraient du pédoncule cérébral (anse pédoncu- , 
laire, noyau lenticulaire). Les choses seraient par conséquent dis- 
posées comme pour le facial, et ces fibres seraient bien certainement 
celles qui transmettent les incitations volontaires dans le domaine du 
nerf hypoglosse. 

Les cellules du noyau de l'hypoglosse comptent parmi les plus 
belles de la moelle allongée. Elles mesurent jusqu'à 70 f*. de long 
et 30 p. de large ; elles offrent de volumineux prolongements qui 
se subdivisent de nombreuses fois ; elles ont une structure fibrillaire 
ainsi que leurs prolongements. Je n'ai pas réussi jusqu'ici à voir de 
prolongements cylindre-axe. Je n'ai pas non plus'pu voir une connexion 
nette d'une cellule avec une fibre nerveuse ; mais Meynert dit que 
les fibres nerveuses se continuent avec les cellules nerveuses étoilées. 
Nous avons décrit précédemment les autres connexions dont l'exis- 
tence paraît bien établie. 
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ART. VII. — DES FORMATIONS ACCESSOIRES DE SUBSTANCE GRISE DANS U 

MOELLE ALLONGÉE. 

I. — Diverses formations grises; noyaux rouges de Stilling, 

Les noyaux des nerfs ne forment qu'une partie de la substance 
grise de la moelle allongée. Une simple coupe à travers une pièce 
fraîche montre déjà que dans la région de la calotte, dans la protubé- 
rance, le pédoncule cérébelleux inférieur, et même dans les pyra- 
mides se trouvent des amas assez considérables de substance grise. Il 
en résulte que les fibres, qui des ganglions descendent dans la moelle, 
sont entourées presque de tous côtés par des cellules nerveuses de 
grosseur très-variable, qui sont bien certainement en rapport avec 
les fibres nerveuses. Préciser ces rapports est aujourd'hui, à peu 
près impossible ; tout au plus peut-on faire quelques suppositions 
plus ou moins vraisemblables, dont les unes cependant paraissent 
devoir se rapprocher assez de la vérité. Le plus grand obstacle à la 
constatation des faits vient de ce que nous n'avons encore aucune 
méthode certaine pour la conservation des prolongements les plus 
fins des cellules nerveuses dans les préparations durcies. L'isolement 
des éléments dans des préparations moins durcies, pour lesquelles 
nous avons de bonnes méthodes, ne suffit aucunement pour trancher 
cette question. 

Nous pouvons admettre comme parfaitement établies les voies que 
nous avons décrites pour les fibres qui vont du cerveau à la moelle 
épinière. Bien certainement les fibres du champ moteur de la moelle 
allongée, qui proviennent en partie de la couche optique, en partie 
des tubercules quadrijumeaux, se retrouvent en définitive en partie 
dans le cordon antérieur, en partie dans le cordon latéral. Le trajet des 
fibres du pédoncule cérébral (pédoncule, pyramide, cordon latéral) 
n'est pas discutable non plus. Mais les autres points de la question 
peuvent être l'objet de vives discussions ; les fibres des cordons anté- 
rieurs sont-elles les mêmes que celles de la calotte, c'est-à-dire ne 
subissent-elles aucune interruption? Sur ce point nous devons à Deiters 
de nouvelles recherches sur lesquelles on n'a pas encore suffisam- 
ment attiré l'attention. 

Nous avons admis jusqu'ici deux gros noyaux d'interruption sur le 
trajet des fibres depuis l'écorce jusqu'à la périphérie. Le premier 
noyau est constitué par les gros ganglions cérébraux qui séparent le 
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système de projection du premier ordre, du système de projection du 
deuxième ordre. 

Mais nous avons vu que cette loi n'est pas absolument sans excep- 
tion. Les fibres sensitives du pédoncule cérébral passent pour ainsi 
dire par-dessus des ganglions (sans s'y interrompre), et il y a bien 
certainement des fibres motrices du pédoncule qui se rendent directe- 
ment à récorce à travers la capsule interne. — Comme second nœud 
d'interruption nous avons désigné la substance grise de la moelle épi- 
nière qui sépare le système de projection du deuxième ordre de celui du 
premier ordre. Mais ici^ aussi nous avons trouvé une exception a la loi 
générale, dans ce sens que des fibres des racines antérieures se rendent 
transversalement aux cordons latéraux à travers la corne antérieure. 
On voit donc qu'il existerait une voie motrice tout à fait directe, allant 
de récorce au système musculaire, et cependant il y a bien des voies 
ouvertes aux excitations, par lesquelles ces excitations peuvent subir 
les modifications les plus diverses. 

Ces voies détournées conduisent à travers des organes qui doi- 
vent avoir une sorte de vie propre, car ils sont manifestement 
à même de fournir des excitations plus compliquées pour la pro- 
duction desquelles il semble qu^une première impulsion venant de 
récorce soit suffisante. Ces organes sont bien aussi en grande partie 
des organes réflexes dans lesquels les sensations, qui viennent de 
la périphérie, mettent en liberté des forces qui suivent les voies 
motrices. 

Entre les deux gros noyaux d'interruption que nous venons de citer, 
se trouve intercalé le système de projection du deuxième ordre, sys- 
tème très-richement agencé, et qui nous a plus spécialement occupé 
à deux points de vue. 

a). Nous l'avons étudié comme organe d'union entre les ganglions 
cérébraux et la substance grise de la moelle épinière. 

b). Nous avons vu de gros nerfs moteurs et sensibles y trouver une 
première terminaison dans des noyaux auxquels nous avons reconnu 
des connexions avec les centres psychiques, mais de toute façon en petit 
nombre et avec de nombreuses lacunes. 

Nous avons à nous demander maintenant s'il n'existe pas d'autres 
noyaux d'interruption, si les fibres se rendent directement des gan- 
glions de récorce à la substance grise de la moelle épinière, ou bien 
s'il y a encore des stations intermédiaires. 

Si nous n'admettons pas cette dernière disposition, il nous devient 
impossible d'interpréter la signification de ces masses grises du 
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champ moteur si nombreuses depuis les tubercules quadrijumeaux 
jusqu'au commencement de la moelle épinière, 

Deiters a, le premier, exprimé l'opinion que dans cette région doi- 
vent se trouver des interruptions ; il a donné à l'appui de cette opi- 
nion deux raisons principales : 

1). Il y a des régions où un faisceau de fibres qui renferme de la 
substance grise grossit tout à coup et devient beaucoup plus riche en 
fibres nerveuses, sans que l'on puisse constater qu'il ait reçu des 
fibres par une autre voie. 

2). Il y a des points où, avec l'apparition de substance grise entre 
les fibres, le diamètre de ces fibres change tout à coup. Nous pouvons 
difficilement admettre une diminution progressive des fibres dans 
leur parcours ; nous ne voyons de fait semblable dans aucun point 
de la moelle où se trouvent des fibres à myéline^ car là où il y a 
des cylindres axiles nus, l'apport ou le déport de fines fibrilles peut 
sans doute amener des changements de calibre. 

En partant de ce fait, on ne peut pas nier que tout un système de 
fibres puisse être entouré (Deiters), c'est-à-dire interrompu par un 
amas de cellules, et qu'il ne puisse ressortir de ces cellules à nouveau 
et complètement modifié. Ce phénomène semble se produire à diffé- 
rents endroits dans le système de projection du deuxième ordre. 

Un dernier point vient encore compliquer ces questions. Jusqu'ici 
nous avons admis différentes régions où se produisent des phénomè- 
nes réflexes : 

Dans l'écorce cérébrale, où les excitations de la périphérie, de- 
venues images conscientes, se transforment en impulsions motrices 
(mouvenr-ents volontaires) ; 

Dans une partie des gros ganglions, notamment dans ceux qui 
sont en rapport avec la périphérie sensible, et dans lesquels naissent 
en même temps des faisceaux qui descendent dans la moelle 
épinière ; 

Dans les noyaux des nerfs de la moelle allongée, noyaux qui sont 
bien évidemment reliés entre eux de telle sorte que les excitations 
peuvent être transportées par voie réflexe dans tous les points. (Jus- 
qu'ici on n'a démontré que peu de ces connexions.) 

Dans la substance grise de la moelle épinière, dont les réflexes 
sont les plus simples et les mieux connus. 

Mais, en dehors de ces faits, nous sommes obligé d'admettre que 
la moelle allongée, grâce à l'union des voies centrifuges et centripètes 
avec de la substance grise, est apte à fournir des mouvements ré- 
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flexes fort variés ; et c'est là une seconde raison qui nous fait suppo- 
ser que dans les voies qui descendent dans la moelle allongée se trou- 
vent des fibres qui subissent une interruption et une déviation. 

Nous pouvons admettre des noyaux d'interruption : 

Dans le pédoncule cérébelleux supérieur. Celui-ci offre sous la 
couche optique, dans le point où il commence à se dévier en dehors, 
un dépôt important de cellules qui élargit considérablement ce fais- 
ceau {noyau rouge). Après le noyau rouge, le faisceau pédonculaire 
est beaucoup plus volumineux qu'avant ; le calibre des fibres ne pré- 
sente cependant pas de réelle différence. De toute façon les con- 
nexions des fibres avec les cellules ne sont pas démontrées. Les cel- 
lules du noyau rouge ont des dimensions fort variées ; on ne connaît 
pas encore la façon dont se comportent leurs prolongements. 

Dans le feuillet superficiel du faisceau de ReiL C'est Meynert qui, 
le premier, a démontré que la présence de petites cellules allongées 
entre les faisceaux de cet organe permet d'expliquer l'augmentation 
du nombre des fibres de bas en haut. De toute façon la coupe trans- 
versale du feuillet superficiel du ruban de Reil dans Ja région de la 
calotte est en disproportion sensible avec celle qu'offre ce faisceau 
près des tubercules quadrujimeaux. On n'a cependant pas encore dé- 
montré directement l'interruption des fibres par des cellules. 

Dans le champ moteur, au niveau du noyau moteur supérieur du 
trijumeau. A la page 181 et 186, nous avons déjà attiré l'attention sur 
Taugmentation subite des fibres du champ moteur, et nous a vous trouvé 
une des raisons de cette augmentation dans ce fait que le feuillet 
profond du ruban de Reil se résout dans le champ moteur et contribue 
ainsi à l'augmentation du nombre des fibres. Mais nous avons dit plus 
loin (p. 186) que cette augmentation de fibres coïncide aussi précisé- 
ment avec l'apparition de nombreux noyaux de petites cellules ner- 
veuses. Ce fait paraît digne d'attention en ce sens que l'on pourrait 
admettre ici aussi, avec les mêmes raisons que précédemment, une 
augmentation des fibres due à l'intercallation de cellules nerveuses. 
Mais il n'est pas possible d'affirmer la chose d'une façon certaine. 

Dans le pédoncule cérébelleux inférieur. Nous avons fait provenir, 
avec Deiters, du corps restîforme du côté opposé, toute la partie du 
cordon postérieur qui est visible à l'extérieur et qui paraîtse rendre di- 
rectement de la moelle épinière au cervelet (Voyez les schémas, p. 235 
et 236). Mais les fibres, en gagnant successivement le cordon posté- 
rieur, rencontrent un amas très-volumineux de substance grise qui 
est la cause de l'augmentation de volume des cordons postérieurs au 
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niveau du calamus. Cet amas se compose de petites cellules qui sont 
entourées et entremêlées de fibres de la façon la plus compliquée. Cette 
substance grise se continue en bas dans les cordons postérieurs de la 
moelle et se suit assez loin dans le funiculus cuneatus et gracilis (cor- 
don cunéiforme de Goll). On ne peut pas constater ici d'une façon bien 
précise un changement de calibre des fibres ; on ne peut pas non plus 
établir un changement dans le nombre des fibres, car il est de fait im- 
possible d'apprécier même d'une façon approximative le nombre des 
fibres arciformes qui pénètrent dans les cordons postérieurs. Nous ne 
pouvons par conséquent pas non plus donner ici une démonstration 
positive de l'interruption des fibres nerveuses. 

Il se trouve dans la moelle allongée une région où des réflexes se- 
raient possibles, en dehors des noyaux des nerfs. C'est toute cette ré- 
gion du champ moteur dans laquelle sont répandues les fibres arci- 
formes qui transmettent au cervelet l' entrefer oisement des cordons 
postérieurs. Meynert tient pour absolument certain que ces fibres 
arciformes se trouvent unies avec les amas de petites cellules et par 
l'intermédiaire de celles-ci avec les fibres de projection qui viennent 
d'en haut. Si les choses sont ainsi disposées, il ne peut pas y avoir 
de région plus favorable pour la production d'excitations réflexes. 
On s'explique aussi très-facilement de cette manière la possibilité des 
réflexes entre-croisés dans la moelle allongée. 

En dehors de ces amas de petites cellules nerveuses, la moelle 
allongée présente encore, outre les noyaux moteurs, des masses im- 
portantes de grosses cellules analogues aux cellules à prolongements 
nombreux des noyaux moteurs. Le nombre de ces cellules augmente 
dans la région du facial et on les retrouve jusqu'au niveau des origi- 
nes du nerf spinal. On ignore selon quelle loi elles sont agencées et 
unies entre elles; tout ce qui a été dit sur ce point est pure hypo- 
thèse (1). La remarque de Meynert que ces cellules paraissent s'ana- 
stomoser aussi avec les fibres arquées du champ moteur mérite seule 
l'attention. C'est bien certainement dans ces amas de cellules que 
l'on pourra un jour trouver les connexions servant aux réflexes 
complexes que l'on présume exister enrre les noyaux des différents 
nerfs. 

(l) Quelques-uns de ces amas, représentant des débris de la tête de la corne 
antérieure, peuvent cependant être rattachés aux noyaux des nerfs moteurs : tel 
est l'amas de substance grise que nous avons décrit sous le nom de noyau accès- 
soire de l'hypoglosse (Voy. ci-dessus, p. 223, la note 2). 
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II. — Formations olivâtres. 

On distingue une olive supérieure, petite, construite très-simple- 
ment, et une olive inférieure très-volumineuse, qui est flanquée en 
arrière et de chaque côté par l'olive accessoire externe et interne. 

Les cellules de ces feuillets gris, grâce auxquelles ces différentes 
parties forment un tout visiblement homogène, n'offrent que de petites 
différences de grosseur. Dans l'olive supérieure les cellules sont plus 
grêles que dans l'inférieure ; dans cette dernière elles ont un dia- 
mètre qui varie entre 18 et 30 fx ; leurs prolongements sont ramifiés 
d'après Deiters, et il y aurait même un prolongement cylindre-axe. 

La position des olives et de leurs annexes par rapport aux systè- 
mes de fibres de la moelle allongée doit être envisagée à deux points 
de vue. Elles ont des rapports connus avec les fibres descendantes de 
la calotte. Les meilleurs anatomistes admettent de plus leur union 
intime avec les fibres arquées, c'est-à-dire avec les prolongements 
entre-croisés de îa partie des cordons postérieurs de la moelle qui 
gagne le cervelet. 

Pour ce qui concerne les premiers rapports, Meynert a montré que 
t olive supérieure, aussi bien que V olive inférieure, est traversée par 
des fibres du champ moteur, et de plus ce seraient les fibres du fais- 
ceau de Reil qui seraient désignées comme étant la partie du champ 
moteur qui entre directement en relation avec les cellules des olives. 
Nous ne savons pas si l'on a vu réellement l'union directe de ces 
fibres avec les cellules. 

D'autre part, les olives, et l'olive supérieure aussi bien que l'infé- 
rieure, sont situées au milieu des fibres arquées du champ moteur, 
c'est-à-dire dans les prolongements entre- croisés des cordons posté- 
rieurs au cervelet (Deiters, Meynert); cette connexion doit être repré- 
sentée par le schéma des figures 124 et 12S. Nous avons ici aussi, 
d'après les recherches de Meynert et Deiters, le droit d'admettre une 
terminaison des fibres transversales dans les cellules, et la sortie à 
nouveau de ces fibres à l'autre pôle. On ne connaît pas encore les 
rapports plus précis des prolongements des cellules avec les deux sys- 
tèmes de fibres qui s'entre-croisent dans cette région. 

Pour ce qui concerne la signification de l'olive, tout ce que Tana- 
tomie peut nous révéler, c'est que grâce à ses connexions elle forme 
un organe des plus favorables à la production des réflexes. Peut- 
être s'agit-il de réflexes qui représentent des formes de mouvements 
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très-compliqués, comme nous en conûaissons beaucoup ; cette idée 
s'accorderait peut-être avec la grande somme d'éléments qui con- 
court à former les olives. Les rapports qu'auraient les olives avec 
l'hypoglosse et les fonctions de la parole ne sont plus admis depuis 
longtemps. 



ART. VIII. — DE QUELQUES FONCTIONS SPÉCIALES DE LA MOELLE ALLONOÉE. 

I. Mouvements respiratoires. 

On ne sait pas encore au juste si la respiration est un acte auto- 
matique ou réflexe, c'est-à-dire si la moelle allongée ne donne nais- 
sance aux mouvements respiratoires qu'à la suite d'une excitation des 
nerfs périphériques, ou bien si ces mouvements se produisent par un 
mécanisme spontané et continu. Flourens a cherché à préciser la 
position du centre des mouvements respiratoires ; selon lui, ce centre 
se trouverait dans la partie la plus inférieure du calamus scriptorius, 
de chaque côté de la ligne médiane (nœud vital). 

C'est un fait bien connu que la présence de l'oxygène dans le 
sang est la condition première de l'arrêt du centre respiratoire ; 
et que son activité est régularisée par l'acide carbonique du sang. 
Plus il y a d'acide carbonique dans le sang et moins il y a d'oxygène, 
plus est grande l'activité de ce centre, plus énergiques sont les mou- 
vements de la respiration ; l'excitation se répand aussi dans les cen- 
tres d'innervation d'autres groupes musculaires. S'il n'y a pas du 
tout d'acide carbonique dans le sang, ou si sa quantité descend au- 
dessous d'un certain chiffre, il se fait un arrêt dans la respiration. 

Mais le centre respiratoire peut aussi être modifié dans son action 
par certains nerfs (nerfs d'accélération ou nerfs d'arrêt de la respi- 
ration) de telle façon que la respiration devient plus rapide ou plus 
lente, sans que pour cela le centre nerveux semble avoir à développer 
plus de force vive, le mode de mise en liberté de cette force étant 
seul changé. Des fibres accélératrices sont mêlées aux fibres du nerf 
vague; des fibres d'arrêt accompagnent les nerfs laryngés supérieur 
et inférieur, mais surtout le premier. On est allé jusqu'à admettre 
que les différents états dans lesquels se trouve le poumon pendant 
les diverses phases de la respiration exerçaient une influence sur ces 
nerfs. 

Le retrait du poumon exciterait à la périphérie du nerf vague les 
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nerfs accélérateurs, il provoquerait par conséquent des mouvements 
d'inspiration ; la dilatation du poumon exciterait au contraire les nerfs 
d'arrêt et provoquerait ainsi des mouvements d'expiration. Rosenthal 
a construit sur ces données sa théorie bien connue des mouvements 
respiratoires. Cette théorie peut se résumer de la façon suivante : 

Il faut admettre deux centres pour la respiration : l'un pour l'in- 
spiration, l'autre pour l'expiration. Les fibres d'arrêt pour le centre 
inspirateur sont des fibres d'accélération pour le centre expirateur 
ei vice versa. Pour les deux centres on ne peut admettre qu'une 
seule force d'arrêt laquelle, s'oppose à la mise en liberté de l'excitation. 
C'est à cette force d'arrêt qu'est dû le rhythme de l'action, en ce 
sens que l'excitation s'accumule dans le centre inspirateur jusqu'à 
ce qu'elle soit à même de vaincre la résistance. 

L'expiration n'est en général nullement active, mais simplement 
mécanique. Lorsque la résistance inspiratrice grandit, et ceci peut 
se produire par une excitation forte des fibres d'arrêt (laryngé supé- 
rieur) ou par l'arrêt des fonctions du nerf vague (section ou compres- 
sion du vague), les inspirations deviennent plus rares. Mais en même 
temps, l'excitation opposée à la résistance expiratoire fait que des 
muscles expirateurs entrent en jeu. Mais, lorsque le nerf vague, 
grâce aux nerfs accélérateurs qui se rendent à la moelle allongée, est 
fortement excité, les inspirations deviennent de plus en plus actives, 
car l'excitation de ces fibres affaiblit la résistance inspiratrice. Ce 
fait se présente dans toutes les affections de poitrine. Un autre point 
est cependant à prendre encore en considération : toute affection de 
poitrine rend le sang plus pauvre en oxygène et plus riche en acide 
carbonique; l'activité des deux centres se trouve immédiatement 
augmentée, l'excitation se répand sur d'autres muscles, aussi bien 
sur des muscles inspirateurs que sur des muscles expirateurs. Il en ré- 
sulte une accélération et un renforcement des mouvements respi- 
ratoires, la dyspnée ordinaire avec liberté de la glotte. 

Les muscles qui entrent en action dans la respiration sont les sui- 
vants, avec leurs nerfs correspondants : 

I. Dilatateurs du thorax : 

1). Le diaphragme. — Nerf phrénique venant de la troisième et 
quatrième paire cervicale. 

2). Les muscles scalènes. — Nerfs de la deuxième à la septième 
paire cervicale. 

3). Les muscles intercostaux externes. — Nerfs intercostaux 
rameaux antérieurs des nerfs thoraciques. 

HuGOEMiN. — Syst. nerv. 22 



338 MOELLE ALLONGÉE. 

Ce sont là les muscles de Finspii ation ordinaire ; dans les inspira- 
tions forcées, des muscles adjuvants entrent en fonction ; ce sont : 

4). Les muscles dentelés supérieurs. — Nerfs intercostaux. 

5). Les muscles surcostaux. — Nerfs intercostaux. 

6). Les muscles sterno-cléido-mastoïdiens. — Rameau descendant 
du nerf spinal, deuxième paire cervicale (?). 

7). Le muscle trapèze. — Rameau descendant du spinal et de la 
troisième paire cervicale. 

8). Les muscles grand et petit pectoral. — Nerfs thoraciques anté- 
rieurs. 

9). Les muscles des mâchoires. — Petite racine du trijumeau. 

10). L'élévateur de l'aile du nez. — Rameau antérieur du facial. 

H). Les dilatateurs de la glotte (M. crico-arythénoïdien postérieur). 
— Laryngé inférieur, vague. (Les muscles des numéros 9 et 10 n'en- 
trent enjeu que dans les états de grande dyspnée.) 

12). Les muscles hyo-thyroïdien, sterno-thyroïdien et sterno-hyoï- 
dien, innervés par l'hypoglosse. Leur concours est douteux ; mais 
l'action des muscles suivants est certaine : 

13). Le grand dentelé. — Le long nerf thoracique, des quatrième, 
cinquième et sixième nerfs cervicaux. 

14). Le rhomboïde. — Nerf scapulo-dorsal. 

II. Constricteurs du thorax : 

1). Les muscles abdominaux (transverse, oblique, droit abdo- 
minal). — Nerfs intercostaux. 

2). Les muscles carrés des lombes. — Nerfs intercostaux, dou- 
zième paire dorsale et première paire lombaire. 

3). Muscles petits dentelés inférieurs. — Nerfs intercostaux. 

4). Les muscles intercostaux internes sont ordinairement cités 
avec les précédents. Leur action expirairice est cependant très- 
douleuse. — Nerfs intercostaux. 

Quand la respiration est absolument tranquille, l'expiration se pro- 
duit par la seule élasticité du thorax, à laquelle se joint l'effet de la 
pesanteur des parties soulevées. Les muscles n'entrent en jeu que 
dans les cas de dyspnée de quelque nature qu'elle soit. Ces muscles 
sont innervés par les nerfs cérébro-spinaux suivants : les nerfs cer- 
vicaux de la deuxième à la septième paire, les nerfs thoraciques et la 
première paire lombaire, le nerf accessoire, le nerf vague, le nerf 
facial, le nerf hypoglosse, le trijumeau et notamment sa petite por- 
tion. 

Il doit donc y avoir dans la moelle allongée, siège du centre res- 
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piratoire, ainsi que le démontre rexpérimentation, un appareil com- 
pliqué qui fait que l'excitation partant de ce centre peut se répandre 
sur un grand nombre d'autres centres nerveux (les centres primaires, 
noyaux des nerfs précédents). 

Connaissons-nous d'une façon précise le point vital de Flourens ? 
Nous sommes obligé de répondre négativement à cette question. On 
désigne toujours, il est vrai, avec une grande assurance, la partie la 
plus inférieure du calamus scriptorius comme formant ce centre. Là, 
se trouve, de chaque côté de la ligne médiane, le noyau de l'hypoglosse 
qui s'étend encore un peu vers le bas sous le pédoncule cérébelleux 
inférieur. Un peu en dehors se trouve le noyau du nerf vague, plus en 
dehors encore celui du nerf acoustique. La seule conclusion que l'on 
puisse tirer actuellement, c'est que c'est à la destruction du noyau 
du pneumogastrique qu'est dû l'arrêt de la respiration. Mais nous ne 
connaissons que d'une façon fort incomplète les connexions du noyau 
du pneumogastrique ; nous n'en connaissons pas avec le noyau du 
facial, ni avec le noyau moteur du trijumeau. Celles avec le noyau 
de l'hypoglosse sont encore fort douteuses. Nous comprenons plutôt 
le transport des excitations du noyau du pneumogastrique au noyau 
de l'accessoire, en songeant que ces deux noyaux sont continus l'un 
avec l'autre. De même, on conçoit le transport d'excitations vers la 
substance grise de la moelle épinière, car les noyaux du nerf vague 
et de l'accessoire font directement suite, bien qu'à l'étal de réduction, 
à la substance grise de la moelle épinière. La division du centre 
primaire du nerf vague en deux noyaux ne s'explique pour le mo- 
ment qu'en admettant que le noyau postérieur (qui se trouve sur le 
plancher du sinus rhomboïdal) donne naissance aux fibres sensitives 
et le noyau antérieur aux fibres motrices. Le même fait peut être 
établi pour le noyau de l'accessoire où toutefois les fibres motrices 
sont de beaucoup les plus nombreuses. 

On s'aperçoit plus encore de l'insuffisance de nos connaissances 
quand on songe aux rapports remarquables du nerf vague et de l'ac- 
cessoire et à la diversité de leurs fonctions. Longet les a considérés 
comme une paire nerveuse, avec une racine antérieure motrice, et 
une racine postérieure sensible ; mais d'autres auteurs, dont Claude 
Bernard, rejettent cette opinion avec de bonnes raisons. Le nerf vague 
renferme des fibres motrices et des fibres sensitives ; il en est de même 
de l'accessoire. Dans le nerf vague prédominent les fibres sensitives, 
dans le nerf accessoire les fibres motrices. 

A. Les fibres du nerf vague sont les suivantes : 



340 MOELLE ALLONGÉE. 

I. Des fibres motrices : d'une part, les muscles du voile du palais 
et ceux du pharynx; d'autre part, les muscles du larynx, tous inner- 
vés par le nerf récurrent, ^auf le crico-thyroïdien (laryngé supé- 
rieur); enfin les muscles de l'œsophage, de l'estomac, des bronches. 

II. Des fibres sensitives : appareil de la digestion jusqu'au pylore, 
cœur. 

Le nerf vague renferme encore : 

III. Des fibres régulatrices centrifuges: arrêt des mouveinents du 
cœur. 

IV. Des fibres régulatrices centripètes : fibres d'accélération pour 
le centre respiratoire, fibres d'arrêt pour le même centre, fibres d'exci- 
tation pour le centre d'arrêt du cœur, fibres d'excitation pour le centre 
vaso-moteur (laryngé supérieur), fibres d'arrêt pour le centre vaso- 
moteur (nerf dépresseur chez le chien). 

V. Des fibres de sécrétion (?). 

VI. Des fibres vaso-motrices pour le poumon. 
B. Les fibres de l'accessoire sont les suivantes : 

1). La courte racine (Cl. Bernard) ou racine bulbaire émerge encore 
de la moelle allongée et se joint au nerf vague, après sa sortie du 
ganglion jugulaire. Claude Bernard a trouvé que cette racine se rend 
en majeure partie au nerf laryngé, et qu'elle transmet l'action du 
nerf accessoire au larynx (la section du tronc entier de l'accessoire 
lonne lieu à de l'aphonie, sans que la respiration soit gênée en rien). 
Le nerf accessoire paraît dans le fait, comme le nerf vague, innerver 
le muscle crico-thyroïdien, le muscle tenseur des cordes vocales, et 
cela chaque fois que l'on fait une forte intonation. La courte racine 
renferme aussi des fibres sensibles dont la signification n'est pas 
connue. On trouve l'explication de ces faits dans J'origine de cette 
portion de l'accessoire, en partie dans le noyau moteur antérieur, en 
partie dans le prolongement du noyau sensible postérieur du nerf 
vague. 

Des fibres motrices de cette portion doivent aussi se rendre aux 
constricteurs du pharynx (Bernard). Après la section complète du 
nerf accessoire, la déglutition est aussi entravée ; Bernard explique 
ce fait par l'abolition des fonctions des constricteurs du pharynx qui 
resserrent l'ouverture supérieure du larynx et président ainsi à l'occlu- 
sion de la glotte. 

2). La longue racine, ou racine descendante (Cl. Bernard), ou portion 
cervicale, est cette partie de l'accessoire qui prend son origine dans la 
moelle épinière ; elle innerve le trapèze et le sterno-cléido-mas- 
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toïdieii, et ne renferme pas de fibres sensitives. Le muscle trapèze 
reçoit d'ailleurs aussi des nerfs d'autres sources, le fait n'est pas cer- 
tain pourlesterno-cléido-mastoïdien. Nous avons désigné ces derniers 
muscles comme des muscles de renfort de la respiration. On les voit 
en effet se contracter dans les inspirations énergiques, et l'on met le 
phénomène sur le compte de l'excitation du nerf accessoire pendant 
la dyspnée. Les expériences de .Cl. Bernard rendent vraisemblable 
que ces mouvements d'inspiration sont dus aux nerfs cervicaux, et 
que le rôle du nerf accessoire est tout autre. Si l'on met à nu les 
muscles chez un animal et qu'on provoque un peu de dyspnée en 
comprimant la trachée, on voit les muscles trapèze et sterno-cléido- 
mastoïdiens se contracter légèrement et contribuer à faire prendre 
au thorax la position de l'inspiration. Mais si l'on provoque de 1 a 
douleur chez l'animal de façon à ce qu'il crie, les deux muscles 
se contractent énergiquement, et maintiennent, aussi longtemps que 
dure le cri, le thorax élevé, c'est-à-dire qu'ils le fixent dans la po- 
sition dans laquelle la contraction des muscles abdominaux peut faire 
naître la pression nécessaire à la production du cri. En même temps 
l'influence de l'accessoire au moyen du laryngé supérieur donne à la 
glotte (Voir plus haut) la position qu'elle doit avoir pour la production 
de l'intonation. 

Il semble donc que l'on doive séparer nettement, dans le domaine 
de l'accessoire et du nerf vague, deux actions : les fonctions respira- 
toires du larynx et du thorax et celles qui sont nécessaires pendant la 
phonation et le cri. Les premières dépendent du nerf vague et de sa 
partie motrice, les secondes de la partie motrice de l'accessoire. 

Le nerf accessoire n'aurait donc point de fonctions respiratoires 
proprement dites. Cl. Bernard est tout à fait de cet avis et il nomme ce 
nerf l'antagoniste du nerf vague, par la raison qu'il agit comme nerf 
d'arrêt dans les mouvements respiratoires du thorax (dans la phona- 
tion, le cri, le mouvement respiratoire est interrompu). Au point de 
vue physiologique cette opinion n'a rien d'inacceptable ; nous con- 
naissons dans le nerf vague des fibres centripètes d'arrêt pour la res- 
piration; nous pouvons aussi arrêter volontairement la respiration 
pour un certain temps. Mais nous pouvons aussi émettre volontaire- 
ment un son, c'est-à-dire que nous pouvons suspendre l'activité du 
centre respiratoire au moyen de l'accessoire. Dans ce sens l'acces- 
soire est certainement l'antagoniste du nerf vague. 

Il est clair que tous ces faits manquent encore de confirmation 
anatomique. Nous ne connaissons point d'une façon précise la situa- 
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tion du centre respiratoire ; nous ne connaissons pas davantage où 
aboutissent les fibres régulatrices. Il est incontestable que ces phéno- 
mènes doivent avoir pour siège les colonnes si étendues des noyaux 
du vague et de l'accessoire, mais la façon dont ils se produisent est 
encore obscure. 

IL — Centre des mouvements convulsifs dans la moelle allongée. 

Lorsque le sang du corps en général, et par conséquent aussi celui 
qui traverse la moelle allongée, s'appauvrit en oxygène, l'excitation peut 
s'étendre du centre respiratoire à peu près à tous les muscles du 
corps ; autrement dit, il peut survenir des convulsions épîleptiformes 
en tout semblables à celles de Tépilepsie vraie et de la paralysie 
générale. La texture de la moelle allongée doit donc être telle que 
les excitations peuvent se transmettre du centre respiratoire à des 
centres qui tiennent sous leur dépendance l'ensemble des muscles du 
corps. 

Pendant ces convulsions il y a le plus souvent perte de connais- 
sance et suspension des fonctions de l'écorce cérébrale ; mais, même 
dans les cas où ces fonctions persistent, la volonté ne peut ni arrêter 
ni même seulement influencer les convulsions ; et il devient ainsi 
très-vraisemblable que les phénomènes se passent dans le domaine 
du champ moteur (voie de la calotte), mais nous ignorons encore 
par quelles fibres s'effectue le passage des excitations du centre respi- 
ratoire sur les régions de la calotte. Tout au plus pouvons-nous attirer 
l'attention avec plus ou moins de vraisemblance sur l'interruption 
des fibres de la calotte dans le champ moteur par des cellules (Voir 
plus haut) au moyen desquelles le passage des excitations motrices 
pourrait bien s'effectuer. 

Les choses se passent probablement de même dans Tépilepsie 
vraie et la paralysie générale. La cause la plus vraisemblable de 
ces phénomènes paraît résider dans une contraction réflexe des 
vaisseaux ; aussitôt que les gros vaisseaux qui amènent le sang à la 
région sont complètement ou presque tout à fait fermés, le cours 
du sang s'arrête, parce que l'effet le plus immédiat est la suspension 
de la vis a tergo. Les conditions sont alors les mêmes que dans les 
expériences de ligature des artères et des veines (Kussmaul et Ton- 
ner), ou même des veines seules (Herrmann). Dans tous ces cas, la 
perte de connaissance provient de ce que les hémisphères reçoivent 
un sang anormal, et les convulsions de ce que ce même sang tra- 
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verse la moelle allongée. Il en est de même dans les hémorrhagies, 
et la mort par pendaison. 

Pour toutes ces raisons on admet dans la moelle allongée un cen- 
tre convulsif (Nothnagel) dont les limites sont assez bien précisées. 
— Chez le lapin ces] limites sont : en haut les tubercules quadriju- 
mtaQX, en bas les noyaux du nerf vague, latéralement le locus 
cœruleus et les noyaux de l'acoustique. Si Ton excite cette région, on 
voit se produire des convulsions épileptiformes généralisées. Mais 
dans cette région la calotte se trouve précisément renfermer le 
plus de cellules ; aussi est-il très probable que c'est dans ce point 
que se fait le passage de l'excitation sur les fibres motrices de la 
calotte. 

III. — Centre cTarrêt du cœur. 

Le nerf vague renferme des fibres qui exercent une action modé- 
ratrice sur les mouvements du cœur. Aussi après la section du nerf 
vague voit-on s'élever immédiatement le nombre des pulsations car- 
diaques. On connaît un grand nombre de voies nerveuses par les- 
quelles peut se produire une excitation réflexe du nerf vague: quand 
tous ces nerfs ont été sectionnés et que l'on coupe le nerf vague, le 
nombre des contractions du cœur n'augmente plus. Le centre d'arrêt 
du cœur n'est donc pas un centre automatique, mais un centre 
réflexe ; nous avons vu qu'une conclusion semblable ne peut pas 
être précisée encore pour le centre respiratoire. Les nerfs sensitifs 
qui conduisent les fibres citées précédemment sont : les nerfs sensitifs 
des intestins (expériences de Goltz), le nerf vague du côté opposé, le 
sympathique cervical et abdominal. 

Les fibres d'arrêt quittent la moelle allongée avec le nerf vague. 
Nous ne savons pas encore si le centre réflexe d'arrêt, se trouve 
dans le noyau postérieur sensitif, ou bien dans le noyau moteur 
antéro-latéral. 

IV. — Centre accélérateur du cœur. 

Le grand sympathique du cou renferme des fibres dont l'excitation 
détermine une accélération des mouvements du cœur. Ces fibres 
proviennent de la moelle allongée, car lorsqu'on excite cette dernière 
en conservant intacts tous les autres nerfs qui se rendent au cœur 
(la moelle épinière, les rameaux du sympathique, le ganglion thora- 
pque supérieur, le cordon sympathique), le résultat est le même que 
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lorsqu'on excite le sympathique cervical. Si Ton sectionne la moelle 
épinière au-dessus du point d'origine de ces fibres, on voit aussitôt le 
nombre des pulsations cardiaques diminuer. Ce centre n'est pas non 
plus un centre automatique, mais un centre réflexe ; son nerf excita- 
teur le plus important est le plus grand des nerfs vaso-moteurs 
connus, le nerf splanchnique. Quand ce dernier est coupé, l'action du 
centre accélérateur cesse, et la section de la moelle ne détermine 
plus alors de diminution du nombre des pulsations. 

V. — Centre vaso-moteur. 

La moelle allongée renferme de nombreuses fibres vaso-motrices. 
Nous ignorons si ces conducteurs trouvent leur origine dans cet 
organe. D'après Budge, l'excitation des pédoncules cérébraux déter- 
mine la contraction de l'ensemble des vaisseaux du corps. Au point 
de vue anatomique nous ne connaissons encore dans le pédoncule 
cérébral que des fibres motrices sensitives et des fibres du cervelet. 
On devrait y ajouter, d'après Budge, des fibres vaso-motrices. La 
volonté n'a toutefois pas d'action sur le calibre des vaisseaux (rou- 
geur, pâleur) ; ce sont là des phénomènes purement réflexes, de sorte 
qu'il est tout au moins douteux que les fibres vaso-motrices soient 
contenues dans les pédoncules ; il est au contraire plus que probable 
qu'elles appartiennent à la région de la calotte. 

La preuve que des fibres vaso-motrices traversent la moelle al- 
longée et que leur centre se trouve probablement dans cette région, 
ressort de ce fait que la section de la moelle cervicale entraîne la 
paralysie de toutes les artères du corps. Quand on excite la moelle 
cervicale, toutes les artères se contractent, la tension artérielle 
s'élève, le cœur s'accélère par cela même. De la moelle épinière les^ 
nerfs vaso-moteurs se rendent au grand sympathique par les rameaux 
communiquants, et par celui-ci aux différents territoires vasculaires. 

Ce centre est bien certainement un centre réflexe : il est mis en 
jeu par l'excitation de nerfs centripètes ; mais il est en activité per- 
manente [tonus des nerfs vaso-moteurs). Son action est modérée 
par Tinfluence du nerf dépresseur du pneumogastrique (chien) et par 
des fibres contenues dans le pneumogastrique lui-même ; elle est 
augmentée par des fibres du nerf vague, du laryngé supérieur, du 
cordon du sympathique ; l'excitation des nerfs sensibles d'une région 
quelconque fait cesser par action réflexe le tonus vasculaire (hypé- 
rémie par irritation), et élève la température de cette région. — Le 
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centre vaso-moteur est enfin mis en action par l'augmentation de 
l'acide carbonique dans le sang ; il s'en suit un resserrement des 
vaisseaux et une élévation de la pression sanguine dans leur inté- 
rieur. 

L'anatomie ne nous enseigne encore rien qui puisse nous expli- 
quer ces lois expérimentalement établies. Plus haut, dans la moelle 
allongée, nous avons signalé quelques points qui nous ont semblé 
représenter des centres vaso-moteurs ; tels sont le noyau antérieur de 
l'acoustique, les petits amas de cellules qui se trouvent à côté de la 
racine descendante du trijumeau; mais les fibres qui naissent dans 
ces points quittent le cerveau avec leurs nerfs respectifs (nerfs crâ- 
niens). Nous parlerons plus loin des ganglions spinaux et du ganglion 
de Gasser. 

iVI. — Centre dilatateur des pupilles. 

Ce centre est en action constante, mais nous ne connaissons pas 
les conditions qui président à sa mise en action par un acte réflexe. 
Elle est provoquée par la présence en excès de l'acide carbonique 
dans le sang ; en efiet l'accumulation de ce gaz donne lieu à une dila- 
tation de la pupille, et ce phénomène se produit dans toutes les con- 
vulsions épileptiformes, ainsi que dans la véritable épilepsie : au 
summum de l'attaque les pupilles sont toujours dilatées. Il en est 
de même dans les convulsions de la paralysie générale, dans Té- 
clampsie des enfants, dans les cas de compression des carotides, 
dans la pendaison, etc. Dans presque toutes ces circonstances, et aussi 
dans les hémorrhagies, il se produit d'abord une contraction de la 
pupille, de courte durée^ et dont on ne s'explique guère encore la 
cause. Tandis que la pupille s'élargit dans les crises épileptiques, le 
pouls radial et celui de toutes les autres artères devient plus petit et 
presque imperceptible. Ce phénomène est dû à l'excitation concomi- 
tante du centre vaso-moteur par le sang chargé d'acide carbonique. 
Il existe des observations (Reynolds) où la dilatation des pupilles et 
la disparition du pouls, puis (avec la cessation de l'attaque) la con- 
traction des pupilles et la réapparition du pouls coïncidaient de la 
façon la plus exacte. 

La dilatation de la pupille est produite sous l'influence des fibres 
du sympathique ; ces fibres arrivent par le cordon sympathique cer- 
vical et se rendent à leur destination avec lé trijumeau. La situation 
exacte de ce centre est inconnue comme pour les autres centres. 
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VII. — Centre de la déglutition. 

Il n'existe pas de données expérimentales établissant que le centre 
de cette fonction se trouve bien réellement dans la moelle allongée. 
Les hypothèses émises par Schrœder van der Kolk (olives accessoires) 
mailquent d'une base positive. 

Quant à Texistence de centres nerveux coordinateurs des mou- 
vements des muscles des extrémités (centre de coordination de la 
marche par exemple)^ elle sera discutée plus loin à propos des trou- 
bles de la motilité. 

Les données physiologiques actuelles montrent combien la physio- 
logie expérimentale a devancé Tanatomie. Nous ne connaissons avec 
certitude la place exacte d'aucun des centres réflexes que nous ve- 
nons de citer. L'idée que nous pouvons nous faire de la texture de 
la moelle allongée est par conséquent loin de satisfaire à tous les de- 
siderata. C'est pourquoi nous avons traité les détails microscopiques 
de cette région d'une façon si brève. Nous n'avons donné que ce 
qu'il était indispensable de connaître pour la pathologie. 



ART. IX. — MOELLE ÉPINIÈRE 

I. — Tissu conjonctif. 

On considère comme à peu près résolue aujourd'hui la question de 
savoir quelle partie des tissus de la moelle est nerveuse et quelle 
autre est de nature conjonctive. Mais il y a encore bien des obscurités 
sur la nature et la disposition de la partie conjonctive. Nous allons 
donner un rapide aperçu des différentes opinions sur cette question. 

Les auteurs les plus compétents sont certainement KôUiker et 
Gerlach. Dans ces derniers temps cependant BoU a émis des idées 
nouvelles tout à fait différentes de celles de ces auteurs. 

Kôlliker envisage toute la substance conjonctive des cordo&J 
blancs de la moelle et de la substance grise, comme formée par un 
réseau de cellules conjonctives étoilées. Ce réseau est, dit-il, dépourvu 
de noyaux dans certains points, autrement dit les cellules étoilées 
anastomosées entre elles se sont transformées en simple réseau 
de fibrilles conjonctives. 
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Ce réseau forme dans la substance blanche et grise un réticulum lais- 
sant de très-nombreuses lacunes entre ses mailles et dans lequel sont 
englobées les autres parties constituantes de la moelle. Vers la superficie 
de la moelle épinière le réseau se transforme en travées plus épaisses 
de tissu conjonctif fibrillaire, travées connues sous le nom de cloi- 
sons [sepia) de la substance blanche. Ce tissu se modifie un peu 
dans la substance grise, où il prend davantage la consistance d'une 
substance spongieuse (forme très-étroite des mailles). De plus on y voit 
apparaître des noyaux plus nombreux, qui sont visibles entre les élé- 

• 

ments nerveux de la substance grise. De cette façon le tissu devient 
plus semblable à la névroglie de l'écorce du cerveau. KôUiker 
range avec raison les éléments du cordon épendymaire (noyau gris 
central de Stilling) parmi les tissus conjonctifs. Ce cordon épen- 
dymaire se compose de cellules conjonctives ramifiées, dont les pro- 
longements s'anastomosent aussi bien avec le réticulum qui se 
trouve dans cette région, qu'avec les prolongements basilaires des 
cellules vibratiles du canal central. La nature conjonctive de ces 
prolongements n'est plus contestable aujourd'hui. 

Gerlach a apporté des modifications importantes à la manière 
d'envisager la nature du tissu conjonctif des cordons blancs. Cet 
anatomiste considère bien aussi la substance conjonctive comme un 
réticulum de fibrilles extrêmement fines. Mais il rejette la nature 
conjonctive de ces fibrilles. 

Il admet sans doute aussi que la partie la plus extérieure de la 
moelle et les plus grosses cloisons sont constituées en majeure par- 
tie par du tissu cellulaire. Mais il y trouve une grande quantité de 
tissu élastique. 

Lorsque les grosses cloisons se transforment en petites travées 
entre les petits groupes isolés de fibres nerveuses, le caractère du 
tissu se modifie. Ces petites travées sont formées d'une substance 
fondamentale très-rare, à fins noyaux^ et qui est traversée par une 
très-grande quantité de fibrilles extrêmement fines, constituant un 
réseau à mailles très-nombreuses. Gerlach les considère comme étant 
de nature élastique^ en se basant sur les réactions chimiques. Ger- 
lach trouve répandues dans ce réseau des cellules conjonctives, à 
développement très-variable, tantôt sous forme de noyaux libres 
avec fort peu de protoplasma, tantôt sous forme de cellules conjonc- 
tives types, avec noyaux, protoplasma et prolongements ; ces cel- 
lules sont fortement colorées par le carmin, les fibres élastiques 
ne le sont pas. Au reste, cet auteur accorde aussi que la structure 
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finement granulée du tissu fondamental pourrait bien être un phéno- 
mène de coaig\i\aiion post mortem. 

BoU est arrivé par ces recherches sur la substance conjonctive des 
centres nerveux à des données toutes nouvelles. Il rapporte la struc- 
ture toute particulière de cette substance dans la moelle et le cerveau 
à Texistence de cellules spéciales passées complètement inaperçues 
jusqu'à ces derniers temps. Ces cellules sont faciles à isoler d'après 
BoU sur des préparations fraîches peu macérées. Beaucoup d'entre 
elles ne représentent que le point de réunion de fibres excessive- 
meht fines au point d'intersection desquelles se trouve un nucléole. 
De toute façon le corps de la cellule est toujours très-réduit compara- 
tivement aux prolongements qui sont très-fins, longs, absolument 
indivis, particulièrement raides et droits. L'existence de ramifica- 
tions sur ces prolongements est certainement un fait exceptionnel ; on 
ne peut pas non plus démontrer qu'ils s'amincissent vers leur extré- 
mité. Autour du noyau se trouve une petite masse de substance gia- 
nuleuse, qui s'étend souvent un peu le long des prolongements. BoU 
dit que les septums plus fins qui se trouvent entre les dififérents 
groupes de fibres sont complètement formés par ces cellules (cellules 
de Deiters). 

Dans les septums plus gros circulent de petits vaisseaux et les 
cellules suivent ces petits vaisseaux, disposées le long des parois sous 
forme d'un stratum aplati. Mais les cellules forment le seul élé- 
ment constituant dans les travées les plus fines où Ton ne peut pas 
constater de vaisseaux. BoU considère ces cellules comme étant de 
nature conjonctive et rejette l'opinion de Gerlach qui admet qu'il 
s'agit là d'un tissu élastique. Cesfaits ont une grande valeur, par cette 
raison qu'ils sont le fruit de recherches histogénétiques. Ils donnent 
aux idées de KôUiker une signification nouvelle, et rendent notam- 
ment douteuse la réunion en apparence si peu contestable des 
fibriUes en réseaux. Abstraction faite de ces points, la différence des 
deux opinions n'est en réalité pas aussi grande qu'eUe peut le pa- 
raître au premier abord ; ce sont là du reste des questions qui ne 
peuvent pas encore être tranchées d'une manière absolue. 

II. — Fibres des cordons blancs. 

Ces fibres ou tubes nerveux sont construits d'après le type des 
fibres nerveuses périphériques. Le cylindre-axe offre la structure 
fibrillaire décrite pour la première fois par M. Schultze ; on doit par 
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conséquent le considérer comme un petit faisceau de fibrilles pri- 
mitives ; la chose est évidente lorsqu'on observe l'origine de ces 
éléments dans la substance grise de la moelle. Ces fibres ont toutes 
une enveloppe de myéline, ainsi que Texamen le plus superficiel per- 
met de le constater. Sur des préparations par l'acide chromique la 
gaine de moelle offre souvent une disposition en couches concentri- 
ques, ce qui doit être attribué certainement à un simple phénomène 
de coagulation. Ces fibres n'ont pas de gaine de Schwann. Nous tenons 
ces faits pour acquis, bien que Gerlach les ait mis en doute. Gerlach 
croit qu'il est possible que cette gaine de Schwann ne manque pas 
complètement, mais qu'elle soit intimement soudée à la névroglie. 
il se base sur la netteté de contour des coupes transversales sur 
des prépartions durcies, et sur la nature évidemment élastique de la 
gaine de Schwann dans les nerfs périphériques. De plus il croit pou- 
voir admettre que le reticulum, décrit par lui comme tissu élastique, 
se confond avec la gaine de Schwann. On peut objecter à cela que 
l'isolement de cette gaine n'est possible par aucun procédé. 

Les fibres nerveuses de tous les cordons de la moelle offrent une 
grande uniformité, sauf pour ce qui concerne leur grosseur. Les fibres 
les plus grosses (14 à 20 fx) se rencontrent dans le cordon antérieur ; 
le cordon latéral offre les différences les plus remarquables (4, 6, ISfx), 
de sorte qu'il est curieux d'y voir les grosses fibres et les fibres fines 
mélangées ensemble et souvent réunies par petits groupes. Les fibres 
les plus fines se trouvent dans la partie la plus postérieure du cordon 
postérieur (4 à 6 fx); tandis que leur grosseur atteint jusqu'à IS f*, 
dans les parties antérieures du cordon postérieur. Ces fibres 
les plus fines se trouvent réunies en petits amas dans le funiculus 
cuneatus et gracilis de la moelle cervicale. De cette façon ce sont 
les fibres qui se rendent au cervelet qui sont les plus fines. Les fibres 
antérieures du cordon postérieur se rendent da?îs rentrecoisement 
supérieur des pyramides (partie extérieure sensible des pyramides), 
ce qui concorde avec la grosseur des fibres dans cette région. Une 
subdivision des fibres dans l'intérieur des cordons de la moelle n'est 
pas admissible. 

Nous avons déjà fait remarquer précédemment que toutes les 
fibres nerveuses ne traversent pas les cordons verticalement. Les 
fibres horizontales sont les suivantes : 

1). Les racines postérieures. Nous avons indiqué leur trajet dans 
la substance gélatineuse. 

2). Les fibres qui passent de la substance grise dans les cordons. 
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3). La commissure antérieure entre-croisée dont nous avons indiqué 
le trajet et la signification. 

4). Les racines antérieures. Leur trajet n'est pas absolument horizon- 
tal : elles se dirigent obliquement de bas en haut et de dehors en dedans. 

Les fibres longitudinales de la corne postérieure présentent une 
largeur de 8 à 14 fx. Nous les voyons former, au-dessous de l'entre- 
croisement supérieur des pyramides, un entre-croissement moyen, et 
pénétrer dans la partie externe du pédoncule cérébral. 

liï. — Substance grise de la moelle épinière. 

La partie fondamentale de la substance grise est formée par la 
névroglie. Elle renferme une quantité considérable de fibres se diri- 
geant dans des directions fort différentes, et dont la disposition va- 
riable a été remarquée depuis longtemps. 

On trouve une grande quantité de fibres d'une finesse presque 
incommensurable, — fibrilles primitives, — puis des fibres qui offrent 
déjà la grosseur d'un cylindre-axe, et qui par conséquent représen- 
tent déjà un faisceau de fibrilles primitives ; enfin on trouve des fi- 
bres à moelle de petit calibre ; contrairement aux fibres des cordons, 
les fibres de la substance grise se subdivisent de la façon la plus variée; 
elles perdent la gaîne de myéline et se réduisent à un simple cylindre 
axe sans enveloppe. 

Nous avons cité déjà souvent le réseau des fibres de la substance 
grise de Gerlach. // est formé d*une part par les fibres à moelle des 
cordons qui se résolvent dans cette substance^ d'autre part par les 
prolongements du protoplasma des cellules et par des fibres des ra- 
cines postérieures. Ce réseau ne paraît au reste pas être un réseau dans 
le sens propre du mot, c'est-à-dire constitué de telle façon que les 
subdivisions des fibrilles se réunissent à nouveau pour former de nou- 
velles fibres. Il semble bien plutôt que le cylindre-axe de chaque fibre 
nerveuse se subdivise en ses éléments et que ceux-ci cheminent ensuite 
un certain temps à côté des fibres fines d'un autre provenance, puis 
abandonnent ces dernières pour continuer leurpropre chemin, peut- 
être à côté d'un certain nombre d'autres fibrilles, et devenir un pro- 
longement de protoplasma d'une cellule ganglionnaire ; par con- 
séquent le principe ne paraît pas être que deux fibres se confon- 
dent réellement pour former une nouvelle fibre plus grosse, mais 
qu'elles se réunissent simplement en faisceaux (cylindres-axes de diffé- 
rentes grosseurs) en conservant chacune leur individualité. 
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Ce réseau parait constituer au fond le lieu d'origine de toutes les 
fibres de la substance blanche, des fibres des cordons postérieurs 
aussi bien que de celles des cordons antéro-latéraux et enfin des fibres 
longitudinales qui se trouvent dans la corne postérieure. Une seule 
exception est admissible : elle est représentée par les fibres de la 
racine antérieure qui se rendent directement à travers la corne an- 
térieure dans le cordon latéral, sans entrer en communication avec 
les cellules nerveuses de la moelle. Le cordon latéral ne tire, par 
conséquent pas toutes ses fibres de la substance ginse. On a cru pou- 
voir admettre aussi cette disposition dans les cordons postérieurs 
et antérieurs. Mais les recherches nouvelles n'ont pas confirmé le 
fait. 

Nous avons précédemment déjà parlé des cellules qui se trouvent 
dans la substance grise, parce qu'alors nous avions à tenir compte 
de leurs rapports avec les fibres nerveuses. Ces cellules ganglionnaires 
sont: 

1). Les cellules des cornes antérieures (50-130 fx) ; la plupart de 
ces cellules sont multipolaires sur les coupes transversales, tandis 
que sur les coupes longitudinales elles sont fusiformes et pyrami- 
dales. Souvent elles présentent dans leur intérieur des granulations 
de pigment foncé ; elles possèdent de quatre à dix prolongements de 
grosseur remarquable (jusqu'à 12 (a), qui se ramifient de la façon la 
plus compliquée. Enfin elles renferment toutes un noyau arrondi qui 
offre jusqu'à 20 fx de diamètre. 

Nous avons déjà attiré Tattention sur les caractères remarquables 
de ces grosses cellules motrices des cornes antérieures : elles sont 
disposées en groupes distincts {fig. 141); cependant on voit aussi 
des cellules solitaires et il y en a même en dehors dans les cordons 
latéraux et antérieurs. Gerlach distingue un groupe antérieur, un 
groupe latéral et un groupe moyen, qui sont faciles à différencier, et 
qui sont surtout riches en cellules dans les renflements cervi- 
caux et lombaires. Le groupe latéral (A, fig, 141) constitue le 
prolongement du groupe de cellules d'où part l'accessoire dans la 
partie supérieure de la moelle cervicale. C'est dans ces cellules (Dei- 
ters, M. Schultze) qu'a été reconnue pour la première fois la struc- 
ture des cellules ganglionnaires motrices. 

Deiters a distingué le prolongement cylindre-axe des prolongements 
du protoplasma. Ce prolongement cylindre-axe est à son origine 
plus mince que les autres ; il marche sur un espace assez long sans 
se diviser ; il offre une structure fibrillaire ; il ne reçoit une gaine 
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médullaire que dans un point très-éloigné de la cellule, et forme alors 
une fibre nerveuse périphérique sans gaine de Schwann. Cette fibre 
se revêt de la gaine de Schwann seulement à sa sortie de la moelle, et 
se rend dans la racine antérieure. 

Max Schultze a découvert la structure fibriilaire de la cellule et 
des prolongements du protoplasma. Cette structure se voit le plus 
distinctement au bord des cellules, mais elle s'étend cependant dans 
leur intérieur. Entre les fibrilles existe un protoplasma finement gra- 
nulé, qui s'étend dans l'intérieur des prolongements. La direction 
des fibrilles dans la cellule est très-variable ; chaque prolongement 
du protoplasma, qui lui-même offre une structure fibriilaire, envoie 
ses fibrilles dans l'intérieur de la cellule sous la forme d'un éventail; 
on ne peut pas les suivre plus loin ; souvent on en voit se diriger de 
côté et pénétrer dans le prolongement de protoplasma voisin. Le 
noyau se montre souvent entouré d'un faisceau de fibrilles en forme 
d'anneau. Cependant ce noyau de la cellule, renfermant un gros nu- 
cléole brillant avec quelques vacuoles, ne paraît pas être en conne- 
xion avec les fibrilles; on voit seulement celles-ci entourer le noyau, 
passer autour et au-dessous de lui, de sorte qu'on est amené à penser 
que le noyau n'a rien à voir dans les fonctions physiologiques de la 
cellule et que cette dernière ne représente en somme qu'un organe 
servant de centre aux fibres afférentes et efiférentes (Schultze). 

Que deviennent les prolongements du protoplasma des cellules 
ganglionnaires? 

On les voit se ramifier successivement, de sorte qu'en fin du 
compte les dernières subdivisions forment des fibrilles pareilles à 
celles du réseau de Gerlach. Dans le fait on admet que les prolonge- 
ments du protoplasma prennent part de la façon que nous avons 
décrite plus haut à la formation de ce réseau. 

2). Les cellules des colonnes de Clarke se trouvent dans toute la 
moelle cervicale à la base de la corne postérieure ; leur grosseur est de 
SO à 100 fA. Elles sont construites d'après le même type que les cellules 
de la corne antérieure : elles offrent un noyau analogue, des prolon- 
gements de protoplasma analogues, la même structure fibriilaire; 
mais elles nei paraissent pas posséder de prolongement cylindre-axe 
(Gerlach). 

Les remarques faites à propos des cellules des cornes antérieures 
s'appliquent aux prolongements de protoplasma des cellules de cette 
colonne. 

Nous devons à Gerlach et à Kôlliker quelques notions sur les con- 
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nexions de ces amas de cellules. Gerlach a vu des fibres se rendre de 
côté au cordon latéral et d'autres en arrière aux cordons posté- 
rieurs. KôUiker émet une opinion toute semblable : 

a. On voit en arrière, dit-il, des fibres, qui font bien certainement 
partie des racines postérieures, pénétrer dans les colonnes de 
Clarke. 

ô. Des fibres se rendent directement en dehors dans le cordon 
latéral, ce qui est en harmonie avec les idées de Gerlach. 

Gerlach croit pouvoir se servir des colonnes de Clarke pour expli- 
quer l'action automatique de la moelle. Mais outre qu'il ne dit pas 
quelle action il entend sous cette expression, il n'est pas possible 
d'admettre pour la moelle épinière une action automatique dans 
l'acception véritable du mot. Toutes les fonctions que nous avons 
étudiées jusqu'ici rentrent dans la catégorie des actes réflexes. Il 
est curieux que les colonnes de Clarke se trouvent juste à la hauteur 
de la région d'où partent les'nerfs de la respiration. Gerlach a-t-il 
eu ces fonctions en vue ? 

3. Les cellules des cornes postérieurs ^oni de petites cellules 
ganglionnaires dont les contours sont un peu moins nettement étoiles, 
ayant jusqu'à 20 f*de grosseur; elles offrent des prolongements moins 
nombreux, mais tous ramifiés comme ceux des cellules des cornes 
antérieures. Ces cellules et leurs prolongements offrent la structure 
fibrillaire. 

Elles ne sont pas réunies en groupes ; leur nombre n'est pas très- 
grand, et souvent on trouve des coupes, passant au niveau des racines, 
remarquables par leur pauvreté en cellules. Deiters et Gerlach 
donnent un prolongement cylindre-axe à une partie au moins de ces 
cellules, mais ils admettent que ces prolongements se dirigent tom 
sans exception en avant vers les racines antérieures. 

De cette façon la pénétration directe des racines postérieures 
dans ces cellules est au plus haut degré invraisemblable, et le trajet 
ultérieur de ces racines est encore entouré d'une grande obscurité. 
Nous avons décrit précédemment le trajet de ces racines autant qu'il 
est connu. Gerlach place leur terminaison ultime dans son réseau de 
fibres ; les fibres radiculaires perdent leur moelle, leur cylindre-axe 
se subdivise et leurs fibrilles primitives s'unissent au réseau. Les 
fibres des racines postérieures se distinguent donc de celles des racines 
antérieures par ce fait que les premières se résolvent directement 
dans le réseau de Gerlach, tandis que les dernières se continuent 
avec le prolongement cylindre-axe d'une cellule nerveuse. 

HuGUENiN. — Syst. nerv. 23 
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Les prolongements du protoplasma des cellules des cornes posté- 
rieures paraissent aussi suivre la loi générale iet se résoudre dans 
le réseau des libres de Gerlach. 

4. Les cellules de la substance gélatineuse. Ce sont de petites cel- 
lules, la plupart d'apparence arrondie, avec des prolongements rares 
mais bien distincts. La substance gélatineuse forme dans la moelle 
allongée un organe d'une nature difficile à élucider et il est en 
tout cas difficile d'en faire un organe nerveux. Gerlach classe 
ces cellules d'une façon positive dans la catégorie des substances 
conjonctives : il affirme que son réseau de fibrilles manque dans la 
substance gélatineuse. Il considère donc la substance gélatineuse 
comme formée en majeure partie par de la névroglie, dans laquelle 
la partie fibreuse, le réseau élastique, a subi un rÂrait des plus 
marqués. 

La substance gélatineuse n'entre pas en connexion avec les ra- 
cines postérieures qui la traversent. La racine ascendante du triju- 
meau n'est pas non plus en connexion avec cette substance dans la 
moelle cervicale où ses fibres la traversent. 

L'interruption que les fibres, qui se rendent à la périphérie, subis- 
sent dans la substance grise de la moelle épinière se présente donc 
sous deux formes : 

a. Les racines postérieures sont interrompues par le réseau des 
fibres de Gerlach ; par l'intermédiaire de ce réseau elles sont en con- 
nexion avec des cellules. Du réseau de Gerlach partent ensuite les 
fibres du cordon postérieur et du cordon intermédiaire de la sub- 
stance grise. 

b. Les racines antérieures sont. en majeure partie interrompues par 
les grosses cellules motrices de la corne antérieure, dans lesquelles 
elles pénètrent directement. Les prolongements des cellules se ré- 
solvent dans le réseau de Gerlach ; de ce réseau naissent à nouveau 
toutes les fibres du cordon antérieur et des fibres du cordon latéral. 
Une seconde partie des racines antérieures n'est pas du tout inter- 
rompue et se rend directement dans le cordon latéral. 

Ce dernier point explique aussi pourquoi dans le cordon latéral se 
trouvent mélangées des fibres de grosseur très-différente. La grosseur 
varie de 4 à 18 [a. Les fibres plus grosses répondent aux racines anté- 
rieures, les fibres plus minces sont celles qui naissent à nouveau 
dans la substance grise et se dirigent vers le haut. 
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ART. X. — LE CERVELET. 

I. — Écorce du cervelet. 

L'écorce du cervelet se compose de trois couches : une extérieure, 
la plus épaisse (I, couche grise) ; une couche moyenne, la couche des 
cellules de Purkinge (II, couche des cellules), et une couche interne 
gris-rouge (III, couche des granulations). Grâce à des recherches 
très-consciencieuses, nous sommes à même de donner des éléments de 
ces couches une description qui se rapproche bien certainement de 
la vérité entière. Dans tous les cas nos connaissances sur l'écorce du 
cervelet sont plus précises que celles sur l'écorce du cerveau. 

a. La couche la plus extérieure (couche grise, moléculaire) renferme 
une névroglie qui ne diffère de celle de l'écorce du cerveau que par 
quelques détails accessoires. Ici aussi la nature du tissu fondamental 
est encore très-douteuse et l'interprétation de ses noyaux est aussi très- 
imparfaite. On ne trouve, en fait d'éléments ganglionnaires dans cette 
couche, qu'une seule forme de cellules en petite quantité ; ce sont des 
cellules nerveuses petites, triangulaires ou quadrangulaires (6 à 10 fx), 
avec des prolongements qui se divisent et sur les rapports desquels 
on n'est pas très-bien fixé (Voy. fig .149, en 3). 

A la limite la plus interne de cette couche se trouvent des fibres 
transversales, c'est-à-dire tangentielles, qui englobent des cellules fusi- 
formes; on peut considérer ces fibres comme des fibres d'association. 

b. La seconde couche (couche des cellules) renferme les cellules 
de Purkinge, Ces cellules sont pour la plupart rondes, ovoïdes ou 
piriformes; leur diamètre varie entre 40 et 70 f*; elles renferment 
de gros noyaux arrondis avec des nucléoles très-distincts. Le proto- 
plasma des cellules ofi*re aussi la striation fibrillaire découverte par 
Schultze; cette striation ne semble cependant pas pénétrer jusque 
dans les couches profondes, de sorte que le protoplasma offre autour 
du noyau une structure homogène. Ces cellules ne sont disposées d'or- 
dinaire qu'en une seule couche, rarement et seulement sur de courtes 
étendues en deux couches (Voy. fig, 149, en 2). Elles offrent des pro- 
longements très-caractéristiques, dont le trajet a été fixé par les 
recherches remarquables de Deiters, Koschewnikoff, Hadlich, Obers- 
teiner et BoU. 

Du côté de la couche des granulations et du liséré médullaire, les 
cellules de Purkinge n'offrent qu'un seul prolongement qui reste 
toujours indivis et qui représente le prolongement cylindre-axe de la 
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cellule. Il est d'abord étroit près de la cellule, il s'élargit bientôt d'une 
façon notable et se revêt d'une gaîne de moelle en pénétrant dans la 
partie médullaire. Au pôle opposé de la cellule naissent de 3 à 5 pro- 
longements très gros (jusqu'à 18 (x, KôUiker) et très-longs, qui offrent 
la structure fibrillaire, comme les cellules, et se ramifient d'une façon 
si riche que chaque prolongement fournit un véritable chevelu de 
fibrilles primitives se dirigeant vers le bord libre de l'écorce. Le sort 
définitif de ces fibrilles a été fixé par Hadlich. Ces fibres se recour- 
bent auprès du bord libre de Vécorce d'une façon brusque et se diri- 
gent denouveau^ à travers la couche grise, vers la couche des noyaux; 
mais avant de gagner celle-ci, elles plongent (Boll) dans un réseau 
de fibrilles extrêmement fines^ qui remplit toute la couche grise, for- 
mant un équivalent du réseau de Gerlach de la substance grise de 
la moelle épinière. On ne connaît pas les rapports de ce réseau avec 
les petites cellules de la substance grise. 

c. La troisième couche, la plus interne, est la couche des granu- 
lations, dont nous avons déjà souvent parlé et qui actuellement 
encore n'est pas bien connue (Voy. fig. 149, en 1). L'élément qui y 
domine le plus est la ce granulation », c'est-à-dire une petite cellule 
arrondie de 6-7 f*, qui a reçu les interprétations les plus variées. Tan- 
dis que les uns la considèrent comme un élément de nature purement 
conjonctive, d'autres veulent y voir une petite cellule nerveuse mul- 
tipolaire. L'existence d'un protoplasma fin et délicat, rayonnant par 
des prolongements très-fragiles, paraît donner un appui sérieux à 
cette dernière opinion. Mais, d'autre part, le fait que les fibres ner- 
veuses, qui traversent la couche des granulations, passent à côté de 
ces (c granulations» sans entrer en relation avec elles, est à son tour 
en faveur de la première opinion. Boll n'a pas non plus refusé le 
protoplasma à des éléments semblables de la substance médullaire 
blanche des hémisphères, et cependant ces éléments sont bien cer- 
tainement de nature conjonctive. 

La couche des granulations renferme deux sortes de fibres. 

a. Elle est traversée par les prolongements cylindres-axes des 
cellules de Purkinge ; ces prolongements se distinguent par leur 
grosseur de toutes les fibres de cette région. 

6. Elle est traversée par une grande quantité de fibres venant de 
la substance médullaire : tout d'abord ces fibres ont la grosseur ordi- 
naire des fibres de la substance blanche du cervelet, mais aussitôt 
qu'elles ont pénétré dans la couche des granulations, elles commen- 
cent (Boll) à se diviser de la façon la plus riche, de sorte qu'elles 
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n'offrent plus que l'épaisseurdes fibrilles primitives, à la limite entre 
la couche des cellules et celle des granulations. Ces fibres passent 
ensuite dans la couche grise et se mêlent au réseau des fibiilles pri- 
mitives (Boll), de sorte que l'union entre deux systèmes différents, 
provenant de la substance médullaire, se trouve établie au moyen des 
organes de l'écorce. 

Les prolongements cylindre-ase proviennent de la substance blan- 
che ; ils traversent la couche des granulations et gagnent les cellules de 
Purkinge. De ces cellules partent des prolongements qui se divisent 
«n fibrilles primitives. Ces fibrilles primitives se recourbent près du 
bord de l'écorce et s'enfoncent dans le rdseau de fibrilles primitives 
de cette région. De ce réseau partent de nouvelles fibrilles qui se di- 
rigent vers la couche des granulations, elles se réunissent durant leur 
trajet dans cette dernière couche, et forment ainsi des cylindres- 
axes. Arrivés à la hmite de la substance médullaire, les cylindres- 
axes se recouvrent d'une gaine de moelle et constituent alors des 
fibres ordinaires de la substance blanche. 

De cette façon les éléments de la couche des granulations parais- 
sent n'avoir aucun rapport avec les fibres. Deiters et Boll disent ce- 
pendant qu'entre les éléments de cette couche se trouvent englobées 
deux formes de cellules, qui sont, de nature nerveuse. Il s'y trouve 
de petites cellules multipolaires très-évidentes^ dont les rapports avec 
les fibres sont encore peu clairs. Boll dit en outre qu'il a vu souvent 
les subdivisions des fibres qui traversent la couche des granulations 
interrompues par de petites cellules nerveuses bipolaires (1). 

II. — Moelle du cervelet. 

La substance blanche ou médul- 
laire du cervelet se compose de 
fibres nerveuses à moelle de cahbre 
moyen. On peut faire abstraction 
en toute sûreté des idées de Stilling 
sur les anastomoses des fibres en 

(i) Nous ilonnons ici une figure schéma- 
tique des diverses couches de la substance pig. 149, — Disposilim des couches et 
grise du cervelet, dans leurs rapports réci- des éléments cellulaires de la subs- 
proques.mais sans les connexions deslibril- tance grise corticale du cervelet {'}. 

icho; — I , couche roailUe oa gnnuleuie; — !. couche des cellules de FurkîDge 
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forme de réseau ; aucun autre observateur n'a vu cette disposition. 
Par contre, nous rappelons que Boli a trouvé aussi dans cette moelle 
une grande quantité de chaînes de cellules ou plutôt de plaques de 
cellules semblables à celles dont nous avons parlé en traitant de la 
moelle des hémisphères. Il y aurait donc à admettre ici aussi un ar- 
rangement des fibres en faisceaux. BoU range ces cellules dans la 
classe des substances conjonctives et rejette absolument l'idée d'élé- 
ments nerveux. 

III. — Noyau dentelé principal et noyau dentelé accessoire 

(de Meynert). 

Les éléments de ce feuillet gris sont en tout semblables à ceux des 
olives. Ce sont des cellules nerveuses multipolaires de 30 jx de long et 
d'environ 10 à 15 jx de large. D'après Meynert, le noyau accessoire ren- 
ferme des cellules de même forme, mais beaucoup plus grosses. 
Nous avons donné plus haut les connexions des fibres autant qu elles 
sont connues. 

IV. — Noyau du toit. 

Ce noyau a été signalé plus haut comme le point où aboutissent 
d'une part la partie interne du pédoncule cérébelleux inférieur, 
et d'autre part le faisceau de fibres qui unit le noyau externe de 
l'acoustique au cervelet. Le noyau du toit renferme de grosses cellu- 
les multipolaires de la forme de celles que nous avons trouvées dans 
les centres moteurs (60 î^de long sur 15 fxde large, Meynert). La pré- 
sence de ces cellules dans une région qui doit être regardée comme 
sensitive constitue un fait aussi incompréhensible que la présence 
de ces mêmes cellules dans le noyau externe de l'acoustique. Les 
autres connexions du noyau du toit sont encore tout à fait inconnues. 

Nous avons déjà attiré l'attention précédemment sur ce fait que le 
cervelet paraît posséder une certaine autonomie en vertu de sa dis- 
position anatomique. Nous voyons le cervelet uni à l'écorce du cer- 
veau par le pédoncule cérébelleux supérieur, et soumis, au moyen des 
fibres du pédoncule cérébelleux moyen, aux impulsions psychiques 
qui partent de l'écorce du cerveau. 

Il est uni à la périphérie aussi bien par des systèmes que nous 
pouvons appeler centrifuges que par des systèmes évidemment cen- 
tripètes. Ces différents systèmes sont reliés ensemble dans l'écorce 
par une disposition spéciale des fibres en forme d'anse ; nous igno- 
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rons cependant, ce qui serait très-important à connaître, quel est le 
système qui fournit les cylindres-axes des cellules de Purkinge. Il est 
probable que l'on arrivera à établir petit à petit qu'il existe une dis- 
position analogue dansTécorce du cerveau. On trouvera en définitive 
que les fibres centripètes se continuent avec les fibres centrifuges par 
des anastomoses en forme d'anse et de toute façon avec une inter- 
calation compliquée d'organes intermédiaires. Actuellement il est 
encore impossible de baser une loi sur une pareille disposition. 
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AcDSTicus STRANG, faisceau acoustique : 
nom que Meynert avait tout d'abord 
donné à ce qull a appelé depuis 
faisceau longitudinal postérieur {Hin- 
teres LàngsbùndeL Voy. ce mot). 

Adergeflechte, plexus choroïdes. 

Alveus. On donne ce nom' à la saillie 
que fait la corne d'Aiïimon dans la 
cavité ventriculaire. (Voy. p. 71, 
fig. 53, en f,) 

Ammonsfalte, le pli, la circonvolution 
de la corne d'Ammon, 

Ammonshorn, corne d'Ammon. 

Àmygdala, noyau amygdalien. (Voy. 
Nucleus amygdalae,) 

Arme der Vierhûgel, bras des tuber. 
quadrij., bras conjonctifs (Charcot). 

Arnold*sche BoGENFuncHE,scissure cour- 
be d'Arnold. (Pour la signification 
embryologique de ce sillon, voy. p. 7 
et fig. 8 et 9.) 

AuGENBLASE, vésîcule ocuIalre (em- 
bryol.). 

AûssERE Kapsel, capsule externe : feuil- 
let blanc situé entre le noyau lenti- 
culaire et l'écorce de Tinsula. (Voy. 
Linsenkem et Vormauer.) 

Balken, le corps calleux. 

BiNDEARM, pédoncules cérébelleux su- 



périeurs(en Iatin6rac^ta conjunctiva). 

BoGENFASERN, fibrcs arciformcs. 

Bogenwulst, circonvolution arquée, 
c'est-à-dire circonvolution du corps 
calleux. Synon. : gyrus fomicatus, 
gyrus dnguli, dngulum ou dngula. 

Brachia conjunctiva, pédoncules céré- 
belleux supérieurs (voy. Bindearm). 
(L'expression de bras conjonctifs a été 
employée par Charcot pour désigner 
les bras des tubercules quadriju- 
meaux. — Voy. Arme der Vierhûgel.) 

Brûcke {pons)f le pont de Varole, pro- 
tubérance annulaire. 

Bulbi fomicis, les tubercules mamil- 
lairesou tubercules pisiformes. (Voy. 
Corpora candicantia,) 

Calcar avts,ergotde Morand (dit aussi : 
hippocampi pes minor). 

Capsula interna j capsule interne. (Voy. 
Innere CapseL) 

Centrale Uôhlengrau ou Centrale Rô- 
hrengrau : Meynert a désigné sous 
ce nom la substance grise de la 
moelle épinière prolongée jusque 
sur les parois des ventricules céré- 
braux ; aussi quelques auteurs (Ber- 
ger, ^rcA. de physioL, mars 1874, 
p. 4H) ont-ils traduit par : subs- 



360 



NOMENCLATURE CÉRÉBRALE 



tance grise des cavités centrales de 
Visthme ». Luys a employé dans le 
môme sens l'expression de subs- 
tance grise centrale; nous avons le 
plus souvent employé l'expression 
de substance gi'ise du canal encéphalo- 
méduUaire. 

Centrale Windungen, circonvolutions 
centrales, c'est-à-dire les deux cir- 
convolutions ascendantes qui limi- 
tent le sillon de Rolando: la frontale 
ascendante {vordere Centralwindung) 
et la pariétale ascendante {hintere 
Centralwindung) . 

Cingulum ou cingulaj circonvolution 
du corps calleux. (Voy. Bogenwulst,) 

Claustrunij lamelle grise désignée plus 
souvent sous le nom d'avant-mur. 
(Voy. Vormauer,) 

Clava, massue ou pyramide postérieure; 
renflement de la partie interne des 
pédoncules cérébelleux inférieurs. 
(Voy. Funiculus cuneatus et gracilis,) 

Conarium, glande pinéale. 

Corpora candicantia, les tubercules roa- 
millaires. 

Corpus album subrotundum^ tubercule 
supérieur et antérieur de la couche 
optique (par opposition au pulvinar). 

Corpus fimbriatum, ie corps bordant ou 
bordé (bandelette de l'hippocampe). 
Voy. iimbria.) 

Corpus restiforme, corps restiforme; 
ce nom est appliqué seulement à la 
partie externe du pédoncule céré- 
belleux inférieur. (Voy. Funiculus 
cuneatus et gracilis pour la partie 
interne de ce pédoncule.) 

Corpus trapezoideSj corps trapézoïde, 
portion inférieure des fibres trans- 
versales delà protubérance, passant 
à la face profonde des pyramides. 
(Voy. p. 2i6etfig. 119, 120.) 

Crura cerebelli ad pontem, pédoncule 
cérébelleux moyen. 

Crura fornicis, piliers (postérieurs) du 
trigone. 

Crusta pedunculi. (Voy. Bimschenkel- 
fuss,) 

Cuneus, le coin (Zwickel)^ ou face in- 
terne du lobe occipital. (Voy. ZvAc- 
heL) 

Dachkerue. noyaux du toit; petits 
noyaux du lobe central du cervelet, 



dans le toit du quatrième ventricule. 
(Vcy. p. 270 etfig. 143.) 

Eminentia teres. (Voy. la note p. 197.) 

Fascia dentata^ le corps godronné (dit 
aussi Fa/scia Tarini), 

Fasciculus arcuatus , faisceau arqué 
(syst. des fibres d'association, p. 
129). 

Fasciculus teres. (Pour la signification 
de ce mot, employé différemment par 
les auteurs, voyez la note p. 197.) 

Fasciculus uncinatus (Hackenhùndel) , 
faisceau cunéiforme; ce faisceau fait 
partie de la substance blanche des 
hémisphères et appartient au sys- 
tème des fibres dites d'association. 
(Voy. la description de ce système 
p. 129.) 

Fimbna^ le corps bordant (taenia ou 
bandelette de l'hippocampe). 

Fissura calcarina, sillon du petit hip- 
pocampe, ou de l'ergot de Morand 
{calcar), 

Flocke ou flocculuSj lobule du 'pneu- 
mogastrique (cervelet). . 

Folium cacuminis, bourgeon terminal, 
extrémité postérieure du verrais du 
cervelet. (Voy. Wipfelblatt.) 

Formatio reticularis der Haubc. (Voy. 
Motorisches Feld.) 

Fomix, la toute à trois piliers ou tri- 
gone cérébral. 

Frenulum, les freins de la valvule de 
Vieussens. 

Funiculus cuneatus et gracilis, faisceau 
ou cordon cunéiforme et cordongrêle: 
les deux cordons, toujours Intime- 
ment unis, qui constituent la partie 
interne des pédoncules cérébelleux 
inférieurs (dont la partie externe 
est formée par le corps restiforme 
proprement dit). (Voy. notamment 
lafig. 116, p. 209. — Pour les dif- 
férentes significations données à 
l'expression de cordon cunéiforme , 
voy. la note p. 253.) 

Gehirnblaschen , vésicules cérébrales 
(embryol.). 

Gehirnmantel. (Voy. Mantel.) 

Gbschwanzter eérn, noyau ceLudé,noyau 
intra-ventriculaire du corps strié. 
(Voy. Streifenhugel) 

Gewôlbe, la voûte à trois piliers, le 
trigone. 
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Globulus pallidus, ensemble des deux 
segments les plus internes du noyau 
lenticulaire. (Voy. Linsenkern,) 

Grosshirn, cerveau (hémisphères cé- 
rébraux, par opposition aux hémi- 
sphères cérébelleux), 

Grosshirnrinde, substance grise corti- 
cale des hémisphères cérébraux. 

GiJRTELscHicHT, stratum zonale : nom 
donné plus particulièrement aux 
couches de fîbres blanches superfî- 
cielles de la couche optique ; il y a 
aussi un stratum zonale à la surface 
du bulbe {stratum zonale Amoldi). 

Gyrus cingulL (Voy. Bogenwulst.) 

Gyrus descendens, circonvolution des- 
cendante (lobe occipital. (Voy. p. 52.) 

Gyrus fomicatus , circonvolution du 
corps calleux (voy. Bogenwulsi), dite 
aussi circonvolution de Vourlet, 

Gyrus fusiformis, circonvolution fusi- 
forme; nom donné à la première 
circonvolution occipito - temporale 
(TOS fig. 38, p. 46). 

Gyfms hippocampif circonvolution de 
l'hippocampe (portion temporale de 
la circonvolution du corps calleux). 

Gyrus uncinatus, circonvolution en cro- 
chet, extrémité antérieure de la cir- 
convolution de l'hippocampe. (Voy. 
Hackenwindung.) 

Hahenulaj ganglion de Vhahenula ; petit 
noyau gris superficiel de la couche 
optique, situé en avant et au-dessus 
du point où la commissure posté- 
rieure pénètre dans la couche op- 
tique. 

Haceenbundel (fasdculus uncinatus), 
faisceau cunéiforme (système des fi- 
bres d'association, p. 129.) 

Haceenwindung, circonvolution en cro- 
chet, extrémité antérieure de la cir- 
convolution de l'hippocampe. 

Haube, calotte ou étage supérieur des 
pédoncules cérébraux : Gratiolet tra- 
dutsaitcette expresssion parcelle de 
coi/fe; le mot cafoUe a été employé dans 
ces derniers temps par plusieurs au- 
teurs qui se sont inspirés des travaux 
allemands et ont ainsi textuellement 
traduit le mot Haube (bonnet, ca- 
lotte). Il serait sans doute plus légi- 
time, si l'on veut employer une ex- 
pression plus courte que celle d'étage 



supérieur du pédoncule, de revenir 
au mot coiffe, par lequel Gratiolet 
avait traduit, quoique à regret, la 
dénomination allemande. (Voy. Gra- 
tiolet, Anat, comp. du syst. nerv., 
t. II, p. 148: « L'étage supérieur du 
pédoncule a été désigné par les ana- 
tomistes allemands sous le nom de 
coiffe; je ne connais pas, à coup 
sûr, d'expression plus mal choisie. ») 
— On trouve aussi le mot tegmentum 
pour désigner cette partie. 

Haubenbundel, faisceau de la calotte; 
divers faisceaux de l'étage supérieur 
des pédoncules cérébraux. 

HEBnspHARENBLASE, vésicule dos hémi- 
sphères (embryol.). 

HiNTERHAUPTSLAPPEN, lobO OCCÎpital. 

HiNTERHiRN, corveau postérieur (em- 
bryol.). 

HiNTEREs Langsbûndel, faisccau longi- 
tudinal postérieur : nom donné à un 
faisceau blanc très-distinct dans les 
parties les plus supérieures de l'é- 
tage supérieur des pédoncules céré- 
braux, c'est-à-dire formant la partie 
supérieure de la calotte (Hinteres 
Langsbûndel der Haube). On trouvera 
ci-dessus, aux pages 1 42, 1 50,21 5,etc. , 
la description de ce faisceau, au- 
quel Meynert avait d'abord donné le 
nom ô!acusticus Strang, faisceau 
acoustique. Ce faisceau est celui quia 
été désigné par Henle comme o6e- 
rer weisser Saumder reticularen subs' 
tanz (partie blanche supérieure de 
la substance réticulée. Voy. Motoris- 
ches Feld), par Stiéda comme obères 
Langsbûndel, et par Luys comme 
fibres spinales des régions postérieures. 
(Voy. Luys, Iconographie, pi. XLVII.) 

HiRNANHANG, hypophyso ou corps pitui- 

taire. 

HiRNHÔHLEN, cavités cérébrales, ventri- 
cules cérébraux. 

HiRNSAND, sable du cerveau (concre- 
menta pinealia), 

HiRNscHENKEL, pédonculo cérébral(crura 
cerebri). 

HiRNScBENKELFuss , piod (ou étage infé- 
rieur) du pédoncule cérébral: en 
latin pes ou crusta pedunculi» (Voy. 
Pes.) 

Hirnschenkelhaubb, calotte ou étage su- 
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périeur des pédoncules cérébraux. 
(Voy. Haute,) 

HiRNSiciiKh, la faux du cerveau (dure- 
mère). (Voy, Sichel.) 

HôHLENGRAu. '(Voy. Centrales Hôhlen- 
grau,) 

HoRNSTREiF, la lame cornée (stria comea), 

Innebe Capsel, capsule interne: on dé- 
signe sous ce nom le feuillet blanc, 
expansion pédonculaire située entre 
le noyau caudé et la couche optique 
d'une part, et le noyau lenticulaire 
d'autre part. La capsule interne cor- 
respond au geminum centrum semi- 
circulare de Vieussens (qu'il ne faut 
pas confondre avec le centre ovale de 
Vieussens). — On lira avec intérêt 
sur ce sujet le travail récent de 
A. Pitres : Recherches sur les lésions 
du centime ovale des hémisphères céré- 
braux, thèse. Paris, 1877. 

Insel, rinsula de Reil. 

Kâhle Schicht, couche plate : la qua- 
trième couche de Técorce occipitale. 
(Voy. p. 292.) 

Klangstab, baguette d'harmonie (de 
Bergmann), nom de fantaisie donné 
à Tune des barbes du calamus, (Voy. 
p. 327.) 

Klappdeckel, opercule de la fosse ou 
scissure de Sylvius.(Voy. Operculum.) 

Klappe, valvule en général, et en parti- 
culier la valvule de Vieussens. 

Kleinhirn, le cervelet. 

Kniefôrmiger Korper, corps genouillé. 
(Voy. ci- après.) 

Kniehocker, corps genouillé {corpus 
geniculatum) ; aûsserer Kniehocker, 
corps genouillé externe ; innerer 
Kniehocker, corps genouillé interne. 

Laminœ medullares, lames médullaires 
(blanches) : nom donné plus spécia- 
lement aux cloisons verticales qui 
divisent le noyau lenticulaire en 
trois segments. (Voy. Linsenkem.) 

Langsbundelder Haube, faisceau longi- 
tudinal de la calotte. (Voy. Hinteres 
LangsbùndeL) 

LaqueuSy le ruban de Reil. (Voy. Lem- 
niscus et Schleifenschicht,) 

Lemniscus, ruban (de Reil). (\oy, Schlei- 
fenschicht.) 

Ligula, ou vélum medullare inf,, voile 
membraneux placé en travers par 



dessus le V du quatriènae ventricule 
(on dit d'ordinaire: Ligula der Rau- 
tengrube), 

Lingula, extrémité antérieure du ver- 
rais du cervelet. (Voy. Zùngelchen.) 

Ltnsenkern, noyau lenticulaire; c'est le 
noyau extra-ventriculaire du corps 
strié, dont le noyau intra-ventri- 
culaire porte le nom de corps strié 
proprement dit (Voy. Streifenhûget) 
ou de noyau caudé (nucleus cauda- 
tus). Ce noyau lenticulaire est di- 
visé en plusieurs segments (articuli, 
Glieder) par des lames médullaires: 
ces segments sont désignés, les deux 
plus internes sous le nom de glohu- 
lus pallidus, et le plus externe sous 
celui àe putamen. 

Linsenkernschlinge , anse du noyau 
lenticulaire ; cette anse forme l'une 
des couches de l'anse pédonculaire 
(Voy. fig. 76, p. H et p. 141): l'anse 
du noyau lenticulaire faif partie de 
ce que les Allemands nomment sw6- 
stantia innominata, (Voy. ce mot.) 

Lobulus centralis, lobule central ou 
paracentral; région de la face in- 
terne de l'hémisphère correspondant 
à l'extrémité supérieure du sillon de 
Rolando. Le lobe central est donc 
formé par les extrémités internes 
des circonvolutions ascendante, fron- 
tale et pariétale. 

Lobulus lingualis, lobule lingual {Zun- 
gejiwindung), nom donné à la se- 
conde circonvolution occipito-tem- 
porale. (Voy. TO*, fig. 38, p. 46.) 

Mandelkern, noyau amygdalien. (Voy. 
Nucleus amygdalœ.) 

Mantel, le manteau, c'est-à-dire l'en- 
semble des circonvolutions des hé- 
misphères, par opposition à la masse 
des ganglions de la base (corps 
opto-striés), au-dessus desquels les 
circonvolutions (substance blanche 
et substance corticale) sont jetées et 
plîssées comme un manteau ; on dit 
encore pallium. On lira avec intérêt 
sur cette question de nomenclature 
le mémoire de P. Broca: De la no- 
menclature cérébrale (Revue d^anthro- 
pologie, 2« sér., t. 1, p. 193, avril 
d878}. 

Mantrlspalte, la fente du manteau 
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(la grande scissure interhémisphé- 
rique). 

Markblatt des conârium, pédoncule de 
la glande pinéale. (Voy. Stria pinea- 
lis.) 

Mabeknopf^ moelle allongée. 

Marksegel , vélum medullare : nom 
donné notamment à la mince lamelle 
qui forme t;oî7e sur le quatrième ven- 
tricule. (Voy. Ligula.) 

MiTTELHiRN, vésicule cérébralemoyenne, 
cerveau moyen. (Embryol.) 

MoTORiscHES Feld, champ moteur ou 
champ des fibres motrices: nom donné 
à la partie réticulée de l'étage su- 
périeur des pédoncules cérébraux 
{Motorisches Feld der Haube. Voy. 
Haube) ; on trouve aussi les expres- 
sions : reticulare Substanz der Haube 
(Henle) ; Formatio reticularis der 
Haube (Flechsig). 

MuLDENBLÂTT, feullIct do la conque: 
couche blanche qui recouvre l'aZveus, 
ou face intra-ventriculaire de la 
corne d*Ammon. (Voy. Alveus.) 

Nachhirn, arrière-noyau (embryol.). 

Nodulus, le nodule, partie du vermis 
inferior (Cervelet, p. 92.) 

Nucleus amygdalœ, noyau amygdalien: 
petite masse de substance corticale, 
formant un îlot plus ou moins isolé 
dans la substance blanche de l'ex- 
trémité antérieure du lobe temporal. 

Nucleus caudatus, noyau caudé; noyau 
intra-ventriculaire du corps strié. 
(Voy . StreifenhùgeL) 

Nucleus dentatuSj noyau dentelé, corps 
phomboïdal du cervelet, olive céré- 
belleuse. 

Nucleus lentiformis, noyau lenticu- 
laire, noyau extra-venlriculaire du 
corps strié. 

Nucleus tegmenti, noyau de la calotte; 
c'est le noyau rouge de Stilling. 
(Voy. RotherKem,) 

Nucleus teniœformis, nom donné par 
Arnold à la lamelle grise qu'on dé- 
signe plus généralement aujourd'hui 
sous le nom d'avant-mur. (Voy. 
VormaUer.) 

Obères Langsbundel. (Voy. Hinteres 
LângsbundeL) 

Obère olive, olive supérieure; forma- 
tion olivaire placée dans la partie 



inférieure de la protubérance; on la 
nomme olive supérieure par opposi- 
tion à l'olive inférieure, qui n'est 
autre chose que l'olive bulbaire. — 
(Ne pas confondre avec l'olive supé- 
rieure de Luys. Voy. Rother Kern, et 
consultez la note, p. 205.) 

ObeXy le verrou: faisceau transversal 
qui forme, à la pointe du calamus, 
la terminaison de la commissure 
postérieure de la moelle. Aussi dit- 
on : obexdes calamus scriptorius. (Voy. 
p. 82.) 

Operciilum [lobisuperioris), opercule de 
la fosse ou scissure de Sylvius. 

Pallium (cerebri), le manteau des 
hémisphères. (Voy. ManteL) 

Pes (pedunculi), le pied du pédoncule 
proprement dit, c'est-à-dire la partie 
qui est située en avant et au-des- 
sous de la substance noire de Sôm- 
mering, par opposition à la calotte 
[Haube) qui est au-dessus et en ar- 
rière de cette substance. (Voy. Haube,) 
Quand les auteurs allemands em- 
ploient le mot de pedunculus sans 
déterminatif, il s'agit uniquement 
du pied du pédoncule. 

Polster, extrémité postérieure de la 
couche optique (pulvinar). 

Praecuneus, l'avant-coin, face interne 
du lobe pariétal {lobule quadrila^ 
tère), 

Putamen, le segment le plus externe du 
noyaulenticulaire. (Voy.LiywenArem.) 

Randbogen, circonvolution arquée ou 
marginale. (Voy. p. 6, fig. 8 et 9.) 

Rautengrubf, sinus rhomboïdal ou 
quatrième ventricule (ventricule du 
cervelet ou de la moelle allongée) ; — 
ne pas confondre avec le prétendu 
sinus rhomboïdal de la moelle lom- 
baire des oiseaux. (Voy. la note de 
la page 12.) 

Reil'sche Insel, l'insula de Reil. 

RiECHLApPEN, lobe olfactif (développé 
chez les animaux). 

RiECHwiNDUNGEN, clrcouvolutions olfaC' 
tives. 

RÔHRENGBAu. (Voy. Centrale Bôhren- 

* grau,} 

RoTHER Kern, Rother HaubExNkern, 
noyau rouge de Stilling, situé dans la 
calotte (Voy. Haube), immédialement 
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en arrière de la couche optique. 
Luys a donné à ces noyaux le nom 
impropre d'olives supérieures (Voy. 
la note, p. 205), et quelques au- 
teurs, combinant les deux nomen- 
clatures, ont employé l'expression 
d'olives rouges. — On dit aussi: 
Rother Kern des Tegmentum, nucleus 
teg7nenti. 

Saule des Fornix, piliers (antérieurs) 
du trigone. 

ScHEiDEWAND,le scptum lucidum ou cloi- 
son transparente. 

ScHEiTELLAPPEN, lobc pariétal. 

ScHLAFENLApPE, lobc temporal. 

ScHLEiFEN. (Voy. Schleifenschicht) 

ScHLEiFENBLATT. (Voy. Schkifenschicht,) 

Schleifenschicht, ruban de Reil, fais- 
ceaux triangulaires latéraux de 
l'isthme (Cruveilhier) ; les auteurs 
allemands emploient aussi pour dé- 
signer ce ruban le mot latin lemnis- 
eus ou laqueus, 

Sehhûgel, couche optique. 

Sehstreif, tractus optique (bandelettes 
optiques). ' 

Seitenventrikel, ventricules latéraux. 

Sichel, faux (la grande faux du cerveau ; 
dure-mère). 

SiEBsuBSTANz, la substaucB perforée. 

SoLiTAREs BiJNDEL, faisccau solitaire de 
Stilling ; petit faisceau bulbaire, 
placé en dehors de la colonne d'ori- 
gine du glosso- pharyngien et du 
pneumo-gastrique, (Voy. p. 229, 
fig. 123, en o.) 

Spindelwindung , circonvolution fusi- 
forme. (Voy. Gyrus fusiformis.) 

Splenium{corporis callosi), bourrelet du 
corps calleux. 

Stammganglien, les masses ganglion- 
naires de la base des hémisphères. 
(Voy. StammtheiL) 

Stammlappen, les circonvolutions de la 
souche ou tronc, c'est-à-dire Vin- 
sula, (Voy. StammtheiL) 

Stammtheil, la souche ou tronc des 
hémisphères, c'est-à-dire la masse 
formée par les ganglions de la base 
(corps opto-striés, etc.), par opposi- 
tion au manteau. (Voy. Mantel; lirg 
à ce sujet le mémoire cité de 
P. Broca, Revue d' anthropologie ^ 2® sé- 
rie, t. 1,1878, p. i 99.) 



Stabkranzblatt, feuillet de la cou- 
ronne rayonnante : il y a un feuillet 
de la couronne rayonnante pour la 
couche optique {Stabkranzblatt des 
Thalamus)j un feuillet pour le noyau 
caudé, etc. 

Stirnlappen, lobe frontal. 

Stratum zonale Amoldi, fibres arci- 
formes superficielles du bulbe. 

Streifenhûgel, corps strié. Les au- 
teurs allemands ne désignent sous 
ce nom que le noyau intra-ventricu- 
luire du corps strié (le noyau extra- 
ventriculaire étant désigné sous le 
nom de Linsenkem, noyau lenticu- 
laire). Cette partie intra-ventricu- 
laire du corps strié est encore dési- 
gnée par eux sous le nom de noyau 
caudé (nucleus caudatus ; Geschwanz- 
ter kem). 

Stria corneaj la lame cornée. (Voy. 
Homstreif. ) 

Stria medullaris thalamij pédoncule an- 
térieur de la glande pinéale. 

Stria pinealis, pédoncule antérieur de 
la glande pinéale (synon. : stria me- 
dullaris thalami, taenia thalami optici; 
obères Markblatt des Conarium). 

Striœ acusticœ, barbes du calamus scrip- 
torius. 

Subiculum (subiculum cornu Ammonis)^ 
la partie de la circonvolution de 
l'hippocampe correspondant à la 
corne d'Ammon (Voy. p. 71, fig. 53, 
en ab) ; c'est ce que Sappey appelle: 
« lame blanche ou médullaire de la 
concavité de la corne d'Ammon. » 

Substantia innominatay nom donné à 
l'anse pédonculaire de Gratiolet (Voy. 
fig. 90, p. 144), laquelle se compose 
de plusieurs couches. (Voy. lin- 
senkem^chlinge et Làngsbûndel der 
Haute,) 

Substantia reticularis alba, substance 
blanche réticulée (recouvrant le su- 
biculum), 

Sulcus centralis, sillon de Rolande. 

Sulcus cruciatus, sillon crucial (sur la 
partie antérieure et médiane du 
cerveau du chien. Voy. fig. 40, 
p. 55). Le sillon crucial est circon- 
scrit par le gyrus sigmoidej au ni- 
veau duquel ont principalement 
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porté les expériences relatives aux 
localisations motrices corticales. 

Tœnia thalami optici, pédoncule anté- 
rieur de Ja glande pinéale. 

Tegmentunij étage supérieur des pédon- 
cules cérébraux. (Voy. Haube, calotte.) 

Tractus opticus, bandelette optique. 

ÏRicHTER, rinfundibulum (de la tige 
pituitaire et du tuber dnereum). 

Uvula, partie du vermis inferior du cer- 
velet. (Voy. p. 92.) 

Uncus, crochet, circonvolution en cro- 
chet : extrémité antérieure de'la cir- 
convolution de Thippocampe. (Voy. 
Gyrus uncinatus, Hackenwindung,) 

Varolsbrucke, pont de Varole, protu- 
bérance annulaire. 

Vélum medullare. (Voy. Marksegel et 
Ligula,) 

Vélum medullare Tarini, valvule de 
Tarin. 

Verlangkrtes Mark, moelle allongée. 

ViERHÛGEL, tubercules quadrijumeaux. 

VoGELKLAUE, Tergot de Morand. 

VoRDERHiRN, cervcau antérieur (em- 
bryol.). 

VoRMAUER, avant- mur: lame de sub- 
stance grise située entre Tinsula et 
le noyau lenticulaire; on donne en- 
core à cette lame les noms de claus' 
trum ou de nucleus taenias farmis, 

WiNDUNG, circonvolution. 



WiPFELBLATT (foHum cacuminis); bour- 
geon terminal ou extrémité posté- 
rieure du vermis du cervelet. (Voy. 
p. 92.) 

WuRMPYRAMiDE, la pyramide du vermis, 
(Cervelet, p. 92.) 

ZiRBEL, glande pinéale. 

ZiRBELSTiEL, pédoucule de la glandé 
pinéale. 

ZiiNGELCHEN, petite langue (ou lingula), 
extrémité antérieure du vermis du 

' cervelet en contact avec la valvule 
de Vieussens. (Voy. p. 91.) 

ZuNGENBANDCHEN, lobulo de la lÎTigula. 
{Cervelet, voy. p. 92.) 

ZuNGLNwiNDUNG, lobulus Ungualis, nom 
donné à la partie postérieure de- la 
seconde circonvolution occipito- 
temporale. (Voy. TO^, fîg. 38, p. 46.) 

ZwEmuGEL,tuberculesbJjumeaux, c'est- 
à-dire Tune des deux paires des tu- 
bercules quadrijumeaux: obereZwei- 
hûgel, Untere ZweihùgeL (Voy. 
VierhûgeL) 

ZwicKEL, cuneus, le coin, c*est-à-dire la 
face interne du lobe occipital. 

ZwiCKELwiNDUNGjCirconvolution du coin, 

ZwiscHENmRN, cerveau intermédiaire 
(embryoL), vésicule des couches op- 
tiques. (Voy. Mitlelhirn, Vorderhim, 
Hinterhirn, Nachhirn,) 
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